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INTRODUCTION 



L'esquisse d'une histoire des civilisations primitives que nous 
livrons à la publicité est le résumé d'une série d'analyses et de 
vérifications opérées sur la totalité des documents disséminés 
que l'érudition moderne a recueillis comme épaves des annales 
des anciens peuples. 

A l'histoire des Égyptiens, des Assyriens de Ninive et de 
Babylone, des Perses, des Mèdes, des Iraniens ou Mèdes primitifs» 
des Juifs, des Phéniciens, nous rattachons, après l'avoir vérifiée 
définitivement, la chronologie des premiers temps de la Grèce. 
Nous y rattachons aussi, comme spécimen d'un travail qui ne 
peut être aujourd'hui qu'ébauché, les principales dates et les 
plus remarquables événements de l'histoire des Indous. 

Notre travail, nous le déclarons dès ces premières lignes, 
brise l'étroite prison dans laquelle l'histoire classique entasse les 
lambeaux encore subsistants des récits des premiers âges. Nous 
adoptons comme vraies et nous réussissons à remettre à leur 
véritable place une foule de traditions que peu de personnes con- 
naissent, et qui ne paraissaient absurdes et incohérentes que 
parce qu'elles étaient confusément agglomérées. Nous énonçons 
comme réelles, authentiques, le plus souvent très-préciaes, quel- 
quefois mathématiquement vérifiables, des dates dont l'ancienneté 
donne le coup le plus rude à des préjugés sucés avec le lait. 

Tous les peuples de l'Europe moderne n'ont-ils pas été élevés 
dans la ferme croyance que l'humanité est très-jeune? Eh bien ! 

i 
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les peuples anciens, leurs plus illustres philosophes en tète, la 
eroyaient très-vieille *. Nous n'hésitons pas à adopter l'opinion 
des anciens, parce que nous la trouvons ajjpuyée sur des preuves 
encore nombreuses, faibles restes de celles qu'ils possédaient; 
parce que ces preuves, provenant des sources les plus diverses, 
concordent admirablement lorsqu'on les rap|)roche bien ; parce 
que quelques-unes des dates, directement conclues des données 
chronologiques originales, se révèlent, par certains indices évi- 
dents , comme des époques astronomiques ; parce qu'enfln des 
calculs divere, nombreux, dont quelques-uns sont susceptibles 
d'une parfaite précision , s'aceordent tous à accumuler sur ces 
époijucs des phénomènes célestes tellement caractéristiques, qu'il 
ne peut être permis d'attribuer ce concours au hasard. 
* Pour déterminer nettement, à l'avance, le champ de la discus- 
sion ^ annonçons tout d'abord que nous sommes en mesure de 
démontrer la précision, tant chronologique qu'astronomique : 

De l'époque de l'an 14611 avant Jésus-Christ, origine de la 
période égyptienne dite de Ma ; 

De l'époque d'une réforme du calendrier égyptien à la fin de 
la septième dynastie, en Tan 4286 ; 

De réi)oque d'une réforme du calendrier à Babylone vers 
l'an 2783; 

De l'époque d'une réforme du calendrier Iranien par le roi 
Djemschid, vers l'an 7000 suivant la chronologie, précisément 
en l'an 7048 par les cycles et vérifications astronomiques; 

De l'époque ou commencement de la période dite Satya Youg 
en l'an 13901, chez lôs Indous; 

Du commencement du Tetra Youg, en l'an 0101 , chez les mêmes 
l^uples. 

Diverses auti^s époques ^sont encore vérifiables par l'astro- 
nomie» mais avec moins de précision; par exemple: l'ère des 



■ < ËD perlant ainsi de riiumanitë, nous employons des expressions qui ne 
:>;iml %u8c«ptibles que d'une justesse relative. L'Immunité est bien Yieille^ si, 
pour mesurer le. temps qu'elle a vécu, on prend pour unité la vie moyenne 
d'un honmie. Elle peut être Irès-jeune relativement à la longueur de sa propre 
Nie. Nous' ignorons quelle durée Dieu lui a assignée, mais il nous semble 
(la'clle se débat encore dans les langes de son enfance. 
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Manouantaras dans Tlnde, corre&pondaDt à l'an 19337; l'ère de 
Thoth en Egypte, correspondant à Tan 17932; etc. ete. 

Toutes ces ères ont entre elles une solidarité plus ou moins 
intime, mais indéniable et caractéristique ; elles procèdent Tuno 
de l'autre par une filiation qui devient évidente dès qu'on l'a en- 
trevue. Ainsi se révèle, chez les anciens peuples, l'existance de 
rapports, d'influences réciproques dont l'histoire avait perdu le 
souvenir. 

Annoncer que nos recherches conduisent à de tels résultats, 
c'est, nous le savons bien, les signaler au dédain, peut-être même 
à la colère de ceux qui en entendront parler. Toute idée nouvelle 
et vraie détruit, en naissant, d'anciennes opinions qui ne dispa- 
raissent jamais sans une résistance plus ou moins vive, plus ou 
moins opiniâtre. La raison toutefois finit par triompher desobsta* 
clés qui lui ont été opposés. Profondément convaincu que noire 
travail rétablit dans leurs anciens droits des vérités très-impor- 
tantes, longtemps obscurcies par un fatal malentendu, nous le 
présentons avec coniiance au petit nombre de lecteurs disposés à 
l'examiner sans parti pris à l'avance. 

Or il est, avant toute discussion, nécessaire de remonter à la 
source du dissentiment qui existe entre l'école moderne et les 
écoles anciennes sur l'antiquité des races humaines. 
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Le christianisme, continuation et développement de ia r^K- 
gion juive, rangea, dès les pi'emiers moments de son existence, 
les livres sacrés des Hébreux dans le canon des écritures régu- 
latrices des dogmes nouveaux. 

Ainsi tenus de respecter, comme une inspiration de Dieu, les 
principes de foi et de morale énoncés comme tels danâ la Bible, 
les chrétiens s'accoutumèrent insensiblement à entourer du même 
respect les parties de ce livre qui sont étrangères aux questions 
religieuses; bientôt les écritures, dont le témoignage n'était 
d'abord invoqué que dans les controverses théologiques, ftirent 
malheureusement prises pour guides de sciences jpurement 
humaines. Aussi devinrent - elles promptemcnt lé phare des 
premiers historiens de l'école chrétienne, de saint Clément 
d'Alexandrie, de Jules Africain, d'Eusèbe et autres. 
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Cette auréole d'infaillibilité dont on entoura les données chro- 
nologiques des livres hébreux a continué , de siècle en siècle, 
à briller d'un éclat trompeur, et c'est elle qui, aujourd'hui 
encore, égare tant de recherches sur l'antiquité. 

En vain des observations critiques, acceptées par tous les 
savants, ont-elles signalé des contradictions essentielles entre 
les divers textes historiques de la Bible, contradictions que nous 
rappellerons plus loin; une habitude pétrifiée par dix-huit siècles 
de durée continue à faire prévaloir obstinément l'opinion que la 
chronologie juive est le meilleur critérium de l'histoire. On n'ose 
plus dire qu'il est infaillible, on soutient du moins qu'il est le 
plus sûr. 

Remarquons encore que non-seulement la Bible a engagé l'éru- 
dition dans une fausse voie, mais qu'elle a, de plus, fermé l'accès 
des voies anciennes en créant des tendances à l'anéantissement 
des livres que nous regrettons. 

Placés, par un déplorable préjugé, à un faux point de vue, les 
premiers chrétiens rejetaient avec mépris toutes les histoires pro- 
fanes qui heurtaient les traditions juives ; ils adoptèrent, tout au 
plus, les parties que certaines mutilations pouvaient réduire aux 
proportions exiguës du cadre chronologique hébreu. Les Grecs 
et les Romains du paganisme, dans leur injuste dédain pour la civi- 
lisation des peuples qu'ils appelaient barbares, n'avaient guère 
jeté sur les traditions de ceux-ci que quelques regards distraits, 
mais du moins impartiaux. Devenus chrétiens, ils passèrent, sur 
ces documents, de l'indifférence à la défiance, de la défiance à 
l'hostilité. Les histoires originales de l'Egypte, de la Ghaldée, de 
la Phénicie et d'autres pays, rongées par les vers, quelquefois 
livrées aux tlammes par des zélateurs fougueux, disparurent peu 
à peu des bibliotlièques. Les ravages des barbares, Germains et 
Slaves, semant partout l'ignorance, complétèrent bientôt en Occi- 
dent l'œuvre de destruction. Les mahométans, sous l'influence 
des mêmes préjugés qui égaraient les chrétiens, étendirent vers 
l'Orient ces déprédations, et nous devons, tout particulièrement, 
leur reprocher la perte des antiques traditions du magisme et du 
sabéisme. 

Ainsi que nous l'avons déjà rappelé, tous les trésors des vieilles 
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civilisations ne sont cependant pas perdus. Par exemple, on re- 
trouve encore dispersés dans quelques chronographies des lam- 
beaux de l'histoire égyptienne de Manethon, dont Thistorien juif 
Josèphc nous a aussi conservé des fragments. Il y a peu d'années, 
à de rares exceptions près, les savants dédaignaient ces restes 
d'un important ouvrage, par cette seule raison qu'ils deviennent 
incompréhensibles dès qu'on veut essayer de les redresser paral- 
lèlement à rhistoire des Hébreux. 

Aujourd'hui, une réaction s'opère peu à peu contre ce mode 
de critique. Les admirables travaux de Champollion, en restituant 
rintelligence plus ou moins parfaite des inscriptions qui couvrent 
les débris de monuments dont le sol de l'Egypte est pavé, ont 
provoqué des discussions qui rallient enfin la majorité des savants 
à cette idée, que l'histoire d'Egypte ne peut trouver place dans les 
étroites limites que la Bible pose pour l'histoire de l'humanité. 

Mais, tout en regrettant amèrement la perte de l'ouvrage de 
Manethon, rédigé, on le sent désormais, à l'aide de documents 
authentiques, les savants continuent de déclarer que les fragments 
subsistants de cet ouvrage sont trop mutilés et trop informes pour 
qu'on puisse les coordonner. 

Deux ou trois seulement ont essayé, abstraction faite de tout 
préjugé, d'utiliser les données qu'on y trouve ; malheureusement 
ils semblent n'avoir pas aperçu celles qui en garantissent la 
reconstruction. Ils ont choisi, un peu au hasard, un peu sous 
la pression d'idées préconçues, parmi des chiffres qui sont 
quelquefois discordants par la faute des copistes. Leurs con- 
clusions sont plausibles, nous verrons même qu'elles appro- 
chent beaucoup de la vérité; mais elles manquent de preuves 
décisives. 

Ces preuves, nous sommes en mesure de les donner; elles 
garantissent la reconstruction complète de l'ensemble et des 
principaux détails de Thistoire d'Egypte, et nos recherches ont 
reconstitué aussi presque entièrement les chronologies des autres 
peuples. La discussion de tous les documents que nous avons 
rassemblés et examinés forme la partie analjlique de notre 
travail, partie dont nous ajournons la publication complète, 
parce qu'elle est trop volumineuse. Nous ne pouvons cependant 
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commencer la partie synthétique sans présenter un réscmé, aussi 
succinct qu'il nous sera possible, de nos travalx d'analyse. Ils 
ont été commencés il y a quinze ans, à une époque où nous 
étions bien loin de penser que les premières vérités que nous 
apercevions nous conduiraient, pas à pas, à de nombreuses 
vérités nouvelles. Notre moisson est abondante; nous n'en pré- 
voyions d'abord pas la richesse et nous Tavons faite épi à épi. 
Pour suivre un enchaînement logique, nous n avons à peu près 
(ju*à raconter sommairement, sans presque rien changer à leur 
ordre, les observations successives que nous avons faites. Ce 
récit, il nous est malheureusement impossible de le dépouiller 
des formes sévères et peu gracieuses (jue revêtent inévita- 
blement toutes les discussions de chiffres. Nous aurions bien 
désiré leur donner ici moins de développement; mais ceux 
qui les parcourront sentiront bientôt que les réduire plus 
(|ue nous ne 1 avons fait, ce serait leur ôter presque toute leur 
force. 

Nous avons cherché à en dire assez pour mettre les savants 
laborieux à même de vérifier l'exactitude de nos citations et de 
nos calculs ; mais dautre part nous avons craint, en détaillant 
trop nos preuves, de rebuter complètement ceux de nos lecteurs 
qui, curieux de les examiner toutes ou en partie, n ont que peu 
de temps à consacrer à un t(»l examen. 

Démontrer que les chronologies des peuples anciens, examinées 
et adoptées en dehors des préjugés classiques, concordent tout 
naturellement pour donner une série logique de faits, pour 
fournir le canevas d'une histoire qui embrasse plus de vingt 
mille ans, voilà le but de la partie svnthktiqve de notre œuvre. 
Elle ne rebutera, nous Tespérons, aucun lecteur sérieux. 

Mettre, dès aujourd'hui, ceux à qui il conviendra d'en prendre 
la peine à môme de constater que telle ou telle de *ces chi-ono- 
logies, prise isolément, s'appuie sur une série de documents 
sérieux, et que les plus importantes sont RUiouRErsEMENT 
EXACTES, c'est le moins que nous puissions faire, en ce moment, 

pour la PARTIE ANALYTIQUE. 

Plus tard, nous pourrons donner la reproduction complète 
des nombreux textes que nous avons utilisés tels qu'ils sont. 
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Nous reprtxtuirons en même temps, en les corrigeant, en les 
expliquant ou en les abandonnant, ceux beaucou|) plus rares qui 
sont ou semblent être en désaccord avec les autres. 

C'est, nous le répétons, un travail que nous avons fait, mais qu'il 
nous est aujourd'hui impossible de mettre en ordre et de publier. 
Nous ajournons aussi la publication de noinbreux tableaux synop- 
tiques qui signalent, au premier coup dVeil, les concordances 
ou discordances des divers documents. Nous les avons dressés 
pour assurer nos pas dans le labyrinthe que nous parcourions, 
mais leur impression serait trop coûteuse pour qu'il nous soit 
permis de songer à l'entreprendre maintenant. Quant aux calculs 
qui établissent nos vérifications astronomie jues, nous attendrons 
pour les publier que l'Académie des sciences, qui les a reçus à 
examen, se soit prononcée sur la valeur des procédés que nous 
avons employés pour reconstruire l'état du ciel à des dates si 
vieilles. Ils ont déjà acquis l'adhésion de calculateurs habiles et 
expérimentés. 

Commençons nos analyses par l'examen de la chronologie 
égyptienne. C'est la première que nous ayons reconstruite; c'est 
aussi celle qui s'appuie sur un plus grand nombre de chiffres 
authentiques, celle dont l'astronomie garantit- avec plus de 
puissance la véracité. 
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CHRONOLOGIE DES EGYPTIENS 



Les prêtres égyptiens, en possession d'une foule d'inscriptions, 
de tableaux historiques sculptés, de manuscrits et de légendes, 
riches de documents de toute espèce sur l'histoire de leur pays, 
mais n'aimant la science que pour eux, n'avaient probablement 
jamais dressé un corps d'annales continues pour l'instruction du 
peuple, lorsque Ptolémée Philadelphe, fondateur de la biblio- 
thèque d'Alexandrie, ordonna au prêtre Manethon de rédiger un 
résumé des fastes de l'Egypte. Cet ouvrage, écrit en trois volumes, 
est aujourd'hui perdu; mais le Syncclle, chronographe byzantin, 
nous en a conservé une espèce de table des matières qui avait 
d'abord été copiée par Jules Africain ; de plus, une seconde copie 
de la même table faite par Eusèbe. Dans sa dissertation contre 
Appion, le Juif Josèphe avait, avant eux, intercalé des fragments 
textuels de Manethon; en outre il en avait analysé d'autres mor- 
ceaux. Dans la partie de la chronique d'Eusèbe, traduite du grec 
en latin par saint Jérôme, on retrouve la dernière section des 
fragments que le Syncelle en citait. Enfin, dans une traduction 
faite en arménien de la même chronique, traduction d'après la- 
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quelle, il y a peu d'années, on a reproduit en latin tout Touvragc, 
on trouve, en forme de prolégomènes, d'autres fragments de 
Manethon, relatifs aux origines mêmes de Thistoire d'Égy|)te. 

Tous ces lambeaux suffisent pour rétablir Tenscmblc et les 
principaux détails de Téchelle chronologique de Manethon. 

Un premier examen convaincra tout lecteur attentif que les 
fragments conservés par Josèphe sont les moins altérés ; qu'après 
ceux-là, les fragments transmis par Africain offrent le moins de 
chiffres discordants; on voit enfin que les extraits sont d'autant 
plus falsifiés qu'ils appartiennent à des copies plus récentes. Voilà 
ce qui apparaît à quiamque examine, sans avoir d'avance aucun 
parti pris; voilà ce qu'il était, à priori, facile de prévoir, par qui 
connaît la faiblesse de la raison humaine. Toutes les altérations 
du texte de Manethon s'expliquent bien naturellement par les 
effort.s qu'Africain, ensuite Eusèbe, ensuite leurs imitateurs, ont 
tentés pour faire concorder, avec le système chronologique de 
la Bible, toutes les parties de l'histoire égyptienne ayant des 
points de contact avec l'histoire juive. Le premier falsificateur 
a été le plus timide. 

Suivant Africain, les onze premières dynasties décrites par Ma- 
nethon, à partir du roi Menés, embrassaient une durée de 2350 ans 
70 jours. Les durées successives assignées à chaque règne et à 
chaque dynastie cadrent parfaitement avec le total énoncé, ou, 
du moins, il suffit de faire une rectitication, une seule. Pour la 
7® dynastie, dont les règnes partiels ne sont pas donnés. Africain 
compte 70 rois qui auraient régné 70 jours. En outrant la bizar- 
rerie de cet énoncé, nous nous permettrons de lire : 70 rois qui ont 
régné 70 ans moins 70 jours. Moyennant quoi, Taddition de toutes 
les dynasties reproduit bien le total : 2350 ans moins 70 jours. 
On aurait tort de rejeter, de prime abord, notre lecture comme 
absurde ; nous la démontrerons logique et très-significativë. La 
copie du tome premier par Eusèbe offre des détails bien plus 
altérés ; en tout il a été, plus qu'Africain, copiste négligent el 
infidèle. Toutefois, les masses restent assez bien conservées, et no- 
tamment le total ne présente qu'une très-faible différence. Il est 
de 2300 ans. Concluons donc : la durée du tome premier est 
de 2350 ans moins 70 jours. 
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Le total du tome deuxième deManethon est énoncé par Africain : 
il2l ans. Eusèbe, dans les citations du Syncellc, donne 1121 ans; 
mais i^Eusèbe traduit de l'arménien donne, lui aussi, 2121. 
Les 1121 de TEusèbe byzantin sont une faute de copie évidente et 
très-simple. Quant aux détails, ils sont plus en désordre que ceux 
du tome premier ; il est toutefois facile de rétablir très-plausi- 
blement leur accord parfait, tant entre eux qu'avec le total, qui 
est bien réellement 2121 ans. 

Pour le tome troisième, qui lui, tout entier, marche parallè- 
lement à rhisloire juive. Africain et Eusèbe ont tellement dé- 
naturé les détails, chacun d'eux pour les ajuster au système qu'il 
adoptait pour trancher les discordances de la chronologie juive, 
qu'il devient impossible de reconnaître les chiffres vrais au milieu 
des chiffres altérés. L'addition des durées partielles énoncées par 
Africain donne un total de 863 ou de 867 ans. Les durées par- 
tielles d'Eusèbe donnent un total de 837 ans. On n'aurait donc 
aucune donnée satisfaisante pour relier les temps correspondants 
aux deux premiers tomes, avec l'époque bien connue où se ter- 
mine le troisième, si Africain n'avait eu la bonne foi d'avouer 
que le total énoncé par Manethon pour le troisième volume de 
son ouvTage est de 1050 ans. Or ce chiffre de 1030 est garanti pur 
de toute altération, de la part des copistes d'Africain, par cette 
circonstance qu'on le retrouve énoncé comme chiffre donné 
par Manethon dans un passage du Syncelle (page 256 de l'édi- 
tion de Goart). Le tome troisième de Manethon contenait donc 
1050 ans. 

Ce dernier volume s'arrête à la conquête de rÉgjpte par 
Alexandre, à la date non contestée, avant Jésus-Christ 332. 

Ajoutons 1030, nous aurons, pour la date du commencement 
du tome troisième, qui est aussi celle du commencement de la 
vingtième dynastie, 1382. 

Ajoutons 2121 ; le commencement du tome deuxième et le com- 
mencement de la douzième dynastie tombent à la date 3303. 

Ajoutons 2330 (en négligeant les 70 jours énoncés en moins), 
le commencement de la première dynastie et l'avènement du roi 
Menés tombent à la date 5853. 

Voilà trois dates traduites en notre langue, d'après trois chiffres 



H2 CHAPITRE PREMIER 

directement donnés par Manethon, et qui paraîtraient purs de toute 
altération de la part des copistes, quand bien même les chiffres 

DE DÉTAIL NE YIEN-DRAIENT PAS LES CONTRÔLER. 

Ils limitent tne portion de Thistoire .d'Ég\pte, dont une série 
presque continue de monuments encore subsistants attestent la 
réalité et la très-longue durée. Oh n'a certainement aucune 
raison sérieuse de douter du témoignage de Manethon, qui avait 
à sa disposition bien plus de docunienls de tout genre que nous 
n'en possédons et qui savait, personne n'osera le nier aujourd'hui, 
les interpréter beaucoup mieux que nous, modernes, ne saurons 
jamais le faire. 

Partons maintenant de ces points fixes pour déterminer les 
dates intermédiaires dont nous aurons bientôt besoin. 

De la date 5853 retranchons successivement les durées énoncées 
pour chacune des six premières dynasties, savoir : 253, 302, 214, 
277, 248, 203, ou plus commodément le total de ces dynasties, 
qui est aussi, lui, directement énoncé : 1 497 ans. Nous aurons, 
pour le commencement de la septième djTiastie, la date avant 
Jésus^hrist, 4356. 

Cette dynastie, comme nous l'avons déjà dit, est énoncée 
70 rois pendant 70 jours ; et nous répétons que nous nous per- 
mettons de corriger cette énonciation en disant : 70 rois pendant 
70 ans moins 70 jours. Nous devons ici négliger de tenir compte 
des jours, et nous disons que la septième dynastie a fini et que la 
huitième a commencé à la date 4286. 

Pour vérification, retranchons successivement de cette der- 
nière date les durées assignées aux 8*, 9*^, 10% !!• dynasties, 
c'est-à-dire 146, 409, 185 et 43 ans, et nous retombons sur la 
date déjà fixée ci-dessus pour la fin de la onzième et le commen- 
cement de la douzième dynastie, c'est-à-dire, sur l'an 3503. 

Où donc avait-on puisé cette idée, généralement admise, que les 
fragments d» Manethon sont discordants^ surtout pour les ten\ps 
anciens? 

Notons, en passant, que les six premières dynasties sont 
détaillées, roi par roi;. que les successions et les durées des 
règnes sont très-conformes aux lois de la nature et cadrent 
bien avec les totaux. De la septième à la onzième dynastie indu- 
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sivement, on énonce simplement le nombre total des rois et la 
durée pour chaque groupe. La septième a 70 rois ; la huitième, 27 ; 
la neuvième, 19; la onzième, 16 rois. Ces nombres, comparés 
aux durées, donnent des règnes trop courts, si on les suppose 
successifs. Divers indices nous perniettaicnt déjà de croire 
que, pendant cette période, le pouvoir était divisé entre des sou- 
verains collatéraux, lorsque nous remarquâmes, dans les dis- 
cussions des égj'ptologues, que les monuments tranchent nette- 
ment les doutes en ce qui concerne la onzième dynastie. Une 
phrase qui, dans les fragments d'Africain, et dans ceux d'Eusèbe 
aussi, clôt l'analyse du tome deuxième de Manethon achève la dé- 
monstration : « La onzième dynastie, disent-ils, se compose de IQ rois 
» Diospolites qui ont régné 43 ans. Après quoi, Aménemès régna seul 
» pendant 16 ans. » Les rois qui ont précédé ces 16 ans régnaient 
donc coLLATÉRÀLEMENT. Il cst probable que c'est à cette époque 
qu'il faut reporter la tradition, mal comprise par les auteurs 
grecs, d'une ancienne division de TÉgjpte en douze souve- 
rainetés. Ces douze fractions du pays paraissent d'ailleurs avoir 
toujours eu des intérêts solidaires; mais, comme nous n'avons 
aucune donnée certaine pour définir nettement ce mode de 
gouvernement, nous nous permettrons de créer pour le désigner 
un mot particulier : nous l'appellerons svnarchie. C'est, sans 
doute, à la difTiculté de ranger en une série chronologique des 
règnes parallèles qu'il faut attribuer l'omission par Africain et 
Eusèbe des noms des Synarques. 

Les 16 ans de moinarchie attribués à Aménemès ne sont pas 
totalisés dans le calcul du tome premier de Manethon ; ils doivent 
donc former le premier règne du tome second. 

Ce tome commence, nous l'avons vu, en l'an 3503 avant Jésus- 
Christ. Retranchons d'abord de cette date les 16 ans d' Aménemès, 
puis la durée totale des huit monarques ses successeurs, tous 
nommés avec le temps de leur règne, durée qui est énoncée 
160 ans et qui résulte aussi de l'addition des 8 règnes, nous 
aurons l'an 3327 pour commencement de la treizième dynastie, 
et celle-ci parait, ainsi que les suivantes, composée de nouveau 
de rois Synarques. 

En examinant attentivement les fragments d'Eusèbe et ceux 
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(f Africain, on voit qu'Eusèbe, pour une raison qui va bienWI 
devenir évidente, a réuni en une seule les treizième et qua- 
torzième dynasties, en donnant au total 453 ans ; que la treizième 
a eu pour sa part 243 ans, et la quatorzième 484 ans. 

Retranchons de la date 3327 ci-dessus fixée les 453 ans. 
nous trouverons pour la fin de la quatorzième dynastie l'an 2874. 

De la même date 3327, retranchons successivement 245 et 
184. nous trouverons, pour cette même fin delà quatorzième dy- 
nastie, 2898. 

Les deux opérations diffèrent de 24 ans dans le résultat. 
Cette discordance peut recevoir une explication très-plausiblo 
car nous voici arrivés à une époque où l'Égjpte fut dévastée ci 
assujetUe par des étrangers que Manelhon nomme tantôt Hycsos, 
tantôt Rou imtmn, tantôt Phéniciens, et qu'il croit de race arabe. 
Le récit qu il fait de leur invasion donne à entendre qu'ils se 
livrèrent a des déprédations pendant un certain temps, qu'il 
n exprime pas, et qu'il nous est permis d évaluer provisoiremenl 
a 24 ans; après quoi, ils se choisirent un roi nommé Salatis. Nous 
allons voir Africain donner la, me des Hycsos, Eusèbe donnant la 
smedes Souveratm indigènes réfugiés dans un coin de l'Égvpte 
Il est naturel de penser qu'Africain prend l'histoire des Hycsos 
a leur entrée en Egypte, et qu'Eusèbe ne termine, lui. la qua- 
torzième dynastie que 24 ans plus tard, lorsque le dernier roi de 
œtto dynastie, nommé Timaus. perdit le trône et probablement 

Cette supposition devient plus plausible quand on remarque 
quAfiicam donne 284 ans à la première dynastie d™ ZI 
étrangers, tandis que les fragments Lservés par if uifJosèl 

couture, notre discordance de 24 ans qui se trouve ainsi com- 

En effet partons de la date 2898 que nous avons donnée d'anrès 
Africam a l'invasion, et retranchons l'une après l'aZ les duré 

ces dominateurs et e Commencement de la dix-huitième dynastie 
D autre part, suivons parallèlement la série des i^s 1»^'; 
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donnée par Ëusèbe, partons de Tan 2874, trouvé, d'après lui et 
d après Josèphe , pour la mort de Timaiis et le commencement du 
règne de l'étranger Salatis, retranchons les durées assignées aux 
dynasties indigènes suivantes, à savoir : 48i, âaO, 190, nousarri- 
vons à la date 1950, qui ne diffère que de 5 ans do celle fournie 
l)ar l'opération précédente. 

11 est vrai que, suivant Eusèbe, nous aurions encore, avant d'ar- 
river à la dix-huitième dynastie, à tenir compte d'une dynastie de 
rois Uycsos; mais la liste qu'il en donne est celle qu'Africain et 
Josèphe s'accordent à placer à la suite immédiate de l'invasion. 
Le texte de Josèphe est d'ailleurs narratif, très-clair et très-précis. 
Eusèbe évidemment fait ici une inlercalation maladmitc, et c'est 
l)aur réserver un numéro d'ordre à cette dynastie transi)08ée qu'il 
en a, plus haut, eifaoé un, en confondant en un seul groupe la 
treizième et la quatorzième dynastie. Quant au motif qui a pu 
le poussera celte adultération des textes de Manethon, il est fort 
évident; Eusèbe a cédé au désir d'amener cotte série d'Hycsos à 
Tépoqucoùson système chronologique plaçait le patriarche liébreu 
Joseph; nous ignorons d ailleurs quelle raison il avait pour tenir 
tant à ce synchronisme» qu'il exprime en termes très-formels. 

Quant à la |>etite diiïérence de 5 ans, entre nos deux derniers 
computs, elle est presque insignifiante, et il est, au sur|)lus, très- 
lacile de la faire disparaître complètement en admettant une 
supposition toute naturelle. Le premier refuge de l'indépendance 
égyptienne fut la ville de Xois, dans le Delta. Or, à la quinzième 
dynastie, composée de Synarques Xoïtes, on voit succéder la 
seizième, composée de souverains Diospolites. L'indépendance 
succombant, dans le Delta, sous les efforts prolongés des étran- 
gers, aurait, après cinq ans d'uiN assujettissement complet, relevé 
son drapeau à Diospolis (Thèbes), dans la haute Egypte. Moyen- 
nant cette intercalation de 3 ans entre les Xoïtes et les Diospo- 
lites, nous retombons déliuitivement sur la date 1945 pour l'expul- 
sion des Hycsos et le commencement de la dix-huitième dynastie. 
Nous y amyou^ exactement par deux mutes différentes, à l'aide de 
deux petites suppositions très-naturelles et très-plausibles. Tune 
tranchant une discordance de 24* ans, l'autre une discordance de 
i ans. 
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Le désir de concentrer leurs forces pour rqmisser l'étranger 
dégoûta, sans doute, les Égyptiens de la synarchie, car la dix- 
septième dynastie se compose de 5 monarques qui tirent, pendant 
1 50 ans, Manethon nous l'apprend, une rude guerre à leurs oppres- 
seurs. Le cinquième monarque, Toutmosis, réussit enfin, en la 
qmtrième année de son règne, à les chasser d'Egypte ; et, après 
après leur expulsion, il régna glorieusement sur toute l'Égtpte 
pendant 25 ans. 

Ces 25 ans sont seuls comptés dans la dix^iuitième dynastie, 
les 4 premières années du règne appartiennent à la dix-septième. 
Cette circonstance suffirait, à elle seule y pour démontrer que le 
mot DYNASTIE n'a pas, chez Manethon, le sens qu'on y attache 
généralement. Il signifie évidemment, groupe de rois, ou plutôt 
période. Nous aurions pu tirer la même conclusion de ce qui 
est dit ci-dessus du règne d'Aménemès, qui, comme roi Synarque, 
appartient à la onzième dynastie, et, comme monarque, à la dou- 
zième. Nous allons aussi voir, plus loin, la dix-neuvième dynastie 
commencer par le fils du dernier roi de la dix-huitième, et non 
pas par un prince de race nouvelle. Désormais nous substituerons 
donc quelquefois, dans tout ce qui nous reste à dire de l'Egypte, 
le mot GROUPE ou le mot période au mot dynastie. Il convient, 
dans un travail de critique, d écarter les termes ambigus. Les 
détails du dix-huitième groupe ont été un peu altérés, tant par 
Eusèbeque par Africain. Nous prenons ici, pour la première fois, 
ce dernier en flagrant délit d'adultération volontaire d'un texte. 
Il y a été conduit par le besoin de faire tomber le c(Nnmence- 
ment de la dix-huitième dynastie à l'époque que son système 
chronologique assigne à Moïse. Il adoptait ainsi l'opinion erronée 
formulée par l'historien juif Josèphe, qui identifie les ancêtres de 
sa nation avec les Hycsos et s'efforce de prouver que l'expulsion 
de ceux-ci représente l'Exode de ceux-là. Cette opinion est for^ 
meliement contraire aux textes précis de Manethon, cités par 
Josèphe lui-même, textes qui, au reste, nous donnent une liste des 
rois de la dix-huitième dynastie, laquelle ne peut exciter aucun 
soupçon raisonnable. Nous l'adoptonscomplétement jusqu'à l'avéne- 
ment d'Aménophis, dernier roi du groupe, avènement qui se trouve 
ainsi fixé à l'an 1631, puisque les règnes entre Toutmosis indu- 
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sivement et Aménophis exclusivement donnent un total de 31 4 ans. 

Aménophis aurait régné 19 ans, suivant Josèphe ; nous pensons 
que ce chiffre s'applique seulement à la première partie du règne 
de ce prince, qui, à la suite de guerres avec les impurs, ftit forcé de 
chercher pendant 13 ans un refuge en Ethiopie. Son départ serait 
donc placéàladate 1612, son retouràladatel599. Admettons qu'il 
ait ensuite régné 8 ans, la totalité du règne, toutes les péripéties 
comprises, aurait ctéj 40 ans, comme le dit Eusèbe,et il se serait 
terminé en l'an 1591. Nous dirons plus tard ce que c'était que 
ces impurs qui chassèrent Aménophis. 

Le dix-neuvième groupe commençant en l'an 1591 et ayant 
duré 209 ans, on voit que sa fm, qui est aussi celle du tome second 
deManethon, retombe sur l'an 1382, date que nous avions obte- 
nue par les grands totaux. 

Répétons ici que les détails du tome troisième de Manethon sont 
évidemment altérés, non pas tous probablement, mais au moins 
quelques-uns dont l'inexactitude actuelle nous interdit tout con- 
trôle sérieux. Les chiffres d'Africain sont probablement encore 
ici les meilleurs ; du moins on peut dire que les durées qu'il donne 
aux 25S 26^ 27% 28% 29% 30« et 31° dynasties fournissent, sans 
difficulté, de bons* synchronismes avec les données de l'histoire 
des peuples voisins. En ce moment, nous devons répéter seulement 
que le total 1050 du tome troisième de Manethon ne peut soulever 
aucun doute sérieux. 

Voilà donc l'ensemble et les principaux détails de la chrono- 
logie de Manethon reconstitués, suivant toutes les exigences de 
la plus sévère critique, pour toute la période qui intéresse plus 
particulièrement l'histoire proprement dite, de l'avènement du 
roi Menés, en l'an 5853, à la conquête de TÉgypte par Alexandre, 
en l'an 331 . 

Jetons maintenant un coup d'œil sur les époques antérieures à 
Menés, et rappelons-nous bien qu'en ce moment-ci, il n'y a pas 

A SE PRÉOCCUPER DE LA QUESTION DE SAVOIR SI CES ÉPOQUES SONT 

RÉELLES OU FICTIVES. Tcllcs quoUcs, clierchous à les reconstituer 

COMME LES EXPRIMAIT MaKETHON. 

Pour ces époques, nous n'avons qu'une seule version de 

2 
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J'analyse de notre auteur, contenue dans les prolégomènes de la 
chronique arménienne d'Eusèbe. Pour les plus vieilles dates, 
pour celles qu'on est convenu d'appeler l'histoire des dieux, 
le Syncelle nous a conservé, contradictoirement, quelques 
chiffres ; mais, pour les époques intermédiaires, elles ne peuvent 
être contrôlées, et il est bien permis d y supposer quelques 
erreurs provenant soit de la mauvaise foi, soit de la négligence 
et de l'inattention des copistes, puisque les chiffres que nous 
possédons sont passés de Touvrage de Manethon -dans la chronique 
d'Eusèbe, du texte grec de celle-ci dans la traduction arménienne, 
de la traduction arménienne dans la traduction latine que nous 
avons sous les yeux. 

Heureusement, les tombeaux d'Egypte nous ont conservé, 
comme pièce de comparaison, le plus ancien de tous les ma- 
nuscrits aiiyourd'hui connus, célèbre sous le nom de papyrus de 
Tlrix. C'est un tableau chronologique de Thistoire d'Egypte 
depuis les temps primitifs jusqu'à la dix-huitième dynastie. Mal- 
heureusement, lorsque Champollion eut remarqué cet important 
manuscrit, lorsqu'il voulut le déchiffrer, il le trouva rompu en 
lambeaux ne contenant chacun (}ue quelques noms de rois, et il 
lui fut impossible de rétablir sûrement l'ordre dans lequel les 
fragments devaient se rajuster. Toutes les parties qu'on a pu 
déchiffrer paraissent concordantes avec les indications de Mane- 
thon. De plus, il fournit la série non interrompue des périodes 
antérieures à Menés, mais simplement énoncées par masses. Avec 
un peu d'attention, nous allons voir que ce document devient un 
bon contrôle des données de la chronique arménienne d'Eusèbe. 
N'oublions pas qu'ici elle copie encore les chiffres de Manelhon, 
tout eii protestant contre leur prétendue extravagance. 

Immédiatement avant Menés, Eusèbe énonce deux séries de 
héros nommés les Nékuas, ayant eu une durée totale de 3813 ans. 
Immédiatement avant Monès, le Papyrus énonce 23 règnes (lisez 
23 périodes) de héros pendant 5613 ans ... mois 28 jours. Le 
chiffre des mois est effacé, mais on voit du moins que les 
Égyptiens avaient la prétention de conserver, de la durée de 
cette période, le souvenir le plus précis. Le chiffi^e 3813, d'une 
part, le chiffre 5613 de l'autre, se ressemblent tellement, que 
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Tun est évidemment Faltéralion de l'autre. Qu'on nous permette 
provisoirement d'accorder la préférence au nombre qui est l'ex- 
pression la plus directe de la pensée égyptienne, au nombre 5613. 

Avant les Nékuas, Eusèbe énonce une série de rois Thinites 
pendant 330 ans, laquelle est précédée d'une série de rm 
Memphites pendant 1790 ans; en additionnant, nous trouvons un 
total de 2140 ans. Or, avant les Nékuas, le Papyrus place le 
règne de Ma pendant 3140 ans. Voilà encore deux chiffres bien 
ressemblants, correspondant évidemment à une même période. 
Ici encore nous préférons la version du Papyrus et nous écrirons : 
période de Ma, 3140 ans. 

Remarquons, incidemment, qu'on ne peut prendre à la lettre 
l'expression règne de Ma, qui signifie évidemment période de Ma, 
période monarchique embrassant deux longues séries de rois, 
d'abord à Memphis, ensuite à This. Manelhon, dans la copie 
d'Eusèbe, vient de le dire très-positivement. 

Avant la période monarchique, Eusèbe énonce deîix séries de 
héros, la plus récente ayant duré 1817 ans, la plus vieille 
1253 ans; en additionnant, nous trouvons un total de 3072 ans. 
Le Papyrus, avant la période de Ma, énonce, lui, le règne de Thoth 
(période de Thoth) ayant duré 3226 ou 3326 ans, les chiffres mal 
formés laissant cette incertitude de lecture. On n'hésitera pas 
non plus à conclure qu'ici encore Eusèbe et le Papyrus désignent 
une même période. Nous avons quelques raisons de croire que 
le vrai chiffre est 3326, mais ces raisons ne sont pas con- 
cluantes. Les deux choix de chiffres que nous avons faits pour 
la période des Nékuas et pour celle de Ma seront bientôt rigoureu- 
sement vérifiés ; le chiffre 3326 pour la période de Thoth ne 
sera qu'approximativement contrôlé et la durée restera affectée 
d'une incertitude de 234 ans. 

La chronologie, réelle ou fantastique, que nous examinons, re- 
monte encore plus haut; mais notre chaîne vient d'éprouver 
une rupture, et, en continuant de mesurer le temps, nous 
trouvons des chiffres de plus en plus incertains. Quelques-uns 
sont énoncés comme directement empruntes a Manethon^ d'autres 
sont donnés] comme ayant subi une transformation opérée de telle 
sorte, qu'on aurait raduit, eji chiffres, exprimant des années, des 
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ciliffres primitifs qu on supposait exprimer les nus des mois, les 
autres des hores ou groupes de 4 mois. La réduction a sans 
doute été faite avec peu de soin, car en opérant la contre- 
transformation on n'obtient pas des nombres dont l'addition 
représente bien exactement les totaux qui ont été directement 
conservés. Les différences sont toutefois insignifiantes. 

1« En remontant au-dessus de la période de Thoth, celle 
d'Horus, se décomposant en neuf petites périodes, aurait en, en 
tout, une durée d'environ 858 ans. 

2® La période de Seth ou Typhon, environ 351 ans. 

3® La période d'Osiris et d'isis, environ 423 ans. 

4® La période de Sev, le Kronos des Grecs, le Saturne des 
Romains, environ 490 ans. 

5^ La période de Knub (Agathodaimon), environ 684 ans. 

6^ La période de Phré ou Ré (Élios ou le Soleil), environ 
1040 ans. 

7^ La période de Phta (Ephaistos ou Vulcain), environ 9000 ans. 

Nous aurons donc les dates suivantes : 
En partant de la date de Menés, qui est de Tan 5853. 
Commencement de la période des Nékuas : 5853 + 561 3 = 11 466 
Commencement de la période de Ma : 11466 + 3140= 14606 
Commencement de la période de Thoth : 14606 + 3326, 

environ 17932 

Commencement de la période d'Horus : 17932 8 58, 

environ 18790 

Commencement de la période de Seth : 18790 + 351, 

environ 19141 

Commencement de la période d'Osiris et d'Isis : 19141 

+ 423, environ 19564 

Commencement de la période de Sev : 19564 + 490, 

environ 20054 

Commencement de la période de Knub : 20054 -f 684, 

environ 20738 

Commencement de la période de Phré (le soleil) : 20738 

+ 1040, environ 21778 

Commencement de la période de Phta (Vulcain) : 21778 

+ 9000, environ 30778 
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Divers auteurs, Diodore en tête, prétendent qu'une opinion 
assez généralement établie attribue aux Égyptiens i ancien usage 
d avok* d'abord compté le temps par mois, ensuite par horcs 
ou saisons de quatre mois, puis par années de 360 jours com- 
posées chacune de ii mois égaux de 30 jours, entin par années 
de 36S jours, en intercalant, entre cliaque groupe de 12 mois, un 
petit groupe de 5 jours. Nous verrons que l'usage des années 
de 363 jours remonte à l'époque de Ma ; l'usage des années de 
360 jours parait correspondre à la période de Thoth. Il se peut 
que l'usage des bores corresponde à la période d'Horus, et que 
le compte du temps par mois corresponde aux périodes anté- 
rieures. Toutefois, nous avons quehfues raisons de penser que les 
Égyptiens comptaient, comme des années réelles d'une forme 
quelconque, mais à peu près égales à la course annuelle du soleil, 
toutes les unités de temps exprimées dans leur chronologie, 
même celles qui désignent les temps antérieurs à Thoth. En 
résumé, toutes les durées avant la période de Thoth resteront 
vagues et indédses. 



VËRIFICATIONS ASTRONOIflQUES DE LA CHRONOLOGIE EGYPTIENNE. 

On ne trouve, dans les fragments de Manethon, nulle expression 
qui puisse porter à regarder comme astronomique aucune des 
époques qu'il indique. De ce silence, on pourrait être induit à 
conclure qu'il ne peut y avoir qu'ilUision dans les résultats que 
nous allons annoncer; mais, si l'on réfléchit au caractère mys- 
térieux de la science égyptienne renfermée dans l'enceinte des 
temples, on peut d'abord admettre que le silence sur les faits 
que nous allons découvrir peut s'expliquer partie scrupule du 
prêtre qui craint de livrer aux profanes des secrets sacerdotaux ; 
et si les faits que nous allons rencontrer sont trouvés nombreux, 
indéniables, convergeant bien intentionnellement vers un même 
but intéressant spécialement l'Egypte, on ne pourra guère 
supposer qu'ils sont ainsi groupés par le hasard, pas plus qu'on 
ne pourra prétendre qu'ils ont été ainsi arrangés par de frau- 
duleux calculs rétrospectifs, pour donner une apparence de réalité 
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à des époques fictives. Le silence des prêtres prouvera, au 
moins, qu'ils n'ont pas eu dessein de tromper le peuple par 
des fictions dont on ne rentreteuait pas et qui n'auraient «bouti 
qu'à les tromper eux-mêmes. La précision de quelques-uns de 
nos calculs est telle, d'ailleurs, qu'il restera prouvé qu'aucun 
astronome de l'antiquité n'a pu avoir à sa disposition une science 
sufTisante pour feindre, en arrière, des ères aussi exactes. 

Développons, à cet égard, nos observations dans l'ordre où elles 
ont été faites. Chacune d'elles isolément établit vse probabiuté 
plus ou moins forte. C'EST LEUR ENSEMBLE QUI CRÉE LA 
CERTITUDE. 

En réfléchissant sur la bizarrerie de la 1^ dynastie, composée de 
70 rois ayant régné en tout 70 ans 70 jours, je trouvai facilement, 
de ce fait, une explication plausible. Bien pénétré de cette vérité 
que, chez les Egyptiens, comme chez tous les peuples anciens, 
l'astronomie avait avec la théologie une liaison tout à fait intime, 
qui subsiste encore de nos jours, quoiqu'elle soit moins apparente, 
je me rappelai que la loi exigeait de tout Pharaon (roi d'Egypte), 
à son avènement au trône, le serment solennel qu'il ne souffrirait 
pendant la durée de son règne aucun changement au cours 
régulièrement immuable des années de 365 jours. Je supposai 
que les prêtres, éprouvant le désir, peut-être le besoin, à propos 
d'un phénomène céleste qu'ils prévoyaient, de ramener le com- 
mencement de leur année à la coïncidence avec ce phénomène, 
mais gênés par le texte d'un antique et religieux règlement, 
avaient bien pu s'ingénier à tourner la difficulté et à trouver 
quelque accommodement avec le ciel ' . 

Ils avaient, nous le supposons et nous allons bientôt le vérifier, 
besoin d'ajouter ou de retrancher 70 jours à la série de leurs 
années vagues, qui étaient uniformément de 36o jours exacts. Eli 
bien ! ils s'arrangent pour mettre tin à la dynastie régnante ; ils 

' Aux personnes qui ignoreraient quels rapports existent entre Tastrono- 
mie et les religions, nous conseillerons, pour ne parler que du christianisme, 
de prendre connaissance des débats qui eurent lieu, au concile de Nicée, sur 
la date à laquelle devait se célébrer la fêle de Pâques ; nous leur rappelle- 
rons les conflits, non encore apaisés, que souleva entre les nations chré- 
tiennes la réformation du calendrier Julien par le pape Grégoire XITT. 
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créent un roi qui ne régnera que 366 ou 364 jours ; ils ajoutent 
donc ou retranchent un jour à l'année, avant de nommer le second 
roi dont le règne, de même longueur, donnera lieu à un second 
escamotage d'un jour. Ainsi de suite jusqu'à ce que 70 règnes aient 
produit l'addition ou la soustraction de 70 jours au cours des 
années régulières. 

Le résultat est obtenu, et cependant la loi religieuse a été 
littéralement respectée au prix d'une révolution civile. 

Cette supposition, dira-t-on, a quelque chose de plausible et 
d'assez conforme à l'esprit de toutes les castes sacerdotales, qui 
sacrifient volontiers le fond à la forme; mais la sixième dynastie 
se serait donc terminée par une révolution ? En trouve-t-on des 
traces? Manethon n'en dit rien, du moins dans les courts fragments 
qui nous restent; mais il nomme la reine Nitocris comme dernier 
souverain du sixième groupe. Or Hérodote dit positivement, 
d'après les notes qu'il avait recueillies chez les prêtres de Mem- 
phis, que cette reine fut victime d'une révolution. D'un autre côté, 
Manethon compte de l'avènement de Menés à la chute de Nitocris 
1407 ans; or Diodore dit, en nombre rond, que la série des suc" 
casseurs de Menés dura 14 siècles. Voilà bien encore l'indication 
d une révolution à l'époque que nous examinons ; c'est là que se 
clôt la série des rois qui ont régné, sous les mêmes conditions que 
Menés. De plus, considérons qu'à partir de là, le gouvernement de 
l'Egypte reste pendant longtemps modifié essentiellement par la 
substitution de la synàrcbie à la monarchie, et nous n'hésiterons 
plus à admettre qu'il est déjà très-probable qu'une révotution 
civile a préparé une certaine réforme de calendrier en l'an 4286 
avant Jésus-Christ, 

(]et.te probabilité admise, il devient supposable que l'an 4286 est 
le commencement d'un de ces grands cycles égyptiens dont Ma- 
nethon NE DIT PAS UN MOT, mais dont lexistcnce nous a été révélée 
par quelques auteurs grecs qui l'auraient dérobé.e aux mystères 
de riniliation. Us lui supposent une durée de 1460 ans et fixent 
la lin de l'un d'eux au 26^ jour après le solstice d'été de fan 139 
après Jésus-Christ. En admettent cette valeur de 1460 ans pour 
le cycle, on ne réussit (jue fort imparfaitement à retomber sur la 
date de la réforme du calendrier. Mais les auteurs qui nous don- 
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nent cette valeur la connaissaient-ils bien exactement, et, mau- 
vais critiques qu'ils étaient, n'ont-ils pas cédé, en la donnant, au 
préjugé de leur temps, qui, cimptant l'année tropique exactement 
de 365 jour 4/4, faisait correspondre exactement 1460 années 
tropiques et 1461 années vagues de 365 jours? Voici notre 
réponse : 

Le Syncelle, page 51 de l'édition de Goart, nous apprend que 
l'astronome ProLf^MÉE employait, dans ses tables, un c¥Cle de 
1475 ans subdivisé en 59 groupes de 25 ans. 

Le facteur 25 est notoirement un cycle luni-solaire égyptien, 
très-célèbre et très-exact. On peut presque démontrer que le 
facteur 59 est aussi un cycle égyptien primitivement astrono- 
mique, conservé depuis comme cycle religieux et se décomposant 
lui-même en 2 groupes, l'un de 29, l'autre de 30 ans, qui consti- 
tuent ce que les égyptologues nomment les périodes des pané- 
gj'ries, ou grandes fôtes religieuses. On peut d'autant mieux 
admettre que les 1475 ans de Ptolémée sont la véritable valeur 
du mystérieux GRAND CYCLE, quc cot astronomc vivait à Alexandrie, 
qu'il a dû rechercher, qu'il a pu recevoir, sùus le sceau du secret, 
certaines communications des prêtres égyptiens. Cette supposi- 
tion tend d'ailleurs à Vabsoudre d'avoir introduit dans ses œuvres, 
comme données de sa projire expérience, certains énoncés, les uns 
frappants, d'une exactitude incompréhensible, les autres entachés 
d'erreurs qui peuvent provenir de ce qu'il a tiré des conséquences 
hasardées de prémisses mal interprétées, et dont il ne pouvait faire 
connadre rarigine. Nous devons, en tout cas, être portés à croire 
que Ptolémée était mieux instruit que Censorin, Geminus et le 
Syncelle, qui, tous les trois, supposaient de 1460 ans la valeur du 
cycle, par des raisons fort peu raisonnables et qui répugnent aux 
idées égyptiennes. 

Une expérience frappante va légitimer le choix (jue nous fai- 
sons de la valeur 1475 ans. 

Retranchons de 1475 la date 139 après Jésus-Christ, fin d'un 
grand cycle, nous trouvons pour commencement du cycle la dale 
avant Jésus-Christ 1336. 

Ajoutant 1475, l'autre cycle commence en 2811. 

Ajoutant 1475, un autre cycle commence en 4280. 



CHRONOLOGIE DES ÉGYPTIENS 25 

Or cette dernière date est celle de l'année que la discussion 
ci-dessus indique comme époque de la réforme du calendrier. 
// n'y a pas une année de plus, il n*y en a pas une de moins. 

^"■' Et qu'on se rappelle bien que, pour préparer cette coïncidence, 

'^^ nous n'avons eu à torturer aucun des chiffres de Manethon. La 
date chronologique a été rigoureusement obtenue avant que nous 

ji songeassions à chercher la date cyclique. 

> Poursuivons nos recherches. 

Si l'an 4286 a vu réformer un calendrier, à propos d'un corn- 
mmcement de cycle, c'est la preuve, à peu près certaine, de la 
préexistence tant du cycle (jue de la forme d'années qui lui est 
spéciale. Nous devons donc espérer trouver le commencement 
d'un cycle coïncidant avec quelque date précédente. Effective- 
ment, si nous continuons à remonter au delà de l'an 4286, par 
des additions successives de 1475, nous trouvons pour commen- 
cements de cycles les dates 7236, 8711, 10186, 11661, 13136 et 
enfin 1 461 1 . Or cette dernière date ne diffère qi^ de 5 ans de la date 
14606, obtenue par les données chronologiques pour le commen- 
cement de la période de Ma; cette faible différence trouve une 
explication très-satisfaisante dans cette remarque que Manethon 
énonçait ses durées en années, mois et jours. C'est sous cette 
forme que Josèphe nous en a conservé des fragments textuels. Mais 
Africain et Eusèbe énoncent les durées en nombres ronds d'années, 
quelquefois en forçant, le plus souvent en supprimant la fraction. 
U n'est pas étonnant que nos calculs chronologiques, déduits 
implicitement ou explicitement d'un assez grand nombre de chif- 
fres généralement un peu faibles, aient atteint une erreur totale 
de S ans. En tout cas, le chiffre obtenu par les cycles n'est suscep- 
tible d'aucune erreur de ce genre. Nous disons donc que l'an 
14611 nous paraît déjà être l'époque de l'institution, tant du grand 
cycle que de l'année vague de 365 jours, qui est son module. 
Nous le disons parce qu'aucune date antérieure, parmi celles qui 
nous sont données, ne peut concorder avec un commencement 
de grand cycle. 

Nous pouvons désormais regarder comme très-probable que le 
jour initial de l'époque 14611 ou époque de Ma, et que celui 
de l'époque 4286, que nous nommerons époque de la Réforme, 
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ont été rattachés à quelque phénomène céleste intéressant 

l'Egypte. 

Or il nous est maintenant possible de vérifier, du moins approxi- 
mativement, si cette supposition renferme quelque chose de réel, 
car non-seulement nous connaissons le nombre exact d'années 
écoulées depuis une de ces époques, nous pouvons même très- 
aisément calculer le nombre exact de jours. 

Par exemple, du i^^ jour de l'époque de Ma du premier jour 
du mois de thoth, c'est-à-'jdire au premier jour du premier mois 
de Tannée égyptienne correspondant à Tan 139 après Jésus-Christ, 
point de jonction de deux cycles d'après les auteurs grecs, il s'est 
écoulé 10 fois 1475 années égyptiennes ayant uniformément 365 
jours. Or le 1'*'' thoth de l'an 1^ après Jésus-Christ est .indiqué 
en coïncidence avec le 20 juillet de l'année romaine ou Julienne ; 
il est donc facile de poursuivre le calcul des jours jusqu'à un 
moment quelconque du siècle où nous vivons. Mais, avant de 
commencer un calcul sur ces .données, il est nécessaire de faire 
doux corrections au nombre de jours obtenu. 

1^ La marche régulière des années égyptiennes ayant été trou- 
blée pour préparer la réforme de l'an 4i86 par l'adjonction ou 
peut^tre par la suppression de soixante-dix jours, on nous per- 
mettra bien d'admettre, de ces deux suppositions, celle qui donne 
un bon résultat aux calculs, celle d'ailleurs qui est le plus con- 
forme à Tordre logique des faits. Nous supprimerons donc 
70 jours au total de jours obtenu. 

2° Gensorin dit que le cycle commençant en Tan 130 après 
Jésus -Christ a son origine au premier jour du mois de thoth, 
et conséquemment il laisse, dans Tannée vague qui vieat de 
clore un cycle, les 5 jours épagomènes. Or cette petite période 
supplémentaire forme une unité de temps réellement bien dis- 
tincte, tant du groupe de douze mois de 30 jours qui la précède 
que du groupe de li mois qui la suit. Il nous est donc permis de 
rechercher, malgré l'interprétation de Censorin, si, tout à Torigine 
des cycles, la période des 3 jours épagomènes n'en aurait pas 
commencé la série et si elle n'aurait pas été consacrée aux fêtes 
de l'inauguration. Une discussion que nous ne pouvons reproduire 
ici nous a conduit très-plausiblement à Taflirmative. En consé- 
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quence» nous ajouterons 5 à ia série des jours obtenus entre 
le premier jour du mois de thoth de Tan 1 461 1 et le premier 
jour du mois de thoth de l'an 139 après Jésus-Christ. 

Ces deux corrections combinées équivalent à une soustraction 
de 65 jours que nous devons faire dans tous calculs relatifs à la 
position qu'oceupait tel ou tel astre au moment initial de Ma, 
notamment le soleil. 

Ces hases posées, nous avons abordé des recherches approxima-^ 
tives, en négligeant de tenir compte des petites variations de 
valeur que l'année tropique et le mouvement précessionnel des 
équinoxes ont dû éprouver. 

Abstraction faite de différences assez faibles pour qu'on puisse 
les rejeter sur l'imperfection des valeurs employées dans les 
calculs, ceux-ci indiquent, au commencement de l'époqne de 
ftA et au commencement de l'époque de la Réforme, un concours 
de phénomènes éminemment remarquable : 

l^* Les deux époques commencent au solstice d'été. 

2^ Aux deux époques, le solstice d'été occupe dans le ciel une 
PLACE tout à fait siNGUuÈaE : en 146il, il est à 480 degrés de 
l'étoile RÉGULUs, qui marquait alors conséquemment le solstice 
d'hiver. En 4286 il est à 30 degrés (à un signe complet) à l'orient 
de la même étoile. Or, on peut le vérifier facilement sur un 
globe ou sur un planisphère, si on divise l'écliptique en douze 
parties égales, en partant de Régulas, mais plus exactement 
encore en partant du point qu'occupait Régulus dans la sphère 
des fixes, à l'époque de Ma, c'esfr-à-dire en tenant compte dn très- 
petit déplacement que son mouvement propre, aujourd'hui connu, a 
fait subir à l'étoile, on tombe huit fois sur des limites de con- 
stellations ZODIACALES, tollcs qu'cllcs sout eucorc aujourd'hui 
dessinées sur nos cartes; et il est très-facile de trouver l'expli- 
cation des déformations qu'auraient subies les quatre autres 
limites. (Voiries Vérifications par l'astronomie grecque,) 

3^ Les deux époques commencent à un lundi, c'est-à-dire 
au premier jour d'un petit cycle religieux d'origine égyptienne 
remontant, d'après toutes les traditions, au berceau de la 
civilisation et qui partout s'est conservé sans avoir éprouvé 
d'altération. 
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4^ A répo(]ue de Ma, les saisons sont symétriques. La ligne 
des équinoxes était alors à peu près parallèle au grand a\c de 
l'orbite terrestre. Les Égyptiens purent remarquer que l'hiver 
et le printemps avaient chacun ipiatre- vingt-neuf jours un tiers, 
Tété et l'automne chacun quatre-vingt-treize Jours un tiers. 

5^ A partir de Ma, la symétrie s'altéra peu à peu ; ensuite elle 
se rétablit, en sorte que vers Tan 9400 le printemps et l'été 
eurent chacun quatre-vingt-neuf jours un tiers, l'automne et 
l'hiver chacun quatre-vingt-treize jours un tiers. La symétrie 
s'altéra de nouveau pour se rétablir peu à peu, et vers l'époque 
de la Réforme, en 4286, la ligne des é(fuinoxes étant redevenuo à 
peu près parallèle au grand axe, la symétrie reparut inversement 
à ce qu'elle était à l'époque de Ma : l'hiver et le printemps avaient 
chacun quatre-vingtrtreize jours un tiers; l'été et l'automne 
chacun quatre- vingt- neuf jours un tiers. Ainsi, les deux époques *se 
trouvent très-approximativement espacées à une demi-révolution 
des apsides par rapport aux équinoxes. Nous développerons dans 
l'Histoire d'Egypte les conséquences de ces faits ; contentons- 
nous de dire maintenant qu'ils indiquent très-positivement, à 
l'époque de Ma, l'invention du zodiaque, qu'ils expliquent sans 
effort, par le simple énoncé, une foule d'emblèmes, d'étymologies, 
de traditions et d'usages. 

On ne peut raisonnablement supposer que renchainement 
de tels faits et de leurs nombreuses conséquences résulte d'une 
disposition fortuite, qu'ils aient été groupés par le hasard. Leur 
accumulation est bien réellement intentionnelle. Mais si l'époque 
de la Réforme, environnée de détails historiques authentiques, 
apparaît clairement comme une réalité que personne, croyons- 
nous, ne songera à contester, nous devons avouer qu'il est permis 
d'avoir moins de confiance en lepoque de Ma, isolée dans la nuit 
des âges. Elle peut n'être qu'une épo(]ue fictive, calculée en 
rétrogradant, quelque chose d'analogue à ce que nous autres 
modernes appelons la période Julienne. 

Soit; ne repoussons pas tout de suite cette hypothèse; 
examinons-la d'abord en elle-même. On devra du moins con- 
clure de tout ce que nous avons dit jusqu'ici, que la petitesse 
des différences que nous trouvons entre l'époque telle qu'elle est 
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établie par les Egyptiens et 1 époque telle qu'il faudrait l'établir 
pour qu'elle pût cadrer avec nos calculs approximatifs, révélerait 
une grande habileté chez les créateurs de Tèrc fictive. En effet, 
il suffit d'altérer d'une minute la valeur actuelle de l'année tropique 
que nous avons employée, il suffit de déduire de cette minime 
correction la correction à fahre à notre mouvement annuel de 
précession pour retcnnber extictement sur les phénomènes que 
nous avons découverts approximatifs. 

En énonçant ce fait nous donnons implicitement, à peu près, 
Textrôme limite des erreurs auxquelles les Égyptiens s'exposaient, 
s'il était vrai qu'ils eussent, à Vaide des connaissances qu'ils 
possédaient, construit l'état du ciel pour la date de Ma supposée 
tictive. On ne pourrait donc nier que les créateurs de cette ère 
connussent à une minute près, aussi exactement que nous, la 
valeur de Tannée tropique, et, dans la même proportion la valeur 
du mouvement des équinoxes, et on doit encore avouer qu'ils 
auraient réussi, avec une étonnante précision, à tenir compte 
du mouvement des apsides, mouvement si lent et si difficile à 
apercevoir. 

Voilà ce qu'il faut admettre, si on suppose l'ère de Ma établie 
par des calculs en arrière. 

Mais nous prétendons, nous, que les différences que nous avons 
trouvées proviennent, non pas d'un inexact calcul par rétrogra- 
dation, mais uniquement des erreurs que nous commettions sciem- 
ment en employant comme constantes dans nos calculs deux 
valeurs que nous savions variables. Nous allons démontrer cette 
assertion en mesurant l'énorme distance temporaire qui nous 
sépare des deux ères égj^ptiennes, à Vaide d'une unité dont la pré- 
vision et la constance sont indéniables. 

Supposons, pour un instant, qu'il soit admis qu'au moment 
initial de l'époque de Ma le soleil se trouvait, non pas approxima- 
tivement, comme nous l'avons dit, mais très-exactement à 180 de- 
grés de l'étoile Régulus. Prenons, dans notre siècle, un jour et une 
heure où cette opposition ait eu lieu. Cherchons le nombre de 
jours compris entre les deux époques. 8i notre supposition est 
légitime, le nombre de jours doit contenir un nombre exact 
d'années sidérales ; en d'autres termes, le nombre de jours divisé 
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par la valeur de Tannée sidérale doit donner zéro pour reste. 

Eh bien ! l'opération nous Tavons faite, et elle a parfaitement 
réussi. 

Une opération semblable a encore complètement réussi pour 
vérifier la position du soleil, à l'époque de la Réforme, à 30 degrés 
à l'orient de Régulus. 

Dans les deux calculs , nous avons eu la précaution de tenir 
compte du très-faible mouvement propre de Régîdm, mouvement 
presque insensible que nos astronomes n'ont réussi à saisir qu'à 
l'aide d observations faites avec les instruments les plus précis. 

Nous avons eu encore la précaution de faire chaque opération 
en double, une fois par les oppositions, une fois par les conjonctions, 
pour faire disparaître la petite erreur résultant de ce que les astro- 
nomes appellent Vanomalie. 

Notre méthode de vérification est donc irréprochable, rigou- 
reusement concluante. 

Pour Ma, le reste de la division n'a pas été précisément zéro, 
mais bien trois jours un tiers. Pour l'époque de la Réforme, le reste 
a été un jour un quart. Nous aurions pu rejeter ces faibles diffé- 
rences sur des erreurs très-admissibles dans d'aussi anciennes 
observations et en petite partie sur quelque très-faible incorrec- 
tion qu'il est permis de supposer dans l'expression de la valeur de 
l'année sidérale employée par nous. 

Mais nous croyons très-fermement que ces différences, qui, on 
le voit au premier coup d'œil, sont à peu près proportionnelles aux 
t^nps, sont tout simplement l'expression de l'accélération du mou- 
vement diurne de la terre. Cette accélération est insaisissable entre 
deux observations de l'époque grecque et de la nôtre; mais elle 
doit finir par devenir apparente entre deux observations distantes 
de 165 siècles. 

La théorie peut conclure sinon la valeur, du moins la réalité de 
cetta accélération : 

1° De la cause qui accélère les mouvement^ de la lune et qui 
exerce la même influence sur le renflement équatorial de notre 
globe ; 

2® Du raccourcissement qu'éprouve peu à peu le rayon moyen 
de la terre sous l'influence du refroidissement ; 
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â^ Du déplacement des masses que les eaux arrachent inces- 
samment aux sommets des montagnes pour les entraîner dans les 
abîmes des mers. 

A ce point de nos recherches, nous avons eu la hardiesse de 
tenter quelques efforts pour faire disparaître de nos premiers 
calculs les erreurs provenant de l'invariabilité que nous avions 
laissée a la valeur de l'année tropique et au mouvement annuel de 
la précession des éqoinoxes. Les formules astronomiques connues 
ne peuvent atteindre à d'aussi longues distances temporaires. 

Nous croyon» avoir réussi à renfermer les erreurs de ces seconds 
calculs dans de très-étroites limites, et les procédés que nous avons 
. employés pour suivre, dans toutes leurs variations, les valeurs 
précitées sont en ce moment soumis à l'examen de l'Académie des 
sciences. Pour une partie de notre méthode, nous avons utilisé des 
données dont nous fournissons la démonstration mathématique ; 
)X)ur l'autre partie, nous nous sommes laissé guider par l'analogie. 
Nos méthodes, assiyetties d'abord à la reproduction exacte des 
phénomènes de l'époque de Ma, ont ensuite satisfait pleinement à 
la reproduction de phénomènes varies pour un très-grand nombre 
d'autres époques, tant de la chronologie égyptienne que de celle 
d'autres peuples. Elles (Mit fourni des résultats extrêmement re- 
marquables ; plus nous les avons éprouvées, plus elles nous ont 
inspiré de confiance. 

Nous avons acquis la profonde conviction que les ères anciennes 
des Égyptiens» des Babyloniens, des Iraniens, des Indoùs, se 
rattachent les unes aux autres par une filiation qu'on ne peut 
méconnaître, qu'elles sont fondées sur de véritables observations 
et non pas sur des calculs rétrospectifs. 

En voilà déjà deux vérifiées pour l'Egypte ; vériiions-en mie 
troisième pour le même pays. 

Le nom seul de Thoth, donné à la période qui a précédé celle 
de Ma, semble indiquer que la date de son commencement, c'est-à- 
dire Tan 17732 ou mieux l'an 17932, se rattache à quelque phé- 
nomène particulier de l'étoile de Thoth ou Sothis, que nous appe- 
lons Syrius. Effectivement, nous nous sommes assuré par le 
calcul que, vers l'an 17900, l'équinoxe d'automne était paranatelon 
de l'étoile de Thoth ; en d'autres termes , le point équinoxial et 
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rétoiie se levaient ensemble. Pour trouver exact ce fort remar- 
quable |)liénomène, il faut supposer Tobservateur placé à la lati- 
tude de Syène, à la limite méridionale de TÉgypte, très-proba- 
blement alors sous le tropique ou bien près ; mais nous ne pouvons 
développer ici toutes les raisons qui ont dû porter les Égyptiens à 
choisir ce poste d'observations. Du seul énoncé, tant du phéno- 
mène que des circonstances qui raccompagnent, nous déduirons, 
dans notre synthèse, diverses conclusions fort intéressantes. An- 
nonçons simplement ici que c'est à cette date que se rapportent 
évidemment la création des douze noms des mois égyptiens et 
l'invention des emblèmes qui les désignent sur les monuments. 

Ce vieux phénomène parait avoir imprimé de profonds souve- 
nirs dans la race égyptienne. Les prêtres ont sans doute curieu- 
sement observé tous ceux du même ordre quand ils se sont pro- 
duits. Il ne reste aucune trace^e ces observations, sauf de la 
dernière. Vers ran73i, l'étoile de Thoth s'est trouvée, pour un 
observateur supposé encore placé à Syène, paranatelon du solstice 
d'été. M. Biot a depuis longtemps signalé ce phénomène comme 
accessoire de ceux dont le souvenir est retracé sur le zodiaque de 
Denderah. De l'ensemble des divers phénomènes, il concluait 
moyennement l'an 700 pour l'époque du thème astronomique, 
avec une incertitude de 50 ans en plus ou en moins. Nous nous 
croyons fondé à regarder le phénomène relatif à Thoth comme 
le princiiml, et nous en déduisons l'époque à peu près précise 
de 731 . 11 est remarquable quen supposant Tobservateur placé 
ailleurs qu'à Syène, on est forcé de vieillir la date, et de sortir des 
limites posées par l'ensemble des discussions de M. Biot. 

Dans notre synthèse, nous indiquerons sommairement la date 
d'un autre phénomène relatif à thoth, de nature à frapper 
vivement les imaginations et qu'on peut supposer avoir été 
exploité par ceux qui abolirent le régime monarchique de la 
période de Ma pour lui ^substituer le régime, très-probablement 
synarchique, de l'époque des Nékuas. 

Jusqu'à ce moment, nous n'avons découvert chez les Égyptiens 
que des époques sérieusement astronomiques, appuyées sur des 
phénomènes susceptibles d'observations précises. Ont-ils réelle- 
ment jamais attaché, comme on le croit assez généralement. 
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quelque importance astronomique à de grossières observations 
des levers héliaques de Thoth ou Sirius, eux que nous venons de 
surprendre, au moins deux fois, observant des levei*s synchro- 
niques de cette étoile? Les levers héliaques n'ont-ils joué quelque 
rôle qu'en astrologie? 

Nous n'osons rien aflirmer, rien nier à cet égard. Nous dirons 
seulement qu'un lever de Sirius, sous le règne d'Osiris, rappelé 
avec des circonstances toutes particulières par Diodore, a été 
jusqu'aujourd'hui taxé d'absurdité par tous les savants sans 
exception. Pourtant l'absurdité disparaît et le lever devient 
possible tel qiCil est décrit, à deux conditions toutes simples : 

1^ Il faut supposer, comme on l'a toujours fait, comme Diodore 
semble le dire, qu'il s'agit là d'un lever héliaque. L'astronomie 
naissait alors, et ses plus anciennes pratiques ont probablement 
fourni des bases sacrées aux chimères de l'astrologie. 

2<* Il faut consentir à placer le règne d'Osiris entre les deux 
date^où le renferme la chronologie de Manethon, à peu près 
entre Tan 19141 et l'an 195GI avant Jésus-Christ. 

Ceux qui rejetaient avec mépris la tradition conservée par 
Diodore, parce qu'elle était liée a un phénomène qui semblait 
absurde, ne devraient-ils pas aujourd'hui l'accueillir favorable- 
ment, appuyée qu'elle se trouve maintenant sur des détails que 
le charlatanisme eût été impuissant à inventer aussi caracté- 
ristiques de l'époque où on les place? 

Voilà tout ce que nous pouvons dire aujourd'hui sur la chrono- 
logie égyptienne. Notre critique a suivi une marche bien simple. 

Nous avons cherché d'abord à reconstruire la chronologie vraie 
ou mensongère, telle que la donnait Manethon. Cette recon- 
struction s'est faite, avec la plus grande facilité, par le simple 
rapprochement de tous les chiffres qui nous restent et qui con- 
cordent admirablement, dès qu'on les emploie tels qu'ils sont, 
sans se préoccuper du résultat qu'ils peuvent donner. 

L'examen que nous en avons fait suggère tout d'abord 
l'opinion que l'échelle chronologique de Manethon est bien réelle- 
ment et bien exactement celle même qu'adoptaient les prêtres 
égyptiens. L'application des grands cycles a levé tous les doutes 
sur ce point. 
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Restait enfin à examiner la question de savoir si quelques- 
unes des plus vieilles dates de cette histoire sont réelles et nulle- 
ment fictives. Une série de vérifications astronomiques nous a 
porté invinciblement à conclure pour TalArmative. 

Si quelqu'un préférait supposer que ces dates, que ces ères, 
liées avec tant de précision et si intentionnellement aux mouve- 
ments des cieux, ont pu être calculées par des méthodes rétro- 
spectives pour faire illusion au peuple et aux étrangers, nous lui 
laissons le soin d'expliquer pourquoi et surtout comment de si 
habiles et de si nombreuses fictions auraient été péniblement 
coordonnées par des tromi)eurs, qui se seraient ensuite empressés 
de les cacher soigneusement dans le sanctuaire, loin des regards 
de tous les profanes. H me parait, à moi, beaucoup plus rai- 
sonnable d'admettre que les ères égyptiennes, si précisément 
repérées, si nombreuses et pourtant si dépendantes les unes des 
autres, ont été successivement établies sur l'observation réelle des 
phénomènes qui les caractérisent. 

Et d'ailleurs, chacune des chronologies que nous allons 
examiner tour à tour va protester aussi en faveur de l'antiquité 
de l'histoire humaine contre nos préjugés classiques. Les témoi- 
gnages que nous allons recueillir n'auront pas tous le même 
poids, mais ils seront tous concordants, dans l'ensemble et les 
principaux détails. 
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ATHENES 

De tous les peuples de la Grèce, le seul à peu près qui ait suivi 
le cours de ses destinées sans subir d'invasions destructives des 
souvenirs du passé, c'est le peuple athénien. Par cette seule 
raison, de tous les documents que nous possédons sur les origines 
de la Grèce, le plus digne de foi nous paraît être la chronique 
qu'on a trouvée inscrite sur des marbres, dans l'île de Paros. Au 
premier coup d'œil, d'ailleurs, nous la trouvons cadrante avec les 
traditions égyptiennes. 

Le roi d'Egypte Aménophis, après une guerre civile qui dura 
i3 ans, chassa les impurs, ceux qui ne professaient pas la religion 
orthodoxe de l'empire. Ces miallieureux cherchèrent un refuge, 
les uns dans les déserts de l'Arabie sous la conduite de Moïse, que 
Manethon nomme Osarsiph, fondateur de la religion juive ; d'autres 
paraissent s'être réfugiés en Phénicie sous la conduite de l'aïeul 
de Cadmus, que l'histoire grecque signale comme Phénicien origi- 
naire de Thèbes en Egypte ; d'autres enfin peuvent être identifiés 
avec la colonie que Cécrops conduisit de la ville égyptienne de Sais 
dans l'Attique. Eh effet, l'expulsion des impurs date de l'an 1599 
et les marbres disent qu'en 1582 Cécrops succéda au roi d'Athènes, 
dont il avait épousé la fille ^ 

< Nos lecteurs ne perdront jamais de vue que lorsque nous énonçons, pour 
des peuples anciens, une date rattachée à noire ère vulgaire, nous ne copions 
pas, nous traduisons les indications chronologiques originales. 
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Avant de rechercher d'autres points de rapprochement entre 
les liistoires égyptienne et grecque, démontrons d'abord que, con- 
sidérée isolément, la chronique de Paros satisfait aux principaux 
' et aux plus sûrs renseignements que nous fournissent quelques 
restes des anciennes chronographies grecques. Les chiffres, en 
petit nombre, ne nous sont parvenus que par l'intermédiaire des 
chronographes chrétiens; mais si les discussions sur la chrono- 
logie égyptienne nous ont mis en défiance contre ceux-ci, elles 
nous ont aussi convaincu qu'ils ne corrompent pas tous les détails 
qu'ils nous transmettent; souvent inéme ils citent des textes cow- 
traires aux arrangements systématiques qulls se sont permis. 

Admettre comme bons les chiffres qu'ils donnent, quand il est 
possible de les faire cadrer, soit entre eux, soit avec des données 
prises ailleurs ; rejeter, sans grand scrupule, les chiffres qui ne 
cadrent pas; en c^s d'incertitude préférer Eusèbe au Syncelle, 
Atricain à Eusèbe, les chronographes grecs à Africain, les plu^ 
anciens de ceux-ci aux plus nouveaux : voilà la méthode qui no'us 
paraît la plus rationnelle. Nous verrons, d'ailleurs, qu'elle a le 
mérite de concilier la grande majorité des témoignages. 

De la chronique de Paros se déduisent, pour Thistoire d'Athènes, 
les dates suivantes : 

En 1582 avant Jésus-Christ : Avènement au trône de Cécrops. 

En 1209 : Prise de Troie. 

En 1090 : Mort de Codrus et abolition de la royauté. 

En 684 : Institution des archontes annuels. 

Vérifions ces données. 

La durée du régime monarchique paraît avoir été si notoire- 
ment établie, qu'elle est demeurée ù peu près inaltérée dans tous 
les documents qui nous restent. 

Les marbres, comme on le voit, lui donnent 492 ans. 

Africain, cité dans la chronique de Malala, 492 ans aussi. 

Le môme Africain, dans les Excerpta recueillis par Scaliger, 
encore 492 ans. 

Eusèbe donne 487 ans; le Syncelle 487 aussi; enfm Eusèbe 
rappelle que Castor, chronographe grec, assignait à la première 
dynastie athénienne 429 ans, et à la seconde 38 ans ; ce qui nous 
donne un total de 487 ans encore. 
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Trois données seulement, sur les six, s'écartent de la donnée 
des marbres et n'en diffèrent que de 5 ans. 

La durée du régime des archontes à vie et des archontes décen- 
naux, moins féconde que la précédente en événements saillants, 
a paru, sans doute, plus susceptible d'une dénaturation qui ne 
soulèverait pas de réclamations, et c'est sur elle que les autetirs 
systématiques ont fait porter les raccourcissements ou rallonge- 
ments de l'échelle chronologique. 

Les marbres l'évaluent à 406 ans. 

Africain, cfté par Malala, donne à la durée de la royauté et à 
celle-ci un total de 907; retranchant la durée qu'il assignait à la 
royauté il reste pour les archontes 415 ans, lesquels offrent, 
comparativement au chiffre des marbres, une différence en trop 
de 9 ans. 

Le même Africain, dans les Excerpta de Scaliger, donne pour les 
archontes à vie une durée de 343 ans, et pour les archontes 
décennaux celle de 70 ans. Le total est 413, ce qui constitue une 
différence en trop de 7 ans. 

Eusèbe donne 385 ans. Ici l'erreur est en moins et de 19 ans. 

Le Syncelle donne 379 ans. L'erreur on moins est de 27 ans. 

On voit que les marbres donnent un résultat qui est inter- 
médiaire, entre^des données dénaturées en sens contraire, et qui 
se rapproche le plus des deux documents les plus primitifs et les 
moins suspects. 

Enfin, quant à la date de l'institution de TaTchontat annuel, les 
marbres donnent l'an 684. 

Africain indique le commencement de la vingt-quatrième olym-^ 
piade, c'est-à-dire aussi l'an 684. Eusèbe donne la date 683. Le 
Syncelle met l'an 699. Or, comme il est bien certain, par toutes 
les recherches de l'érudition moderne, que la véritable date est 
bien Tan 684, nous voyons encore ici que la vérité s'altère de 
plus en plus, à mesure (juc les chronographes chrétiens s'ingénient 
à remanier les chronographies originales. 

Toutes ces adultérations ont un but évident : chaque auteur 
veut déplacer l'époque de la ruine de Troie et l'époque de la 
conquête du Péloponèse par les Heraclides, suivant les exigences 
d'un système préconçu. 
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En effet, la date de ia ruine de Troie est, suivant les marbres, 
de Tan i209; mais quelques chronographes, en formant leur 
échelle des temps d'après des annales moins exactes que celles 
d'Athènes, ont adopté pour cet évéhement des dates différentes ; 
notamment, les Grecs Alexandrins ont déduit la date il84 de 
l'examen de l'histoire de Sparte, à laquelle ils attachaient* plus 
d'importance, parce qu'elle se lie aux origines des rois macé- 
doniens. Cette différence de 23 ans nous parait provenir de ce 
qu'à l'époque de la conquête dU Péloponèse par les Héraclides, 
il y eut rupture . violente dans les traditions; il se forma une 
lacune entre les annales des peuples vaincus, qui cessèrent tout 
à coup d'écrire, et les annales des vainqueurs, qui ne songèrent 
pas encore à tenir registre de leurs actes. Il est permis de penser 
que cette circonstance est la cause de la confusion qui s'est 
introduite entre deux événements bien distincts : la conquête 
du Péloponèse, laquelle, comme tous les auteurs s'accordent à le 
dire, aurait eu lieu 80 ans après la prise de Troie, et le partage 
détinitif des pays subjugués, qui aurait eu lieu 25 ans plus tard, à 
la mort de l'Héraclide Aristodème. En effet, si presque tous les 
auteurs s'ac(!ordent à dire qu'un partage immédiat, après la 
conquête, adjugea le trône de Sparte aux deux fils d'Aristodème , 
d'un autre côté Hérodote, invoquant les traditions-locales, affirme 
que le premier roi de cette race fut Aristodème lui-même. Si l'on 
admet cette version, qui parait réellement plus originale et plus 
vraie que les versions alexandrines , toutes les difficultés dispa- 
raissent et la corrélation devient facile entre les annales des 
divers peuples. 

Admettons donc la chronologie d'Athènes telle que la fixe la 
chronique de Paros, regardons-la comme authentique en tout ce 
qui intéresse les Athéniens: mais ne craignons cependant pas de 
violer le principe de l'indivisibilité des témoignages en nous réser- 
vant de remettre, en tant que besoin sera, à leur véritable place 
les événements qu'elle relate quand ils sont (empiétement 
étrangers à l'histoire d'Athènes. On conçoit que l'auteur ait pu 
se tromper en jtutajwsant à son histoire nationale des histoires 
étrangères admises par lui sans vérilication préalable. 

Quant à la date de la prise de Troie, elle appartient à l'histoire 
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intime d'Athènes, comme aussi à celle de chaque petit peuple 
grec. C'est un parfait horizon thronologique. Partons de là pour 
établir la chronologie de l'histoire d'Argos, à laquelle se rattachent 
toutes les généalogies des royaumes voisins. 



ARGOS 



De la prise de Troie, en remontant jusqu'à l'avènement au trône 
de Persée, de vieux auteurs que le Syncelle cite en masse sans 
les nommer, énumèrent une série de souverains de la race de 
Pélops pendant 178 ans. Africain compte cette durée pour 

177 ans; Apollodore, écrivain systématique alexandrin, pour 

178 ans. Eusèbe ne donne que 132 ans, et le Syncelle opère 
encore une réduction considérable, il ne met que 87 ans. 

Nous ne devons pas hésitera choisir le chiffre 178. L'avénc- 
ment de Persée aurait donc pour date 1209 + 178 =» 1387. 

De Persée à Danaus, Diodore, cité par Malala, admettait 
164 ans; Castor, cité par Eusèbe, mettait 162; Africain, 162, si 
Ton corrige une erreur manifeste dans les détails copiés dans les 
Excerpta de Scaliger; Eusèbe donne aussi 162. Le Syncelle porte 
180 ans, mais il avoue que tous les historiens comptent 162. 

Adoptons donc 162, et nous placerons Tavénement de Danaus 
à la date 1387 + 162, c'est-à-dire en 1549. 

De Danaus à Inachus, Castor, suivant Eusèbe, comptait 382 ans ; 
ïusèbe compte aussi 382 ; Africain met 379 et le Syncelle 372. 
De vieux auteurs, que le Syncelle cite encore en masse sans les 
nommer, exagéraient au contraire et mettaient 413 ans. Peut- 
être ces derniers avaient-ils raison ; mais on nous permettra au 
moins d'admettre provisoirement le chiffre 382, qui donnerait 
pour la date d'Inachus 1849 + 382 -= 1931. 

Le chiffre des vieux auteurs donnerait 1549 + 413 — 1962. 

Épuisons la revue des documents encore subsistants sur cette 
partie de la chronologie. 

Africain, dans les Eacerpta, énonce de la prise de Troie à 
Inachus une durée de 718 ans; ce qui donnerait la date de 1209 
+ 718 «- 1927. 
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Diodore, cité par Malaia, comptait entre Persée et Inachus une 
durée de S49 ans ; d'où la date 1387 + 549 -» 1936. 

Eusèbe, entre Persée et Inachus, énonce une durée de 544 ans ; 
ce qui donnerait 1387 + 544 — 1931 . 

De vieux auteurs que le Syncelle cite encore sans les nommer 
comptaient entre Persée et Inachus 575 ans; d'où 1387 + ^75, 
« 1962. 

La date 1931 parait ici encore la meilleure, et nous pouvons la 
regarder comme bonne et définitive [ww l'avènement d'inachus 
avec une très-suffisante approximation, - 

DATES DIVERSES 



Comme dates intermédiaires, le passage d'Âpollodore que nous 
avons cité, d'après saint Clément d'Alexandrie, donne, à partir 
de la prise de Troie, et en remontant successivement : 

Mort d'Hercule. 
Expédition des Argonautes. 
Apothéose de Bacchus et fondation d'Uion. 
Règne de Persée, comme ci-dessus. 
1540: Déluge de Deuealion. 

Cette dernière date paraît trop vieille de 11 ans, si on la com- 
pare avec la date 1529 que les marbres de Paros assignent au 
même événement. Nous sommes porté à croire que la date athé- 
nienne est la meilleure, car Deuealion ne s'est pas trouvé en 
relation avec les rois d'Argos, tandis que les marbres disent 
qu'il se réfugia momentanément à Atliènes après l'inondation qui 
avait ravagé son pays. 

Tout au contraire, nous refusons créance aux marbres quand ils 
donnent la date 4506 au règne de Danaiis. Celle de 1549, qui se 
déduit des données de la série argienne, est évidemment la plus 
sûre et d'ailleurs elle a \é mérite de cadrer avec la chronologie 
égyptienne. 

Suivant Manethon, SethosRamsès, le même, dit-il, que les Grecs 
ont nommé Egj^ptus, commença à régner en 1592.0ccu|>é pendant 
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la première partie de son règne à des guerres hors de l'Egypte, 
il confia le gouvernement de son royaume à son frère Armais, que 
les Grecs, dit encore Manethon, ont nommé Danaiis. Celui-ci, 
abusant du |)ouvoir qui lui était confié, voulut usurper la couronne ; 
mais il ne put réussir et fut forcé de s'expatrier pour échapper à 
la colère de son frère. Ceci a pu arriver vers la moitié du règne 
de Sethos, vers 1560. Danaiis se réfugia pendant quelque temps 
dans rile de Rhodes, puis il passa à Argos, où ses grandes 
richesses lui attachèrent des partisans, qu'il parait aussi avoir 
sédui|s à l'aide d'une fausse généalogie qui le faisait descendre 
d'Io, princesse de la race royale d'Ai^os, que des pirates avaient 
autrefois enlevée et emmenée en Egypte. Si bien qu'en 1549, il 
parvint au trône d' Argos. 

A l'origine de la chronologie argienne, nous retrouvons encore 
un synchronisme à peu près évident avec l'histoire d'Egypte. 

Inachus était fils de l'Océan; ce qui, eh langage allégorique, 
parait signifier qu'on ne connaissait pas ses aïeux et qu'il arriva 
par mer dans le pays; quelques auteurs paraissent même lui 
donner positivement une origine égyptienne. Eh bien ! il aurait, 
d'après la chronologie argienne, commencé à régner en 1931, 
quatorze ans après l'expulsion des Hycsos de l'Egypte par le roi 
Toutmosis. Le refoulement des vaincus chez leurs frères (Je la 
Palestine dut produire une exubérance de population dont le trop- 
plein se serait écoulé en colonies. 

Nous venons de rappeler, de comparer et d'utiliser les seuls 
chiffres d'ensemble qui survivent à la perte que nous avons faite 
des nombreux chronographes grecs. Africain, Eusèbe et le Syncellc 
répartissent, chacun à sa guise, les durées des dynasties entre les 
divers règnes d'Argos et d'Athènes, mais leurs chiffres partiels 
ne nous inspirent qu'une médiocre confiance, et d'ailleurs ce n'est 
pas ici le lieu de les discuter. 

Nous [déférons n'en tenir presque aucun compte et partir des 
repères qui viennent d'être fixés pour disposer, suivant les lois 
de la nature, en séries parallèles, les généalogies partant d'Inachus, 
de Cécrops, de Deucalion, etc. Pour réussira en tracer un tableau 
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bien naturel et bien concordant, il faut prendre dans Pausanias 
foutes les listes qu'il a recueillies, de prérérenoe à toutes autres ; 
car les documents qu'il fournil, indépendants les uns des autres, 
paraissent pars de toai reuÊomiememt sffsiAmUiqme et sont Texpres- 
sion fidèle des traditions locales. On ne trouve pas, à beaucoup 
près, de pareilles garanties daas les généalogies arrangées par 
Apollodore. qui d ailleurs a eu le tort de recourir aux récits des 
poètes, de préférence aux simples souvenirs populaires. Quand on 
a pris le soin de bien disposer les séries données par Pausanias, en 
les comparant les unes aux autres, quand on les a complétées par 
divers lambeaux de généalogies empruntés, autant que possible, 
aux plus anciens historiens grecs, on reproduit avec la plus 
grande régularité une multitude de synchronismes indiqués dans 
les traditions, mariages, alliances, guerres, expéditions, qui 
mêlent à chaque instant les intérêts de tous les petits États de la 
Grèce. Ce tableau, nous lavons dressé pour tous les pa\'S de la 
Grèce, (lour toutes les généalogies connues, entre Tépoque 
d'Inachus et la conquête du Péloponèse par les Héraclides ; il 
donne fort approximativement les dates de la naissance et de la 
mort de plus de 530 personnages des familles royales. Nous regret- 
tons de ne pouvoir le publier aujourd'hui. Lorsqu'on l'a vu, on 
sent r|u'il est impossible d'admettre la supposition que tant de 
séries historiques, locales et distinctes, puissent être fictives et 
cefiendanl se lier, se pénétrer, s'enchevêtrer si naturellement. 

En terminant ce rapide exposé des bases de la chronologie 
grwque, [lOur les tempj obscurcis iiarTéloignement. nous énon- 
cerons deux dates isolées. 

DÉLUGE D*OGYGÈS 

Le déluge d'Ogygès a eu lieu, suifant Helianicus, Philoconis, 
Castor, Tliallus, Diodore et Alexandre Polyhistor, cités par 
Eusêlie, lOâO ans avant la première olympiade. 

Suivant Africain, cité par le Syncelle, il arriva 1235 ans avant 
Cvrus. 

Suivant Philocorus, cité par Eusc^be, et suivant Africain, cité 
par le S\'ncelle, 189 ans avant Cécrops. 



CHRONOLOGIE DES GRECS 43 

. De Ces données on déduit les dates '1796, 1792 ou 1771. La 

». 

date 1796 a les plus sûrs et les plus nombreux garants. 

GRAND DÉLUGE GREC 

Les tremblements de terre qui paraissent avoir causé les 
désastres purement locaux dont parlent les traditions sur 
Ogygès, sur Deucalion, sur Dardanus, etc., n'ont été que les 
vibrations ultimes d'une secousse bien plus ancienne qui, rompant 
le sol pour former le détroit des Cyanées (détroit de Constan- 
tinople), lança sur la Grèce la masse des eaux de la mer Noire. 
Le souvenir de cette épouvantable inondation, qui détruisît pres- 
que entièrement les populations de la Grèce et d'une partie de 
l'Asie Mineure, se conserva principalement dans les îles de 
Samothrace et de Rhodes, en Phrygie et chez les Égyptiens, 
quoique ceux-ci paraissent en avoir peu souffert. Les monta- 
gnards grecs qui sunécurent à ce désastre durent cei-tainement 
en léguer le souvenir à leurs descendants, mais ceux-ci semblent 
en avoir confondu les détails avec ceux des petits déluges pos- 
térieurs. Il existait toutefois, sur la date, des données que Varron 
a recueillies. Le fragment très-mutilé de cet auteur, qui nous 
sert de renseignement, plaçait ce cataclysme à 1600 ans environ 
avant les Olympiades, à 400 ans à peu près avant Inachus, con- 
séquemment vers Tan 2350 avant Jésus-Christ. Cette date 
semble confirmée par une tradition chinoise dont nous parlerons 
plus tard. Quant à la réalité du fait, longtemps niée par quelques 
savants, elle parait aujourd'hui démontrée par de sérieuses et 
spéciales explorations géologiques. 

DIGRESSIONS ASTRONOMIQUES 

Les annales de la Grèce, avant le siècle d'Hipparque , ne 
renferment guère de' récits qui puissent servir de base à des 
vérifications astronomiques. On entrevoit vaguement que les 
Grecs ont remarqué la marche des coiures à travers les con- 
stellations; mais les descriptions du ciel sont si cx)nfuses,ou bien 
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les époques sont si mal indiquées, qu'il est très-diffidle d'en tirer 
quelque conclusion utile. 

Nous allons, toutefois, pouvoir donner une explication toute 
naturelle des remaniements qu'ont subis trois constellations 
zodiacales. 

Ceux qui croient ces constellations d'origine grecque en 
placent l'invention un peu avant la guerre de Troie. Quant 
à nous, nous cToyons que c'est là lepoque où la connaissance 
et Fusage du zodiaque furent importés par quelqu une des 
colonies de Cécrops, de Danaus ou de Cadmus. Prenons gros- 
sièrement une moyenne qui nous suffira pour le but que nous 
voulons atteindre ; supposons que le zodiaque a été importé vers 
l'an liOO, un peu avant lexpédition des Argonautes, qui est de 
l'an <292. 

Dans cette hypothèse très^pécieuse, c'est alors que les Grecs, 
apprenant à connaître les étoiles de chacune des 12 constel- 
lations égjptiennes, auront cédé au désir très-naturel de faire 
concorder les colures avec les limites d au moins 3 des astérismes. 
Qu on se rappelle que nous avons prouvé que les divisions 
égyptiennes sont établies de 30 en 30 degrés à partir du point 
qu'occupait Réguius dans le ciel, et on verra que les Grecs durent 
à peu près retrancher 16 degrés du Cancer pour les réunir au 
Lion aiin d'avoir, à la limite des deuxastérismes, le point solsticial 
d'été. Ils prirent 16 degrés, comprenant les Pléiades, pour les 
faire passer du Bélier au Taureau, afin de déterminer Téquinoxe 
de printemps. Enfin ils prirent 16 degrés, qui comprennent 
toutes les étoiles visibles de la Balance, pour les réunir au 
Scorpion, dont ils formèrent les serres, moyennant quoi le point 
équinoxial dautomne se trouva au premier degré du S(*orpion ; 
mais la Balance disparut i)our longtemps du zodiaque, parce 
qu elle n'avait plus d'étoiles afiparentes. Quant aux autres 
constellations, les Grecs ne se donnèrent |>as la |>eine inutile de 
les modifier; elles restèrent telles que les Égyptiens les avaient 
établies, telles que nous les avons encore aujourd'hui, à de tK*s- 
petites différences près. 

Il est remarquable que lorsque les Hellènes Jugèrent conve- 
nable de rétablir la constellation de la Balance, ils restituèrent 



CHRONOLOGIE DES GRECS 45 

très - nettement ja limite orientale au point précis que les 
Égyptiens avaient marqué dès l'origine. Les auteurs de cette 
restauration n'avaient, eux, aucun motif pour allonger le Scorpion 
vers l'Occident. 

S'il est vrai, comme le dit Pline, que les constellations du 
Bélier et du Sagittaire aient été introduites (rétablies) dans le 
zodiaque grec par Cléostrate, SOO ans environ avant l'ère chré- 
tienne, leur suppression momentanée aurait eu la même cause 
que la suppression de la Balance. L'espace vide à peu près' 
d étoiles que le remaniement de l'an 1400 laissait aux 14 degrés 
occidentaux de la Balance aurait, pendant plusieurs siècles, été 
regardé comme une dépendance de la Vierge. Les 14 degrés 
i*cstant au Bélier auraient, pendant le même temps, agrandi les 
Poissons. Les 14 degrés restant au Capricorne auraient, avec 
les étoiles du Sagittaire, formé une constellation unique sous le 
nom de Capricorne, et le nom de Sagittaire aurait momentané- 
ment disparu. Par analogie, on devrait croire que les 14 degrés 
restant au Cancer ont dû aussi être réunis a la constellation des 
Gémeaux; mais il n'existe aucun souvenir de la suppression, 
pour un temps, soit du nom de Cancer, soit de celui de Gémeaux. 
Toujours est-il que les remarques que nous venons de faire 
tendent à donner l'explication très-plausible de faits et de tradi- 
tions qui jusqu'à ce jour paraissaient inconciliables. Les 4 colures 
de Tan 1400 semblent le point de départ de toutes ces étran- 
getés de l'histoire astronomique de la Grèce. 



CHAPITRE III 



CIIROXOLOGIE DES CHALDÉEXS ET DES IRANIENS 



Avant d*aborder la discussion sommaire des renseignements 
encore subsistants sur la chronologie des peuples qui habitèrent 
les contrées comprises entre l*Euphrate et Tlndus, nous prenons 
le parti d énoncer, par anticipation, les conclusions auxquelles 
nous arriverons. Cette interversion nous permettra de donner à 
nos démonstrations abrégées plus de concision et de clarté. 

Il nous parait même nécessaire de commencer par une énumé- 
ration rapide des poiples nombreux qui figureront dans Thistoire 
de cette région. Ils appartiennent a 4 races bien distinctes, et 
nous trouvons quelque avantage à désigner trois d'entre elles par 
les noms que leur donne la Bible. 

A. La race de Japhet comprend les nations qui ont parlé des 
langues appartenant à la famille que nos philologues nomment 
Indo-Européenne. Sur le théâtre que nous venons de circonscrire, 
nous trouverons : 1^ les Ariens ou Iraniens, qui plus tard se sont 
subdivisés en Mèdes Bactriens et Ariens; 2^ les Arméniens, etc. 

B. La race de Sem comprend toutes les nations dont les langues 
forment une autre famille très-distincte : l^IesChaldéens, subdi- 
visés plus tard en Assjxiens ou Ninivites et en Babyloniens ou 
Chaldéens proprement dits; iL^ les Elamites ou Perses; *i^ les 
Araméens ou Syriens ; h/^ les Arabes Sémites ou Jectanides ; 
5* les Hébreux, etc. 

C. La race de Kus était primitivement cantonnée dansTÉthiopie 
et dans TArabie méridionale. Les Kushites Arabes se subdivisaient 
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en grandes tribus : la tribu d'Aad, la tribu de Tasm, la tribu de 
Djodai, la tribu de Tamoud, la tribu d'Amalek, etc. C'est d'eux 
que descendent les Kushites de la Suziane, les Hycsos conqué- 
rants de rÉg) pte, les Phéniciens, etc. 

D. Les Touraniens ou habitants du Touran (le Turkestan actuel) 
n'étaient pas connus des auteurs de la Bible, à moins qu'on ne 
suppose qu'ils représentent les enfants de Magog. 

Nous présenterons plus loin, et à part, nos observations parti- 
culières sur les deux dernières races. Nous allons donc ici énoncer 
simplement les dates qui se déduisent des deux chronologies 
iranienne et chaldéenne, en laissant de côté les origines qui se 
perdent tout à fait dans la nuit des temps. Mais nous devons tout 
d'abord annoncer que les discussions purement chronotogiques 
de cette partie-ci de notre travail ne s'appuient pas sur des élé- 
ments aussi simples et aussi concordants que ceux que nous avons 
utilisés pour l'Egypte. Les dates qui en découlent laisseraient 
prise à bien des doutes, si les principales ne se trouvaient justi- 
fiées, les unes par des vérilications astronomiques sérieuses, les 
autres par des synchronismes. 

An 8488 : Institution probable des cycles iraniens. 

An 7048 : Réforme du calendrier par le roi iranien Djemschid, 
qui institua la fête du Neurouz ou de l'équinoxe du printemps au 
6« jour du premier mois de l'année iranienne. 

An 6688 : Ère de Féridoun, qui consacra de nouveau la fête du 
Neurouz dit Initial au 1®' jour de l'année, et la fête de l'équinoxe 
d'automne au l^'^ jour du sixième mois. 

En l'an 6680, correspondant à l'an 8 du règne de Féridoun, ce 
prince réunit la Chaldée à son empire. 

Vers l'an 6260, Zerdust ou Zoroastre réforma le mazdanisme ou 
religion des Iraniens. 

En l'an 3328, des événements dont nous parlerons dans la 
chronologie des Touraniens ayant affaibU la puissance de l'Iran, 
la Chaldée se reconstitua en royaume indépendant. Evechous, 
l^ roi de la Chaldée, paraît avoir établi le siège de sa puissance 
à Babylone ou du moins dans la Babylonie. 

En 3088 : Commencement du 12® sare ou période chaldéenne à 
partir de Djemschid, ou mieux du H« sare, si on place l'origine de 
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ces cycles à la conquête de Féridoun. Ce sare-ci prit le nom de 
Sare de Chômas Belus, du nom du roi qui l'avait inauguré, con- 
formément aux usages que les Chaldéens avaient empruntés à 
leurs anciens dominateurs. 

En 2778, les Chaldéens renoncent à Tusage iranien de supputer 
le temps par Sares, Nères et Sosses. Ils réforment leur calendrier, 
en adoptant l'usage de Tannée égv^ptienne de 363 jours. Les 
calculs astronomiques donneraient mieux la date 2783. 

En 2743, fin du règne du réformateur du calendrier chaldéen, 
dont 7 successeurs eurent des règnes paisibles d'une durée totale 
de 22i ans. 

En 2554, Mardokentès, roi des Arabes Kushites, probablement 
le Nembrod de la Bible, fait la conquête de la Babylonie. Zinzirus, 
descendant de Chômas Belus, le 8® roi depuis la réforme du ca- 
lendrier, probablement YAssUr de la Bible, conserve la posses- 
sion de la partie septentrionale de son royaume, partie que nous 
appellerons désormais Assyrie.' 

En 2284, NinUs, onzième descendant de Zinzirus, conséquem- 
ment de la race de Chômas Belus, succède à son père Arbelus, 
roi d'Assyrie. 

En 2274, Ninus forme alliance avec Araios, roi des Arabes 
Sémites ou Jectanides ; vainqueur de Nabonab, 9® roi de la dynastie 
des Arabes Kushites conquérants de Babylone, il réunit de nou- 
veau sous le môme sceptre toutes les parties de l'ancien royaume 
chaldéen. Il fonde ou embellit Ninive, capitale de son empire. 
D'autres conquêtes lui assurent bientôt la domination immédiate 
ou médiate sur toute l'Asie occidentale et sur l'Egypte. Il règne 
52 ans. 

En 2233, Sémiramis succède à son époux Ninus. Elle fonde à 
Babylone un observatoire pour les prêtres astronomes. Cette date 
paraît être devenue une ère pour l'astronomie babylonienne, 
qui y aurait rattaché ses [)remièrès observations régulièrement 
suivies. 

Les noms des successeurs de Sémiramis sont coimus, mais les 
ystes n'auront peut-être pas été complètement conservées. En 
tout cas, les durées assignées à chaque règne ne peuvent guère 
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inspirer de confiance. Ce sent des chiffres systématiquement 
remaniés. 

En 1583, lin de la dynastie des Derkctades op successeurs de 
Sémrramis, en la personne de Beloclius, Beleius ou Belimus, 
18^ roi en comptant à partir de Ninus. L'empire assyrien est 
envahi par un conquérant étranger qu on ne peut méconnaître 
{)Our le roi égyptien Setlios Ramsès, signalé en effet par Manethon 
comme conquérant de TÀsie, et qui aurait pris possession de 
Ninive l'an T^ de son règne commencé en 1306. 

Entre la dynastie des Dcrketades et la seconde dynastie nini- 
vite, nous sommes forcé d'admettre une lacune de 137 ans qui 
représente le temps de la domination égyptienne et aussi celui 
consumé en efforts par les Sémites i)our constituer divers petits 
États qui paraissent n'avoir pas eu de durée. 

En 1 428, Baletores ou Belitaras réussit à relever le trône de 
Ninive. Il régna pendant 30 années, qu'il employa sans doute à 
étendre les limites de son empire. Les données d'Hérodote 
placent à l'an 1399, conséquemmcnt à l'avant-dernière année de 
son règne, le moment où les Assyriens auraient réussi à recouvrer 
la prépondérance sur tous les peuples de l'Asie. 

En Tan 1398, avènement de Lam|)rides, second roi de la dynas- 
tie balitarienne. Il régna 30 ans; son successeur Sosarès régna 
20 ans, ensuite Lam[>arès 30 uns, puis Panias 43 ans, enlin 
Sosarmos 19 ans. Tous ces chiffres sont admissibles et même 
plausibles. 

En l'an 1254, avènement de Mithrœos, septième roi de la 
dynastie, et qui régna 27 ans. 

En Tan 1227, avènement de Teutamys, huitième roi de la 
seconde dynastie, ou vingt-sixième en comptant de Ninus. Il 
régna 32 ans et envoya, en Van 1209, des secours au roi de Troie 
Pricm, dont il était le suzerain. 

En l'an 879, Arbace, satrai)e de Médie, détrône Tonos-tk)n- 
coleros (Sardanapalc des auteurs grecs), IS'- roi de la 2'^ dynastie, 
36* souverain en comptant depuis Ninus. Sous la suzeraineté 
d'Arbace, Ninus second (le Ninipoloukin des monuments) règne 
en Assyrie; Belesis règne à Babylone, lui aussi sous la dépen- 
dance d'Arbace. Les autres nations paraissent avoir également 

i 
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recouvré leur autonomie sous des chers liéréditaires qui recou- 
naissaient la suprématie des monarques mèdes. 

En Tan 747, ère de NalxHiasar. Artaius» (>'' souverain mède, est 
vaincu par les Cadusiens. Sa défaite et probablement sa mort 
paraissent avoir été le signal d'un réveil complet des nationalités. 
Xabonasar est roi indépendant à Bab) loue ; Pliul, 9^ souverain 
de la 3' dynastie ninivite et i& $0Hreiam en partant de Ninus, 
assure son indépendance à Ninive. La dissolution de l'empire 
entraine, euMédie, lanarchie dont parle Hérodote et dont la durée 
paraîtrait avoir été de 33 ans. 

A partir de 1 ère de Nabonasar, nous sommes guidé, |)Our la 
chronologie babylonienne, par un document auquel des vérili- 
cations astronomiques ont assuré, depuis longtemps, un carac- 
tère d'authenticité qu'on lui infusait autrefois et qui est aujour- 
d'hui universellement reconnu : c'est la liste des souverains qui ont 
dominé sur Babylone, connue sous le nom de Canon de Ptolémée. 
Parallèlement nous trouvons, dans des fragments de Bérose, 
liistorien babylonien et de ses copistes Polyliistor et Abydène, 
une liste de rois ninivites dont quelques noms se trouvent aussi 
dans le Canon de Ptolémée. Ceux de ces fragments qui ne sont 
cODsenés que dans la clu\)nique arménienne d'Eusèbe et dans 
le Syncelle sont parfois |>eu intelligibles, mais il est d'autant 
plus facile de lever toutes les incertitudes, en comparant les 
divers textes, qu'ils ont à chaque insl^ml des [lonits de contact 
avec le Canon de Ptolémée et Ihiissenl môme par s'y confondre. 
Bérose et ses copistes d'une part, Ptolémée de l'autre, énoncent 
des durées de règnes bien concordantes et ne diffèrent quelque- 
fois que par des noms dissemblables donnés à un seul et même 
personnage, ce qui ne doit pas étonner dans mie histoire de 
peupleif orientaux. 

Dans la série des rois mèdcs, nous trouverons aussi différents 
les noms de quelques rois doimés par Hérodote, et ceux que leur 
donnent Ctésias et ses copistes. L'identité est encore ici garantie, 
tant par la place de chaque roi dans la série que par les durées 
de i-ègnes concordantes de part et d'autre. 

Parmi les dates babyloniennes et ninivites, nous citerons 
eomme principales les suivantes : 
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Eu (Î889 commencement d'un interrègne ou anarchie qui dura 
8 ans cbez les Babyloniens. Le pouvoir fut tour à tour usurpé, 
c'est Polyhistor qui nous l'apprend, i>ar un frère du roi ninivite 
Sennachérib, par Agises, par Merodak Baladan et par Elibus. 

En 686, Sennachérib succéda, à Ninive, à Salmanasar. Il y 
régna onze ans; quelques fragments lui donnent pour second 
nom celui de Sardanapale. 

En 680, Sennachérib met fln à l'anarchie des Babyloniens, en 
leur imposant pour roi son fils Asar Haddon. 

En 67S, à la mort de Sennachérib, Asar Haddon régna à la fois 
sur Babylone et sur Ninive. Son règne à Babylone est de 13 ans, 
h Ninive de 8 ans. 

En 667, à la mort d'Asar Haddon, Saosduchios, nommé aussi 
Sammughès, hérite des deux couronnes et règne 2G ans. Après 
lui Kiniladan, qu'on nomme aussi Sarac, règne 22 ans. Ce dernier 
est lui encore, dans un des fragments historiques, nommé 
Sardanapale. 

En 62o, Nabopolasar, général de Sarac, commandant les 
troupes de Babylone, se révolte, et s'alliant au roi mède Astibara, 
il s'emf)are de Ninive, qu'il détruit. Il est lui aussi nommé Sar 
danapale. Ce nom parait décidément qualificatif pour les souverains 
de Ninive, comme celui de Pharaon pour les souverains d'Egypte. 

De 604 à 561, règne de Nabokolasar ou Nabuchodonosor, fils de 
Nabopolasar. 



Si nous retournons aux dates mèdes, nous aurons à signaler 
(*omme principales les suivantes : 

En 712, les Mèdes, las de l'anarchie, choisissent pour roi 
Dejokès, qui règne 53 ans, suivant Hérodote. 

En 659, règne d'Artinès ou Phraortes, qui détruisit l'auto- 
nomie des Perses. Il régna 22 ans suivant Diodore, et aussi 
22 ans suivant Hérodote. 

En 637, Astibara ou Cyaxare commença un règne de 40 ans, 
suivant Diodore et Hérodote. 

En 597, Apanda ou Astyage commença un règne de 35 ans, 
suivant Hérodote. Diodore en omet la durée. 

Hérodote énonce, de liavénement de Dejokès à la lin du règne 
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d'Astyage, 156 ans. Les durées partielles qu'il donne forment 
un total de ISO ans. En admettant pour le règoe d'Asiyage 
38 ans, comme le disent Africain, Eusèbe et le SynceUe, le total 
devient 153 ans, résultat qui est une moyenne entre les deux énon- 
cés. d*Hérodote et que nous adoptms, sinon comme certain, du 
moins comme garantissant la plus petite chance possible d'un 
écart de la vérité. 

En 559, le prince perse Gyrus détrdne son grand-père Astyage. 

En 538, Cyrus s'empare de Babyione, qu'il réunit à ses États. 
Date indéniable tirée du Canon de Ptolémée. 

CHRONOLOGIE DE L'AN 879 A L'AN 538. MÈDES, ASSYRIENS DE NINIVE, BABYLONIENS 

Vérifions maintenant lexactitude du cadre que nous venons 
de tracer et disons d'abord qu'à [)artir de l'an 2284, avènement 
de Ninus, jusqu'à la fondation de Tempire mède par Arbace en 
Tan 879, presque toutes les traditions qui ont pu être couservées 
nous sont transmises, d'une part par le Grec Gtésias et par ses 
copistes, d'autre part par Bérose le Babylonien et ses copistes 
grecs Alexandre Polyhistor et Abydène. 

Depuis Fan «STO jus((u'à Tépoque de Cyrus, Ctésias fournit la 
listo des souverains mèdes, Bérose la série des rois nini vîtes et 
des rois babyloniens, car on saccorde assez généralement a 
admettre que le Canon de Ptolémée est dressé d après l'iûstoire 
que Bérose avait rédigée. Aux renseignements que ces deux 
auteurs fournissent, on peut ajouter quelques données recueillies 
par des auteurs qui ont puisé à des sources qu'ils ne désignent pas, 
notamment par Hérodote, et il est à peu près certain qu'Hérodote 
et Ctésias ont consulté les annales des Élamites ou Perses. Cette 
circonstance fournit l'explication de quelques discordances enti^' 
ces deux auteurs. 

Arbace, en brisant rem|Mrc assyrien, laissa à cliaque peuple 
le droit de se gouverner par ses propres lois ; celte tolérance est 
constatée dans divers textes, et les Peçses, comme leurs voisins les 
Babyloniens et les Ninivites, durent avoir des chefs indigènes 
héréditaires, reconnaissant la suprématie d' Arbace et de ses cinq 
successeurs. L'histoire des six premiers souverains mèdes n'était 



CHRONOLOGIE DES CHALDÉENS, ETC. 53 

donc pour les Perses qu'un simple accessoire de leur histoire 
nationale, et ils purent n'y attacher qu'une importance fort 
secondaire. Par la même raison, ils ne durent |)as rattacher de 
bien vifs souvenirs à l'anarchie qui, chez les Mèdes, suivit la 
mort d'Ârtaios, leur 6^^ souverain, non plus qu'au règne de 
Dejokès, qui mit fm à lanarchie et avec qui ils n'eurent proba- 
blement que d'insignifiants rapports. Mais Artinès-Phraortes, 
sHccesseurde Dejokès, fit la conquête de la Perse, qu'il réunit à la 
Médie. A partir de ce règne, les souverains mèdes sont en même 
temps souverains de la Perse. Aussi voit-on qu'à compter de ce 
moment Gtésias d'une part et d'autre part Hérodote reçoivent des 
Perses des renseignements identiques. Pour les temps antérieurs, 
chacun d'eux parait avoir reçu des réponses en raison des 
questions qu'il posait. 

Hérodote, qui recherche avant tout ce qui intéresse les mœurs 
et l'histoire proprement dite, apprend qu'avant Phraortes il y a 
eu un roi mède nommé Dejokès qui délivra son pays des maux 
d'une anarchie dont il néglige de rechercher la- durée ; il recueille 
de plus le nom de oet Arbace qui affranchit les peuples de l'Asie 
du joug des Assyriens et qui laissa chaque natirni se gouverner 
par ses propres lois. Hérodote demande aux Perses si, avant 
Arbace, les Assyriens avaient tongtemps tenu l'Asie sous leur do- 
mination ; on lui répond que cette domination a duré 520 ans (de 
879 à 4309, comme nous l'avons dit plus haut). Hérodote s'arrête 
là, il ne recueille ou du moins il ne nous ^ansmet aucun ren- 
seignement sur les temps antérieurs à l'an 1399 avant Jésus- 
Christ. Les notes qu'il a recrues suflSsent au plan d'histoire qu'il 
s'est tracé ; elles sont incomplètes, mais micune n'est fausse, sauf la 
petite incertitude de 6 ans sur la durée du règne d'Astyage. 

Quant à l'ouvrage de Ctésias, nous ne lavons plus, mais on 
voit que le plan en était différent, à en juger par les renseigne- 
ments qfi'y a puisés Diodore et qui sont plutôt chronologiques 
qu'historiques. Quels souverains mèdes ont régné sur les Perses 
ou ont exercé sur leurs chefs une suprématie ? On dirait que telle 
a été la question posée par Ctésias, car on supprime du récit 
qu'il recueille tout le temps où les Perses ont été indépendants, 
entre la fin du règne d'Art aies et l'avénenientd'Artinès-Phraortes. 
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On peut d'ailleurs supposer très-légitimement que Ctésias n'a pu 
recevoir des Perses aucun renseignement détaillé sur les six pre- 
miers Mèdes qui ne devaient figurer qu'accessoirement dans les 
annales de la Perse; mais le temps total compris entre l'âvéne- 
ment d'Ârbace et le règne de Phraortes devait lui être très-exac- 
tement connu puisqu'il était le mOmè, soit qu'on le comptât sur 
la série des rois suzerains ou sur celle des rois vassaux. Aussi 
Diodore nous le donne, mais il commet la faute de chercher 
à le partager tout entier en 6 règnes, sans tenir nul compte 
d'une époque d'anarchie qu'il parait n'avoir pas connue, et ce 
partage donne conséquemment des règnes d'une longueur peu 
naturdie. 

Ces explications réussissent, on ie voit, à concilier très-plausi- 
blement les textes d'Hérodote et de Ctésias, et nous pouvons résu- 
mer comme suit les données chronologiques (pi'ils nous fournis- 
sent sur les Mèdes : 

38 ans pour la durée la plus probable et en tout cas très- 
approximative du règne d'Apanda-Astyage. 

40 ans certainement pour le règne de son prédécesseur 
Astibara-Cyaxare. 

22 ans certainement pour le rè^e d'Artinès-Phraortes. 

220 ans, total des temps énoncés par Diodore d'après Ctésias 
antérieurement à Artinès. 

Total : 320 ans (entre les dates 879 et 389) de Tavénemenl 
d'Arbace à l'avènement de Cyrus. 

Comme vérifications approximatives de cette chronologie, nous 
rappellerons les textes suivants : 

Yelléhis Paterculus écrivait son résumé de l'histoire générale 
entre les années 18 et 32 de l'ère chrétienne, à en juger par 
l'ensemble des citations qu il fait. Sup])osons moyennement la 
date 25 ai)rès Jésus-Christ. De son temps à Arbace, il compte 
904 ans. Or 904 moins 25 donne la date 879, ce qui cadre 
exactement avec notre tableau. 

Tous les historiens s'accordent à admettre le synchronisme de 
l'avènement d'Arbace et de l'archontat d'Ariphron à Athènes ; 
cette donnée n'est qu'approximative, mais elle cadre bien. 

Justin, abréviateur d'une histoire universelle (jue Trogue 
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Pompée avait rédigée sur d'excellents mémoires, donne aux 
Mèdes, en nomhre rond, une durée de 350 ans. 

Agathias leur donne phis de 300 ans. 

Ces deux auteurs ont erré un peu en sens cùniraire. Leurs nom- 
bres sont, nous le répétons, des nombres rmds ou approximatifs. 
L'un augmente de 30 ans, l'autre diminue de 20 ans la durée 
véritable. 

Africain place Arbac^ 67 ans avant \hI^ olympiade, ce qui 
donnerait pour Arbace Tan 843, date trop faible; mais si Ton sup- 
pose que Terreur vient de ce qu'il n'a pas tenu compte de la durée 
de l'anarchie mède que nous trouvons être de 35 ans, en d'autres 
termes si l'on place Arbace 67 + 35 ans avant l'an 776, date de 
la V^ olympiade, on obtient pour Arbace la date 878 qui cadre 
avec la nôtre à 1 an près. Cette inattention d'Africain "va bientôt 
se révéler en sens contraire. 

Les chiffres partiels arrangés par Eusèbe et par le Syncelle 
sont généralement mauvais et, pour la série mède, ils ne cadrent 
ni entre eux ni avec ceux de notre tableau. 

Les fragments' de Bérose et de ses copistes ne fournissent 
aucune donnée chronologique entre l'ère de Nabonasar et d' Arbace ; 
on peut seulement m conchire que, d'une époque à l'autre, il y eut 
à Ninive 8 ou peut-être 7 satrapes héréditaires, et cette donnée 
ne contrarie pas notre tableau. 

Nous venons de citer tous les documents qui peuvent servir à 
rattacher l'époque d' Arbace anx époques plus réemies. Nous pou- 
vons déjà dire que la date 879 est sinon certaine, au moins celle 
qui les concilie le mieux. Nous allons la rendre plus sûre en la 
rattachant à des dates plus aneiennes. 

Remontons donc plus haut. 



CHRONOLOGIE ASSYRIENNE DE L*AN 2264 A L*AN 879 

L'astronome Simplicius rapporte que Callisthène envoya à 
Aristote des registres astronomiques babyloniens remontant h 
1903 ans. Alexandre le Grand conquit Babylone en l'an 331 avant 
Jésus-Christ. On peut admettre que les observations furent 
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envoyées en Grèce l*année suivante, c/est-è-dire en 330 avant 
Jésus-Christ . L'origine des re^stres renionterait donc à Tan 2233, 
c'est-à-dire à la date que nous avons admise j)our l'avènement de 
Sémiramis, fondatrice de ïobsefntimreAe Babylone. Les premières 
obse^vatio^^8 qui y ont été faites auraient donc été datées du 
règne de cette {)rincesse, qui ainsi serait devenu tout naturelle- 
ment l'ère des astronomes babvloniens. 

Velléius Paterculus cite yn passage d'Ëmilius Sura, fort ]>eu 
intelligible. Le sens le plus raisonnable qu'on puisse lui donner, 
c est qu'il y a f905 ans entre le commenc^nent de la monarchie 
assyrienne et l'empire macédonien. Otte donnée, sauf une erreur 
de 2 ans, serait identique avec la précédente. Les éditions mo- 
dernes de Velléius donnent 1095 ans, mais les meilleurs critiques 
regardent cotte dernière version comme erronée. 

Africain, nous le répétons, place Arbace 67 ans avant la 
4"* olympiade, et nous avons relevé une erreur de 35 ans sur ce 
chiffre. Le même auteur cxmpte 1430 ans d' Arbace à Ninus, et 
commet ainsi encore une erreur de 35 an$t mais en sem contraire, 
ce qui indique qu'il a cherché à satisfaire à un total qui lui était 
donné. En dlèt, 1430 -f* 67 *» 1497 : i nombres faux donnent un 
total vrai, car 1497 ajoutés à la date 776 de la 1** olympiade don- 
nent 2273, ce qui ne diffère que de 1 an de la date 2274 que nous 
avons admise pour le commencement du règne de Ninus à 
Babylone. En donnant 51 ans au règne total de Ninus, nous satisfai- 
sons àtoutes lesdonnées recueillies; en supposant que la conquête 
qu'il lit de Babylone corres()onde à Tan 10 de son règne à Ninive, 
nous admettons l'hypothèse la plus probable, celle qui concorde le 
plus a|)pr6ximativement avec renchainement des faits; nous avons 
donc encore ici une donnée qui justitie non-seulement les 2 dates 
que nous avons énoncées pour le règne de Ninus, mais encore celle 
de l'avènement de Sémiramis. Or Africain, dans ses calculs d'en- 
semble, déclare qu'il suit Abydène, copiste de Bérose, Thistorien 
babylonien; cette circonstance explique très-naturellement i>our- 
quoi nous tombons ici sur la V^ année de Ninus à Babylone et non 
sur celle de Ninus en Assyrie. Et c'est ici le Ijeu de remarquer que 
Bérose, écrivant en grec l'histoire de sa nation, avait sous les yeux 
des documents nombreux, variés et sérieux, (jui ont dû lui per- 
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mettre d'écrire une histoire authentique. Son témoignage pour la 
fiabylonie vaut celui de Manethon pour TÉgypte. Il est bien mal- 
heureux qu'il ne nous en reste que peu de fragments. 

Un fragment de Polybistor, copiste de Bérose, dit qu'il y a eu 
43 rois assyriens de Ninus à Phui, et il compte^ d'un de ces rois 
à l'autre, 526 ans. Nous avons placé l'avènement de Phul à l'ère 
de Nabonasar en l'an 747, moment où tout semble indiquer que 
la défaite du roi mëde Artaios par les Gadusiens fut le signal du 
réveil de toutes les nationalités dépendantes de l'empire mède. 
11 nous semble donc permis de croire qu'il y a erreur de copiste 
(tans renoncé que nous venons de citer. Au lieu de 526, lisons 1526, 
ajoutons ce cbiilre à 747 et nous obtiendrons la date 2273, qui ne 
diffère que de 1 an de celle de 2274 posée par nous comme date 
babylonienne de Ninus; ce qui devait être, puisque ici nous em- 
ployons encore une donnée babylonienne. 

Quant à la date de l'avènement de Ninus au tràne de Ninite, 
elle nous est fournie par le Syncelle, qui, tout en priant la plus 
grande liberté dans l'arrangement des lègnes partiels, affirme 
qu'il a suivi serupulemement Polyhistor ffour la dttrëe toMe de l'em- 
pire asÊgrien. La date d'Arbace étant ci-dessus fixée à Tan 870, 
ajoutons 1363 ans que comprennent les tableaux du Syncelle 
entre Arbaee et l'avènement de Sémirwnis, nous retombons, à 1 an 
près, à la date déjà vérifiée de l'an 2233. 

Les tableaux du Syncelle donnent 1406 ans entre Arbaee et 
Tavénement de Ninus ; nous trouvons ainsi la date 2284, qui est 
celle du règne à Ninive, et si l'on s'étonnait de trouver ici dans une 
donnée babylonienne les éléments d'une date ninivite, nous pour- 
rions dire que Bérose et ses copistes, surtout Polyhistor, ne se sont 
pas bornés à rappeler les faits intéressant Babylone ; nous allons 
voir qu'ils développaient atts3i les faits relatifs au rameau assyrien 
de la famille chaldéenne. 

Après avoir employé les documents qui s'accordent à bien 
fixer les deux dates de Ninus et celle de Sémiramis, nous ne de- 
vons pas passer sous silence les documents qui sont discordants 
ou qui, au premier coup d'œil, paraissent tels. 

Diodore, copiste de Ctésias, après avoir raconté le renverse- 
ment de l'empire assyrien par Arbaee, compte de Sardanapale à 
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Nînus plus de 4400 ans/énonciation en chiffre rond qu'on doit 
regarder comme l'équivalent des i 405. ans comptés par Polyhis- 
tor. Ce chifire, plus de 1400 ans, se trouve dans fouies les an- 
ciennes éditions faites sur les manuscrits. Les éditeurs modernes, 
à la vérité, ont cru bien faire de le corriger et de lui substituer 
l'expression : plus de 1300 ai»; ils ont c^dé à Tenvie de mettre le 
passage d'accord avec iin autre du même auteur. S'ils ont accordé 
plus de contknce à l'un» il nous est permis, à nous, de préférer 
1 autre. L enonciation : plus de 4400 ans, nous parait originale, 
et nous l'adoptons comme cadrant bien ; l'autre chiffre, donné 
par Diodore, nous parait Cbnéln systématiquement par lui, mais 
nous n'avons pas ici de place pour discuter ce point. Avouons 
donc simplement, pour ne rien omettre, que, dans un autre pas^ 
sage, Diodore donne à Tempire assyrien une durée de 1360 ans, 
suivant certaines éditions; de 4306 ans, suivant l'édition que le 
Syncelle avait sous les yeux et qu'il a citée. 

Âgathias, copiant Diodore, donne 4306 ans. 

Justin donne phis de 4300 ans. 

Contrairement à 6 données tirées des sources babyloniennes, 
et à une 7^ empruntée à Ctésias, voila donc trois doimées seule- 
ment censées tirées de Clésias et qui ne sont toutes trois que 
la reproduction d un même chiffre indûment remanié par Dio- 
dore. 11 n'est pas permis de balancer; nous avons bien choisi. 

La lacune de 157 ans que nous avons établie entre deux dynas- 
ties assyriennes, entre Tan 4583 et l'an 1428, pouvant paraître 
une hypothèse toute gratuite, démontrons qu'elle est logique et 
fondée sur de solides bases. 

D'abord, le fait de deux dynasties distinctes, et non pas d'une 
seule, est bien positivement établi par Agathias, et aussi par 
le Syncelle, (|ui sur ce point cite Polyhistor. Beleius fut le der- 
nier roi de la dynastie des Derkolades ou descendants de Sérai- 
ramis, et Balélores, premier roi de la deuxième dynastie, par- 
vint au pouvoir royal par des moyens étranges qu on ne décrit pas. 

D'autre part, Képhalion, auteur grec qui s'est donné le ridi- 
cule de ratt^)cher la iin de Tempire assyrien aux traditions 
grecques sur Persée, Médée et autres personnages, mais qui 
parait avoir puisé à de bonnes sources pour tout ce qui n'est que 
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chiffres, compté environ 640 ans de la mort de Ninus à Belimus 
(Beleius), le dernier roi de la première dynastie, qui vît, dit-il, 
ses États envahis par on conquérant à la tète d'une puissante 
armée. A 8 ans près , le chiffre est exact et conforme à notre 
tableau, qui donne 048, de lan 2233 à 1585. Puis, Képhalion 
compte 1000 ans de la mort de Ninus au règne de Mithrœus, le 
prédécesseur de Teutamus, qui est contemporain de la prise de 
Troie ; donnée qui cadre encore avec notre échelle chronologique, 
mais qui serait absurde relativement à la précédente si nous sup- 
primions la lacune entre les deux dynasties. Entre les durées 648 
et 1000, il y a une différence de 352 ans., que ne peuvent suffire 
à remplir les règnes de six souverains (Balétorès, Lamprides, So- 
saros, Lampraes, Panias, Sosarmos, prédée^esseur de Mithrœus). 

Diodore compte plm de 1000 ans entre la mort de Ninus et le 
règne de Teutamus, contemporain de la prise de Troie, donnée 
qui dérive sans doute de la même source' que celle de Képhalion 
et qui la vérifie. 

Eusèbe donne 649 ans à notre première dynastie, ce que nous 
trouverions exact, en admettant que le calcul part de la date 
babylonienne de Sémiramis. Voilà encore une vérification de 
Képhalion. 

Le Syncelle donne aussi à la première dynastie 649 ans. 

Africain diffère peu, c«r il donne 654 ans. 

Enfin Eusèbe, citant Castor, dit que l'empire assyrien a duré 
1280 ans, mais qm les rois n'ont eu qu'une durée totale de 1197 ans. 
Il y a donc eu un temps quelconque et long pendant lequel 
l'Assyrie n'a pas eu de rois. Si le chiffre 1280 est trop faible, 
le chiffre 1197 est très-bon, car notre tableau donne de l'ère de 
Sémiramis à la fin de la 1" dynastie 648 ans, et de Balétorès à 
la chute de Tonos (îoncoleipos 549. Le total des deux dynasties 
(à partir de Tèrc de Sémiramis), distraction faite du temps 
correspondant à la lacune entre les deux dynasties, est donc bien 
1197, comme le dit Eusèbe, d'après Castor. Le chiffre 1280 est 
seul faux; et on ne doit pas s'en étonner, car entre Bérose et 
le chronographe grec Castor, il a pu passer sous la plume de 
plusieurs intermédiaires. 

Toujours est-il vrai qu'il y a eu detix dynasties séparées par nn 
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iHierxalle quelconque, et qu'en adoptant pour cet intenalle 157 ans, 
on rend tous les documents concordants. 

Disposé comme il Test, notre tableau satisfsiit à un autre 
ordre de données essentielles : à des synelironismes. 

Nous en trouvons dabord un frappant entre la destruction, 
en 1585, de la première dynastie ninivite par un conquérant, et 
la conquête de tante rAsie par le roi d'Ég^pto Sethas Ramsos, 
conquête que Manethon et les monuments placent dans les pre- 
nuères années du règne de ce prince, qui monta sur le tn^ne 
en t39«. (Voir rÉGYPre.) 

Nous réalisons de plus un synchronisme, directement énoncé 
par 0iodore, entre le règne de Teutamus compris entre 1227 et 
1195, et la prise de Troie par les Grecs en 1200. 

De plnsj on réussit à mettre d'accord, avec Bérose et avec 
Ctéâfts, Hérodote qui veut que les Assyriens aient acquis 
(ressaisi) la domination sur toute TAsie, 520 ans avant rétablis- 
sement de Tempire mèdc par Arbacc. Cette indication nous 
reporte en effet à Tan 1399, qui correspond à la dernière année 
du règne de Balétorès, fondateur dé la seconde dynastie. Celui-ci, 
après avoir employé les premières années de son règne à asseoir 
solidement son pouvoir sur ses compatriotes, dut naturellement 
chercher à l'appuyer encore sur la gloire des conquêtes. Qu;\nd 
il mourut, il avait reconstitué l'empire asiatique de Ninus. Telle 
parait devoir être l'interprétation à donner au texte d*Hérodote. 

Enfin, la lacune entre les deux dynasties est placée comme i' 
le faut, pour expliquer l'existence d'un royaume éphémère de 
Mésopotamie dont le roi Kusan Rasathaïm réduisit les Hébreux 
en servitude ; comme aussi Texistence de plusieurs petits firinces 
sémites, dont les monuments assyriens donnent les noms vers 
cette éiMKiue. Tous ces règnes, protestations plus ou moins heu- 
reuses contre la domination des Égyptiens, semblent n'être (|uc 
le prélude d'une hilte suprême qui aurait placé Balétorès sur le 
trône de Ninive. 

En résumé, jusqu'à Ninus, notre tableau chronologique satisfait 
exactement au plus grand iiofiiirf de données, aux plus origineUes et 
aux plus sûres ; nous réussissons à trouver des explications très- 
naturelles, des rectifications très-|>lausibles pour detix ou trois 
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discordances isolées. Jusqu'à ce jour, au contraire, on avait regardé 
comme complètement inconciliables les données d'Hérodote, de 
Ctésias et de Bérose. 

CHRONOLOGIE CHALDÉBNNE DE L'AN 6680 A L'AN 2â84 

Le résultat que nous avons atteint nous encourage à remonter 
encore plus haut dans la chronologie chatdéenne. 

Antérieurement à Ninus, nous n'avons d'autres données chro- 
nologiques qu'un fragment emprunté à Bérose par Polyhistor et 
reproduit par le Syncelle et par la chronique arménienne d'Eusèbe. 
Chacune des copies, lue isolément, présente des non-sens, mais il 
est assez facile de restituer le texte primitif en comparant les 
trois versions, surtout si l'on les rapproche d'un fragment 
d'Abydène, lui aussi copiste de Bérose, qui nomme six des 
ancêtres de Ninus. 

Polyhistor exposait les traditions cosmogoniques de la Chaldée, 
qui ont de frap|)antes analogies avec celle de la Bible. Il disait * 
ensuite que les Chaldéens furent assujettis aux Mèdes, dont il 
nommait 84 ou 86 rois pendant une «durée de 9 sarcs 2 nères 
8 sosses ; après quoi Evechous régna sur les Chaldéens pendant 
4 nères; puis Chômas Belus pendant 4 nères 5 sosses. Ensuite, 
les Chaldéens abandonnèrent, dit encore Polyhistor, l'usage des 
sares, nères et sosses, et commencèrent à compter le temps par 
années ; et à partir de cette réforme ils eurent 8 rois dont 6 sont 
nommés, pendant 224 ou 223 ans pour les 8 rois, ou en d'autres 
termes pendant lUO ans pour les successeurs du p];emier, qui 
ainsi aurait régné 35 ans. 

Après cela, dit Polyhistor, le trône de Babylone fut occupé par 
une dynaiatie de 9 rois*arabes dont 5 sont nommés. Parallèlement 
à ceux-ci régnèrent 1 1 rois chaldéens dont Abydène nomme les 
six derniers, pendant 270 ans. 

La somme des deux dynasties chaldéennes successives est 
énoncée 458 ans ; ce qui cadre bien avec les durées partielles, car 
490 -f- 270 -=• 460 ans. Comme moyenne prenons 459. 

Ces chiffres donnent les dates inscrites à notre tableau. Tan 
2554, l'an 2743, Tan 2778. 
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Pour Tespace antérieur à l'an â778, où les Chaldécns adoptèrent 
Tusage de supputer le temps par années, il faudrait, suivant 
Polyhistor, dont les expressions, nom l'arouom, sont fom^lles 
et plusieurs fois répétées, évaluer le sare à 3600 ans, le nèrc 
à 600, le sosse à 6 ans. Nous prendrons la liberté de donner 
à ces évaluations une forme plus raisonnable ; nous pensons que 
quelque malentendu a décuplé les valeurs primitives ; nous éva- 
luerons le sare à 360 ans, le nère à 60 ans ; quant au sosse, nous 
l'évaluerons à 1 an. Cette rectification a du moins le mérite de 
donner une durée qui ne répugne plus à la liste de 86 rois mèdes, 
{K)urvu qu'on y admette quelques rares lacune^ fort explicables dans 
un document rementant à une aussi vieille époque. De plus, elle 
établit une analogie frappante et toute naturelle entre les unités 
temporaires des Chaldéens assujettis aux Mèdes (Iraniens), et celle 
des Iraniens môme. Le sare devient le 1/4 exact du grand cycle 
(le 1440 ans, ou, en d'autres termes, le triple du petit cycle de 
120 ans, dont nous allons bientôt expliquer la formation. 

Quant au nère, il devient la moitié du petit cycle; mais la 
véritable origine, dans les deux systèmes iranien et chaldéen, 
nous parait être VAntou des Indous, frères des Iraniens, petite 
période de la plus haute antiquité qui est le module évident de 
tous les cycles en usage dans l'Asie. L'Antou de 12 ans multiplié 
par 5 forme la période de 60 ans qu'on retrouve encore aujour- 
d'hui chez les Indous, les Mogols, les Thibetains, les Chinois, etc. 
L'évaluation que nous proposons offre donc dt/jà quelques pro- 
babilités. 

Nous allons faire une seconde supposition, qui, en tout cas, n'a 
pas une grande influence sur nos calculs chronologiques. Au lieu 
de 9 sares 2 nères 8 sosses, nous lirons : 9 sares 2 nères moins 
8 sosses, pour le temps de l'assi^ellissenAent des Chaldéens aux 
Mèdes ; c'est 8 ans seulement que nous prenons néyatkeinent, au lieu 
de les prendre positivement. Puis, nous poserons le commenc^^ment 
de l'assiyettissement à 8 sosses ou 8 ans après l'origine du premier 
sare ; moyennant quoi nous trouverons 3352 ans, entre les datas 
de notre tableau 6680 et 3328; Tassujettissement se prolonge 
ainsi de 2 nères sur le dixième sare. 

Le règne d'Evechous, commençant en 3328, prend les 4 nère& 



CHRONOLOGIE DES CHALDÉENS, ETC. 6a 

restant de €e 10® sare ; mais il est évident que nous ne pouvons 
adopter littéralement l'expression : règne à! Eveohous; ce monarque, 
suivant un usage imnieny donne sans doute son nom à la période 
(ou sare) pendant laquelle il s'affranchit. Le sare tout entier, mais 
plus spécialement ses quatre derniers nères, forme donc la période 
d'EvecIious, qui vaut ainsi 4 x 60 — - 240 ans compris entre les 
dates 3328 et 3088. 

A cette dernière d^te commença un nouveau sare, inauguré par 
le roi Chômas Belus et recevant ainsi son nom ; mais ce sare ne 
fut pas achevé. Avant sa clôture, en Tan 2778 suivant nos calculs 
chronologiques ci-devant exposés, mais mieux en 2783 suivant une 
vérilication astronomique qiie nous allons bientôt faire, les Ghal- 
déens abandonnèrent l'usage des périodes iranieiuies. Entre les 
dates 3088 et 2783, on ne peut loger exactement les 4 nères 
5 Susses assignés à la durée de la période de Chômas Belus, puis- 
qu'ils ne valent que 245 ans ; mais on peut encore admettre qu'il 
y a ici dans les chiffres une troisième altération et qu'il faut lire 
3 nères 5 sosses. Cette variante donne une durée de 305 ans, ce qui 
serait très-exact. 

L'abandon des anciens cycles, l'introduction de Tusage des 
années, constitue évidemment une réforme de calendrier dont une 
tradition conservée par Diodore explique fort naturellement le 
motif. CiOtte tradition porte qu'à une certaine époque, qui n'est pas 
désignée, une colonie d'Égyptiens porta à Babylone la connaissance 
des méthodes astronomiques égyptiennes. 

Or en 2874, les Ilycsos ravageaient l'Egypte, et Manethon nous 
apprend qu'ils se fortitiaient contre les Assyriens, dont ils redou- 
talent la puissance. Ceux des prêtres égyptiens qui purent réussir 
à émigrer pour se soustraire aux fureurs des barbares durent tout 
naturellement chercher en Assyrie le plus assuré de tous leurs 
refuges. Ils n'eurent sans doute pas grand'peine à dégoûter les 
Chaldéens de l'usage des périodes iraniennes, qui rappelaient leur 
ancienne servitude; ils durent réussir assez promptement à faire 
prévaloir leurs méthodes scientifiques ; mais ils paraissent avoir 
eu la patience d'attendre un moment favorable pour I9 réforme du 
calendrier, afin de le rattacher à un repère important ; ils ne l'opé- 
rèrent que lorsque le premier jour de Tannée vague égyptienne, 
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dont ils pro|H)saieiil i*adopUon, fut arrivé i la coïncidence avec le 
saistiee d'été. Depuis ce moment, les années bebytomeones et les 
années égyptiennes ont dû se correspondre constamment jour pour 
jour, et en effet, dans les ouvrages de Ptoléniée, on voit cet astro- 
nome dter les observations des Macédoniens et des Syriens, en sui- 
vant le calendrier de ces peuples qu'il réduit ensuite aux dates du 
calendrier ég) ptien ; mais quand il emprunte des observations aux 
Babyloniens, il n'a aucun calcul de transformation à faire et il 
emploie directement les données comme si elles étaient égyp- 
tiennes. La forme de la série chronologique dite Canon de PMétnée 
suffirait presque, à elle seule, pour démontrer la complète con- 
cordance des années babyloniennes et égyptiennes. 

VÉRIFICATIONS ASTRONOMIQUES POUR LES DATES S783 ET 879 

Tout ce que nous venons de dire sup[K)se que le premier Jour du 
premier mois de l'année égyptienne 2783 avant Jésus -Christ 
coïncide avec le solstice d'été. C'est ce qu'il est facile de vérifier 
approximativement, si, dans les calculs, on emploie la valeur 
actuelle de l'année tropique en la supposant constante : très-exac- 
tement, si on fait usage de la méthode que nous avons déjà indiquée 
comme base de nos calculs astronomiques relatifs à l'Egypte. 

Le fait d'une réforme du calendrier à Babylone est très- 
nettement énoncé par Polyhistor. 

La date 2278 de ce fait était déjà très - approximativement 
trouvée par les discussions chronologiques. 

Le calcul astronomique, en précisant la date 2783, achève d'en 
démontrer Tauthenticité, et déjà nos lecteurs doivent pressentir 
que si cette date se trouve désormais rattachée par mi calcul de 
précision avec les temps modernes, elle va bientôt se trouver liée 
avec des époques antérieures appartenant à la chi'onologie 
iranienne. 

Avant de passer à celle-ci, énonçons un 2* fiait astmnomique 
qui va vérifier l'époque 879 de la destruction de l'empire ninivite 
par Ârbace. 

Quand on lit, dans Diodore, le récit de ce qui se passa alors, on 
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est frappé de la persistante intervention du prêtre astrologue 
babylonien Belesis^ qui cherchait constamment dans Tobservatioii 
du ciel un encouragement à la révolte contre Sardanapale. Les 
Chaldéens, tous les peuples anciens, et même bien des peuples 
modernes, ont été persuadés que les événements humains sont 
subordonnés aux révolutions des corps célestes ; quand une telle 
persuasion vient à agiter les masses, à propos de quelque conflit, 
elle est bien propre à abattre leur courage jusqu'à l'extrême 
lâcheté, ou bien à l'exalter jusqu'à l'héroïsme. Or voici des faits 
qui suggèrent de curieux rapprochements qui ne paraîtront sans 
doute pas trop hasardés. 

En l'an 879, le premier jour du premier mois de l'année égyp- 
tienne, et par conséquent de l'année babylonienne, coïncida avec 
l'équinoxe du printemps. Or nous voyons Belesis, frappé sans 
doute de cette remarquable circonstance, aiQrmer à Arbace que 
les astres promettent la victoire à ceux qui s'insurgeront contre 
les Ninivites. Les premiers combats ont lieu pendant les 5 jours 
épagomènes; les insurgés, battus, se découragent. Belesis vérifie 
ses calculs, affirme énergiquement la vérité de ses prédictions, 
les courages se relèvent et les révoltés remportent une victoire 
décisive le;ot*r même, premier de l'an. C'est du moins ce jour que 
paraissent fixer diverses expressions du récit. 



DERNIÈRES OBSERVATIONS SUR LK CHRONOLOGIE DES ASSYRIENS 

ET DES MËDES 

Nous avons épuisé notre examen en concluant presque c>on- 
stamment à l'adoption pure et simple des données relatives à la 
Ghaldée, éparses dans tous les auteurs. Il nous reste cependant 
encore à eh examiner une ; celle-ci a toujours été regardée comme 
absurde. Eh bien I nous allons voir qu'elle peut maintenant rece- 
voir une très-satisfaisante explication. Velléius Paterculus donne, 
quelque part, une durée de 1700 ans à l'empire assyrien, et cette 
évaluation semble discordante avec toutes les autres. Or la pre- 
mière dynastie, de la réforme du calendrier à la dynastie arabe, 
a duré 224 ans ; la dynastie arabe, comme la dynastie chaldéenne, 
qui lui est parallèle, a duré 270 ans. Ninus a régné M ans, Sémi- 

5 
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raniis cl ses successeurs G48; puis f empire a M inten'omjm: 
comptons ce temps pour zéro. Enfin, la dynastie de Belitaras à 
Sardanapale a duré 549 ans. Additionnez ces dynasties, vous trou- 
verez 1742, ce qui est bien l'équivalent du nombre rond 1700 
donné par Velléius. Il est évident que cet auteiflr avait sous les 
yeux un bon tableau 'de l'histoire assyrienne. Il n'a commis 
d'autre faute que de ne pas rappeler ou de ne pas apercevoir la 
lacune entre les dynasties Derketade et Bclitarienne. 

Maintenant qu'est bien démontrée l'exactitude de notre ta- 
bleau, en ce qui regarde la chronologie des Chaldéens et celle 
des Mèdes depuis Arbace, passons à l'examen des traditions qui 
nous restent sur les Iraniens ou Mèdes primitifs. 



CHRONOLOGIE DES IRANIENS, OU MÈDES PRIMITIFS 

Conquérants delà Perse, les.mahométans y trouvèrent établie 
une forme d'année toute particulière remontant aux origines 
niêmes de la religion de Zoroastre et du mazdanismc. Les années 
se succédaient avec une valeur constante de 365 jours, pendant 
une petite période ou cycle de 120 ans. La 120« année recevait 
un mois supplémentaire prenant le môme nom que le 12® mois 
et placé à la suite des 5 jours épagomèncs. La 121® année se 
composait des onze premiers mois auxquels succédaient les 5 
jours épagomèncs, puis du 12« mois. Cette forme se conservait 
pendant tout le second petit cycle. A la 24(K année, on doublait 
le il*' mois, en plaçant encore le mois supplémentaire à la suite 
des épagomèues. La 241<? année se composait des 10 premiers 
mois suivis des épagomèncs, auxquels succédaient le H® et le 12* 
mois, et les années du troisième petit cycle avaient toutes cette 
forme. Ainsi, de petit cycle en petit cycle, on arrivait à doubler 
successivement chacun des 12 mois, et à déplacer les épago- 
mèncs, de telle sorte qu'à la fin du 12° cycle, c'est le 1®' mois 
qui donnait son nom au mois supplémentaire. Coiiséquemment, 
au bout du grand cycle de 1440 ans, la 1441** année et les sui- 
vantes se trouvaient avoir exactement la même forme que celles 
de lorigine des cycles. 
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Le souverain, qui avait Tavantage de pivsider au bizti, c'est- 
à-dire à rintercalalîon d'un mois, s'en faisait un grand litre 
d'honneur et donnait son nom au cycle qu'il avait inauguré. C'est 
ainsi qu'Iezdegerd, roi de Perse, donna le sien au petit cycle 
qui commença au jour correspondant au 16 juin de l'année ju- 
lienne 632 ans après Jésus-Christ. Quelques années après, en Qpl, 
les Perses virent leur souverain succomber dans une guerre 
contre les mahométans, leur empire détruit, leur religion pro- 
scrite comme idol&lre, leurs livres religieux et historiques dévo- 
rés par les flammes, et, depuis ce temps, le désordre se mit dans 
leur calendrier, qu'on essaya pourtant, plus tard, de remettre en 
vigueur avec quelques modifications. 

Dans le petit cycle qu'avait inauguré lezdegerd, les jours épago- 
mènes se trouvaient placés entre le mois d'Adur et le mois 
d'Aban, c'est-à-dire entre le 8^ et le 9® mois de l'année; d'où l'on 
doit conclure que l'intercalation faite par lezdegerd était la 4% et 
que le petit cycle qui prenait son nom était le S*' du grand cycle. De 
Tère d'Iezdegerd, c'est-à-dire de l'an 652, retranchons donc 4 fois 
120 ans 'ou 480, nous trouvons l'an après Jésus -Christ 152, 
pour origine d'un grand cycle; et, en remontant de 1440 ans en 
1440 ans, nous trouvons que l'institution de ce mode de calendrier 
doit remonter à l'une quelconque des années suivantes avant 
Jésus-Christ : 128», 2728, 4168, 5608, 7048, 8488, etc. 
Or les Arabes, qui, après avoir détruit les annales de l'Iran, ont 
déployé depuis beaucoup de zèle pour en recueillir quelques dé- 
bris, et qui nous ont conservé les détails que nous venons de rap- 
peler sur le calendrier des Mages ou sectateurs de Zoroastre, 
nous apprennent, de plus, que ce calendrier fut institué ou 
phitôt r^/brm(/ par un ancien roi nommé Djemschid, qui constata 
que l'équinoxe du printemps correspondait, de son temps, au 6% 
d'autres disent au 1" jour du mois de fervardin, lequel est le 
premier mois de l'année. Ils disent encore que Feridoun, descen- 
dant de Djemschid, constata que l'équinoxe d'automne correspon- 
dait, de son temps, au 1*' jour de Mihir, le 7® mois; ce qui, eu 
égard aux circonstances de l'époque telle que nous la fixerons, 
place alors l'équinoxe du printemps au 1^' fervardin. Cette indi- 
cation, soigneusement examinée, suflfirait, à elle seule, pour dé- 



08 CHAPITRE m 

monlrcr que Djemschid Tut rinstituteur de la fête du Nenrouz 
ou du printemps, nu & jour de fetrardin. 

Pour savoir quelle dale, parmi celles que nous avons énoncées, 
il faut choisir pour origine des grands cycles, il suffirait donc de 
connaître, à quelques siècles près, l'époque de Djemschid. A ce 
sujet, les Arabes et les savants modernes ne s'accordent pas, 
gèiés qu'ils sont tous par la chronologie biblique. Les uns pla- 
cent ce roi à un petit nombre d'années avant la dynastie de 
Kyrus, de Cambyse et de Darius, tils d'Hystasp, en identifiant ce 
dernier avec un roi Gustasp, contemporain du prophète Zerdust 
ou Zoroastre, réformateur de la religion mazdeiste. 

D'auti*es remontent jusqu'à Ninus. 

Quelques Arabes, plus soucieux du respect dû aux lambeaux 
des traditions conservées, indiquent, en hésitant, une époque 
bien plus reculée. 

Mais nous trouvons une indication beaucoup plus formelle et 
beaucoup plus sûre- dans «divers auteurs grecs qui vivaient à une 
époque où les Mages pouvaient leur fournir des renseignements 

précis. ^ 

Aristote et Eudoxe plaçaient Zoroastre 6000 ans avant leur 

temps. 

Hermippe, qui avait traduit en vers la plus grande partie des 
ouvrages de Zoroastre, plaçait ce législateur 5000 ans avant la 
guerre de Troie. 

Hermodore le platonicien le plaçait aussi à 5000 ans avant 

Troie. 

Ces renseignements, sérieux et empruntés à des hommes 
graves et instruits, expriment des nombres ronds qui donnent 
pour date moyenne ou approximative de Zoroastre l'an 6260 
avant Jésus-Christ. 

Entre le roi Gustasp, contemporainde Zoroastre, et Djemschid, 
les traditions conservées d'une part chez les Arabes, d'autre part 
chez les Guèbres, restes des sectateurs du mazdanisme ou zoroas- 
trisme, font connaître trente nims de princes successifs, savoir : 
10 noms entre Djemschid et Feridoun; 20 noms deFeridounà 
Zoroastre. Les trente générati.ns à 20 ans l'une, en moyenne. 
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remplissent naturellement Tespacc entre les dates 7048 et G260 
de notre tableau, comme aussi on peut admettre que les 11 géné- 
rations à 34 ans, en pioyenne, peuvent correspondre logique- 
ment à l'espace compris entre les dates 7048 et ()(>88. 

Nous pouvons donc conclure que la date 7048, fixée par les 
cycles et les approximations chronologiques, est réellement celle 
qui répond à rmstitution ou plutôt à la réforme du calendrier 
par le roi Djemschid. Elle est d'ailleurs susceptible d'une véri- 
fication astronomique dont nous allons poser les bases. 

PREMIÈRE VÉRIFICATION ASTRONOMIQUE 

Les intercalations dans le calendrier iranien ne restituent pas 
exactement l'accord entre Tannée civile et l'année tropique. La 
valeur moyenne des années djemschidiennes étant un peu trop 
forte, le commencement de cette année, qui originairement arrivait 
5 jours avant l'équinoxe du printemps, a dû peu à peu s'avancer 
vers cet équinoxe, l'atteindre, puis le dépasser pour s'avancer 
vers le solstice d'été. 

Si l'on considère que nous admettons 7680 ans entre l'ère de 
Djemschid et celle d'Iezdegerd (entre — 7048 et + 632) ; si l'on 
calcule ce que cette distance temporaire a pu accumuler petit à 
petit de différences, en tenant compte, d'après les méthodes que 
nous avons suivies pour nos calculs égyptiens, des variations de 
l'année tropique, on trouve que la rétrogradation de cette 
année sur l'année civile aurait dû atteindre 94 jours 3/4. 

Or à l'époque de Djemschid, l'équinoxe fut noté au 6* jour de 
l'an ; à l'époque d'Iezdegerd les Arabes le constatent à 91 jours 
avant le l®*" de l'an. L'écart total est donc de 91 plus S, c'est- 
à-dire de 96 jours, très-approximativement ce que donne le 
calcul astronomique entre les deux dates. La différence est 
1 jour 1/4. 

Si nous étions bien sûr que les données des Arabes fussent très- 
précises, nous en conclurions que Djemschid s'est trompe de 
1 jour sur l'observation de réquinoxc. 

Djemschid aurait donc dû noter l'équinoxe vcrnal au 5 et non 
pas au 6 de fcrvardin. 
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Cette supposition expliquerait comment 360 ans plus tard, 
en Tan 6688, Feridoun put trouver ré((uinoxe d'automne au 
premier jour du 6* mois et i'équinoxe vernal au l^^ jour de Tan. 
Cette 2« vérification astronomique donné un résultat tout à fait 
exact. 

fin tout cas, ces petites différences peuvent être rejetées, en 
partie sur d'inexactes observations, en partie sur les très-petites 
imperfections qui entachent encore nos méthodes, pour évaluer 
les variations de l'année tropique. 

Nous avons dit que l'ère de Djemschid parait être plutôt une 
réforme qu'une institution du calendrier; le fait seul du Neurouz 
ou fête du printemps, placé au 6^ jour et non pas au l^** de l'an, 
suffit pour indiquer qu'il a été gêné dan& son institution par 
des antécédents. Divers^autres indices nous porteraient à croire 
qu'il y a eu, avant Djemschid, au moins un autre cycle qui aurait 
été inauguré en Tan 8488, et qu'on pourrait regarder comme 
la date probable du roi législateur Cayoumors. Â cet égard, nous 
n'avons pu arriver qu'à de simples présomptions. 

Antérieurement à Cayoumors, les traditions iraniennes flottent 
dans le vague. Elles offrent certaines ressemblances frappantes 
avec les traditions tout à fait primitives de l'Indoustan. C'est dans 
la chronologie de ce dernier pays que nous trouverons plus tard 
quelques données sur l'origine même de la société iranienne. 
Contentons-nous ici de résumer à l'avance les résultats, plus ou 
moins admissibles, de toutes nos recherches sur ces époques 
obscures. 

A une date indéterminée, la famille des Arias (souche des 
Indous et des Iraniens) est chassée par le froid de sa patrie, 
dont la position mal indiquée parait avoir été vers les montagnes 
de l'Altaï. Cette brusque détérioration d'un climat peut être 
attribuée à une débâcle de la glacière du pôle nord, dont la 
secousse aurait changé les niveaux d'une partie du sol de l'Asie 
septentrionale, et cette supposition donnerait à l'événement la 
date approximative 24000, à quelques siècles près. 

En 19»J37, les Arias, encore réunis en une seule famille, sont 
établis sur les alUucnls supérieurs du Gange et de Tlndus. Ils 
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admettent les institutions d'un législateur que les Indous nomment 
Soua-Yambhouva, et les Iraniens Mah-Abad. 

Un peu avant Tan 13901, la séparation est devenue complète 
entre les deux branches de la famille Aria. Chassés par les 
Indous, les Iraniens, conservant le nom primitif de la race, s'éta- 
blissent dans le pays qui reçoit d'eux et garde encore le nom 
d'Arie, Eriène ou Iran. 

En 8488, institution des grands cycles iraniens (par le roi- 
prophète Cayoumors). Le premier jour de la période coïncida 
probablement avec Téquinoxe du printemps, qui lui-même coïn- 
cidait alors, à 2 degrés près, avec Tétoile Régulus. Cette circon- 
stance porte à croire qu'en ce temps les Iraniens adoptèrent 
Tiisage du zodiaque égyptien divisé en 12 parties, tout en 
conservant la subdivision, beaucoup plus ancienne, en 28 parties 
ou maisons lunaires. Le calendrier iranien offre d'ailleurs d'au- 
tres calques du calendrier égyptien. ', 

En 7048, Djemschid réforme le calendrier, jtfobablement pour 
corriger Terreur de 2 degrés commise par Cayoumors dans la 
fixation du point yernal. Le Neurouz ou fête du printemps est 
attaché par lui au sixième jour de fervardin, premier mois de 
l'année. 

En 6688, Feridoun constate que de son temps l'équinoxe 
vernal coïncide avec le premier jour de fervardiiu Établisse- 
ment ou plutôt rétablissement d'une fête, d'un Neurouz à ce 
jour. Le Neurouz du premier de l'an a conservé le nom de Neurou? 
initial. Le Neurouz du sixième jour de Tan parait bien décidé- 
ment la fête du printemps, telle que l'établit Djemschid. 
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CHRONOLOGIE DES TOURAMENS ET DES PARTHES 



Au nord de l'Iran, entre la mer Caspienne et les montagnes qni 
bordent le plateau central de l'Asie, se trouve une région que les 
Orientaux appellent le Touran et qui était autrefois peuplée par 
des nations auxquelles les Grecs ont donné le nom de Scythes. 
Ce pays répond au Turkestan ou Tartarie indépendante de nos 
cartes, et le nom de Scythes s'appliquait généralement à des bar* 
bares plus ou moins enclins à la vie nomade, de races peut-être 
diverses, aux Massagètes, aux Chorasmiens, aux Saces, etc. 

Quelqu'un de ces peuples a-t-il été la souche des nations qui , 
en Europe, sont devenues des Scandinaves, des Goths, des Ger- 
mains, des Slaves, des Lettes, etc.? Plusieurs savants le croient, 
mais jusqu'à ce jour on n'a pu le démontrer. 

D'autres savants pensent, au contraire, que les Scythes, tant 
asiatiques qu'européens, correspondent aux Turks, aux Tchoudes, 
aux Finnois de l'ethnographie moderne, et cette opinion, bien plus 
vraisemblable, cadre beaucoup mieux avec les traditions asiatiques. 

Laissant de côté ces questions que nous ne saurions résoudre, 
nous désignerons ici, pour les époques anciennes, par la vague 
qualification de Touraniens, les peuples qui étaient établis dans la 
région que nous avons délimitée. Ils n'ont pas laissé d'annales et 
ne nous sont connus que par leurs rapports avec les autres 
peuples. 

Le roi Djemschid, qui en l'an 7048 institua ou réforma le calen- 
drier iranien, régnait à la fois sur l'Iran et sur le Touran, quand il 
vit ses États envahis par Zohac, fils d'Ulvan et neveu de Sceddad, 
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roi des Aadites, qui avaient le siège de leur puissance dans le midi 
de TArabie. Il fut vaincu, détrôné et subit une mort cruelle. Son 
vainqueur et huit de ses descendants successifs sont dépeints 
comme d'horribles tyrans dans les légendes iraniennes. Sous le 
règne du dixième souverain de la race conquérante, Feridoun, 
descendant de Djemschid à la 11* génération, souleva le peuple 
contre ses oppresseurs et força le roi aadite de se réfugier dam le 
Touran. Après avoir rendu l'indépendance à «on pays, Feridoun 
céda au désir de dominer sur les peuples voisins, et il réussit tout 
particulièrement à conquérir le Touran. Cette conquête ne resta 
probablement pas longtemps entre les mains de ses successeurs, 
car le douzième, nommé Nodar, vers Tan 6400, fut vaincu par 
Afrasîab, m du Touran, que quelques auteurs font descendre de 
Zohac, et qui assujettit l'Iran pendant 12 ans. 

Un héros nommé Sal réussit à chasser les Touraniens et posa 
la couronne de sa patrie délivrée sur la tète d'un prince nommé 
Zab. Les légendes continuent l'histoire des princes iraniens jus- 
qu'à l'époque du prophète Zerdust ou Zoroastre, vers 6260, et 
même un peu au delà, jusque vei*s l'an 6200; puis elles s'arrêtent 
brusquement et nous trouvons une lacune d'une énorme durée 
qui s'explique par cette considération, que les souvenirs que nous 
venons de rappeler sont puisés non pas dans des annales régu- 
lières, mais bien dans des chants populaires qui ont survécu aux 
ravages de la conquête mahométane. On les retrouve aussi, il est 
vrai, mais sans aucun développement, dans les livres religieux du 
zoroastrisme. Or nous voici arrivés à une époque où la religion 
est assez solidement fixée pour qu'elle n'ait rien à craindre de 
sérieux des révolutions politiques, et d'un autre côté les poètes 
de l'Iran n'auront plus de longtemps de héros à chanter. Leur 
nationalité va peu à peu perdre son éclat et subir l'ascendant des 
peuples voisins. 

Les traditions chaldéennes comblent fort imparfaitement les 
lacunes de l'histoire iranienne, mais l'histoire d'Égj^pte, rappro- 
chée de quelques courts récits que nous trouvons dans Justin, 
Arrien et autres, va nous servir du moins à fixer la place d'un 
événement qui changea la face de l'Asie. 

Manethon nous apprend que Sésostris, le plus grand roi d'Egypte 
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depuis Osiris, subjugua toute l'Asie après une guerre de 9 ans. Cet 
auteur exalte les victoires, mais il ne parle pas d'une défaite de 
son héros. Cependant divers auteurs grecs et romains nous racon- 
tent que Sésostris trouva une résistance opiniâtre chez les Scythes, 
qui réussirent même à le forcer de regagner précipitamment 

rÉg>Tte. 
Sésostris ayant régné de l'an 3433 à Tan 3395, les succès du 

roi Scythe nommé Tanaiis par Justin, Janysus par Arrien, peuvent 
être placés vers la fin du règne égyptien, vers 3400, et ils eurent 
pour résultat de donner aux Touraniens la suprématie sur tous 
les peuples de l'Asie. Justin afTirme qu'elle ne -fut nullement 
oppressive et ne se manifesta que par l'imposition de très-modi- 
ques tributs, dont ils jouirent pendant ISOO ans, jusqu'au règne 
de Ninus. La durée de la domination touranienne, ainsi exprimée, 
nous parait affectée d'une erreur dont la rectification peut s'opé- 
rer d'une manière spécieuse. Au lieu de 1500 ans (per mille et quin- 
gentos annos), nous lisons 1050 ans {per mille et quinquagentà) , 
et comme ce nombre est évidemment un nombre rond, nous nous 
permettrons d'ajouter 4 ans pour lire définitivement 1054 ans. 
Partant après cela de l'an 2274, date des premières conquêtes de 
Ninus, nous trouvons que l'imposition des tributs par les Toura- 
niens aux peuples de l'Asie correspondrait à l'an 3328 ; d'où l'on 
pourrait conclure qu'entre le moment où les Touraniens déli- 
vrèrent l'Asie des invasions égjptiennes et celui où ils se posèrent 
en dominateurs des pays qu'ils avaient secourus, il se serait 
écoulé peut-être 70 ans, représentant probablement une série de 
conflits, de luttes plus ou moins vives, entre ceux qui voulaient 
commander et ceux qui refusaient d'obéir. 

Eh bien, remarquons que l'année 3328, date que nous venons 
d'obtenir si naturellement pour le commencement de la supré- 
matie touranienne, est précisément celle où nous avons vu les 
Babyloniens et leur premier roi Eveçhous s'affranchir de la domi- 
nation iranienne. 

Ce synchronisme obtenu avec tant de précision et si peu d'efforts 
nous semble toute une révélation , et il devient impossible de 
méconnaître les rapports existant entre trois faits puisés à des 
sources si différentes. 
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N'e&t-il pas bien présuraable que le jour où les Mèdes primitifs 
ou Iraniens se courbèrent sous les exigences des Touraniens, ils 
durent perdre les derniers prestiges de leur ancienne puissance, 
déjà affaiblie par Tinvasion du roi Sésostris ? Aussi voyons-nou^ 
le^ Babyloniens profiter de Thumiliation de leurs maîtres. En con- 
sentant à payer aux Scythes un léger tribut, symbole d'une dé- 
pendance purement nominale, ils purent briser les liens qui, 
depuis Feridoun, les attachaient à Tempire iranien et acquérir le 
droit de se gouverner par leurs propres lois. 

Les Iraniens avaient alors un roi portant le nom de Zoroastre, 
nom qui parait chez eux avoir été aussi pommun que celui de 
Mahomet chez les souverains musulmans. Sur la liste de rois que 
Polyhistor avait copiée dans Bérose, il figurait le 84^ à partir de la 
conquête de la Babylonie par les Iraniens. Celui-ci non-seulement 
semble a voir perdu les territoires assujettis par ses ancêtres, mais 
il eut de plus la douleur de voir la dislocation de Tlran même. Au 
cœur de sa patrie il dut souffrir l'établissement d'une colonie de 
Scythes ou Touraniens, qui prirent le nom de Parthes et qui , 
Jusqu'à l'époque des Bomains, conservèrent l'usage de la langue 
scythique. Depuis ce moment, nous voyons l'Iran divisé, par la 
Parthie, en deux fractions bien isolées : les pays de l'est, que nous 
nommerons désormais Bactriane et Arie^ ou Iran proprement dit ; 
les pays de l'ouest, que nous désignerons par le nom de Médie. 
Il est du moins très-certain que, lors des conquêtes de Ninus, la 
Bactriane et l'Arie d'une part, la Médie d'autre part, formaient des 
royaumes bien distincts. Quant au désert et aux autres pays situés 
au midi de ceux dont nous venons de parler, s'il est vrai qu'ils ont 
été plusieurs fois annexés à l'Iran, ils n'en ont pas moins toujours 
été distingués par l'origine, les mœurs, la langue et même par la 
reUgion des habitants. Ceux de la Suziane étaient Kushites, les 
Élamit^ ou Perses étaient Sémites, etc. 

A partir du règne de Ninus en l'an 2274, le Touran et la Par- 
thie deviennent des provinces assyriennes. 

Ces deux pays durent sans doute, ainsi que leurs voisins, 
quelques années d'indépendance aux conquêtes de TÉgyptien 
Set hos Bamsès, qui mit fin, en l'an 1 *)83, à la dynastie de Ninus ; 
mais le premier roi de la seconde dynastie assyrienne, vers l'an 
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1399, parait avoir réussi à réformer en entier l'empire ninivite. 

Les Parthes, comme les autres peuples de TAsie, après avoir 
joui de nouveau d'une quasi-indépendance, à partir de Tan 879, 
sous Arbace le Mède et ses successeurs, recouvrèrent sans doute, 
comme les autres, leur complète autonomie à la mort d'Artaios, tué 
par les Cadusiens en l'an 747. 

Il est probable qu'ils furent bientôt assujettis de nouveau par le 
conquérant mède Artinès-Phraortes, car, sous le règne d'Astibara- 
Cyaxare, entre 637etï)97, nous les retrouvons faisant de vains eiForts 
pour secouer le joug des Mèdes. Ils s'allièrent, dans ce but, avec 
leurs frères du Touran, avec les Saces, qui à cette époque avaient 
une puissante reine nommée Zarina. 

Cyrus, premier roi des Élamites ou Perses, s'était rendu maître 
de la Parthie ; mais il fut tué en 530, dans une attaque contre le 
Touran. 

Les successeurs de Cyrus réalisèrent cette dernière conquête; 
les Touraniens figurent, sous divers noms, dans le dénombre- 
ment des peuples que Xerxès entraînait à sa suite contre les 
Grecs, et leur pays fut plus tard une des provinces du vaste empire 
d'Alexandre. 

Enlin, vers Tan 23S avant Jésus-Christ, nous voyons les Parthes, 
sous la conduite d'Arsace ou Aseh,se soulever contre les Macédo- 
niens et former le noyau d'un empire qui occupa bientôt tous 
les pays compris entre l'Euphrate et l'Indus. 

Il subsista jusqu'à l'an 226 après Jésus-Christ, et même alors 
il ne se disloqua jias; les peuples qui le composaient et qui peu à peu 
avaient tous fini par embrasser la religion deZoroastre, donnèrent 
la couronne à Artaxercès, fils de Sassan, qui avait eu l'adresse de se 
faire regarder comme issu de l'antique race des rois iraniens 
contemporains du prophète du mazdanisme. 

Artaxercès commença la dynastie des Sassanides, dont le der- 
nier roi fut lezdcgerd, qui, ainsi que nous l'avons dit dans le 
thapitre précédent, donna son nom au petit cycle iranien qui 
commença en l'an 632 après Jésus-Christ. 
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(aadites, amalekites ou hycsos, phéniciens, suziens) 



Les Arabes modernes qui se rattachent à la race sémite, tant 
par leur langue que par leur généalogie, nous disent que leur 
péninsule était, dans les temps les plus reculés,' occupée par un 
peuple que toutes les considérations tendent à faire regarder 
comme une branche de la race éthiopienne ou race de Kusch. On 
nous dépeint cette nation divisée, dès Torigine, en diverses tribus 
dont les plus puissantes étaient : la tribu d'Aad habitant le Hadra- 
mut (le midi de T Arabie), la tribu de Tamoud habitant les rivages 
de la mer de Habesh (notre mer Rouge), la tribu de Djodai habitant 
lepayide Hou, qui est le Yemama entre le Bahrein et THedjaz) 
Tintérieur de l'Arabie et probablement les rivages occidentaux de 
notre golfe Persique). La tribu de Tasm était établie en dehors des 
limites actuelles de T Arabie; elle occupait le Ahouaz et l'Iran 
méridional, pays qui correspondent au Laristan, au Kerman, peut- 
être encore au Béloutcliistan, mais surtout à la région que les géo- 
graphes grecs nommaient Suziane, habitée par des Éthiopiens, 
qu'ils appelaient tantôt Suziens, tantôt Chusiens! Par cette der- 
nière orthographe, les Grecs se rapprochaient du radical Kush qu'on 
retrouve encore de nos jours dans le nom de Kushistan conservé au 
pays. Les traditions arabes, à côté de ces quatre puissantes tribus, 
en nomment quelques autres de même race, notamment la tribu 
d'Amalek (les Amalekites), qu'elles signalent comme ayant, à une 
date indéterminée, mais très-ancienne, envahi et dominé l'Egypte. 
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Les quelques rares souvenirs qui ont été conservés de ces anciens 
peuples se reportent aux primitives origines de l'histoire, et il 
est très-probable que la tribu de Tasm occupait la Suziane de 
temps immémorial ; peut-être toutefois ne s y est-elle établie qu'à 
l'époque d'une des guerres dont nous allons bientôt parler. 

Les Kushites, on le voit, étaient maîtres d'une immense ligne 
de côtes, sans interruption, depuis l'Egypte jusqu'à l'Inde peut- 
être, et si on admet, pour ces temps reculés, l'existence d'un 
commerce entre l'Occident et TOrient, supposition que mille 
indices rendent très-légitime S on doit croire qu'ils ont pu, qu'ils 
ont même dû, au moios par intervalles, à l'aide des navires de 
leurs tribus maritimes, à l'aide des caravanes de leurs tribus pas- 
torales, dominer tout le mouvement d'échanges entre les produits 
qui affluaient vers la mer des Indes et ceux qui pouvaient être 
recueillis sur la mer Méditerranée. 

C'est par rapprochement avec l'histoire dos peuples voisins qu'il 
nojis devient possible de fixer les principales époques de Thistoire 
ëes Kushites de l'Arabie, les lambeaux de leur chronologie conser» 
vés par les musulmans étant tout défigurés et ne pouvant nous 
donner que de très-grossières approximations. Nous n'y pren- 
drons guère que des faits. 

1° Sous le règne de Thamouras, un des prédécesseurs du roi 
iranien Djemschid, c'est-à-dire antérieurement à l'an 7048 avant 
Jésus-Christ, Boudasp, le prophète de la religion desSabéensou du 
culte des astres, naquit dans Tlrak-Arabi (sur le golfe Persique), et 
répandit ses doctrines dans une partie de l'Iran, surtout au midi 
de ce pays. Ces indications établissent la probabilité que Boudasp 
était un Kushite, né dans le pays qu'occupait la tribu de Tasm 
ou celle de Djodaï, et qu'il trouva de nombreux adhérents dans 
le pays de Tasfn. On sait d'ailleurs que le sabéisme devint, proba- 
blement dès lors, la religion des peuples du midi de TArabie, 
dont la capitale Saba était la ville sainte. 

2'^ Nous rappelons ici que le roi iranien Djemschid, un peu 

» Les Vèdas, livres religieux de l'Inde, parlent de vaisseaux de commerce 
(vaisseaux avides de richesses). Or répwjue viklique prit fin à peu près à 
Torif^ine du Salya Youg, vers 13901. 
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après l'an 7048, fut atlaqué, vaincu et détrôné par Zohac, fils 
d*Ulvan et neveu de Sceddad, roi des Aaditcs. La tribu d'Aad 
parait avoir toujours eu la suprématie parmi les Kushites, et 
ceux-ci, par les conquêtes de Zohac, devinrent maîtres de toute 
l'Asie occidentale, jjisqu'à l'époque de Feridoun, qui en G688 
délivra le pays de leur tyrannie. Nous avons déjà dit que les suc- 
cesseurs de Zohac se réfugièrent alors dans le Touran. La Suziane, 
séjour de la tribu de Tasm, fut, sans aucun doute, englobée dans 
les conquêtes de Feridoun, en même temps que la Chaldée. 

3° Vers 6400, Minotscher, un des descendants de Feridoun, 
attaqua les anciens dominateurs de sa patrie au cœur même de 
leur puissance, et assujettit au tribut les peuples de l'Yemen, 
les Aadites. 

4° Nous avons vu qu'en 3328, les Sémites de la Chaldée recon- 
stituèrent leur nationalité, et qu'en 3088, un de leurs rois, 
nommé CAomo^ - Belus, donna son nom au sare ou période qui 
commença cette année-là. Nous nous permettrons de placer, sous 
le règne de Chômas, ou sous celui de quelqu'un de ses succes- 
seurs immédiats qui aurait eu le même nom que lui, un événe- 
ment fécond en conséquences. Un Sémite de la famille de Qahtan 
ou Jectan, nommé 5aba-Abd-el-CiiEMs (le victorieux serviteur de 
Chems), ébranla par ses victoires l'empire des Aadites, ou 
Kushites du midi de l'Arabie. Sur une simple similitude de noms, 
il peut paraître bien hasardeux d'identifier le conquérant dont 
nous venons de parler avec un lieutenant du roi chaldécn Chô- 
mas ou Chems, mais d'autres rapprochements vont peu à peu 
justifier cette hardiesse. 

5® Un fils, disent les traditions arabes (mais nous pouvons tra- 
duire un descendant de Saba-Abd-el-Chems), nommé Homeîr ou 
Himiar, poursuivant l'œuvre de son aïeul, acheva la conquête du 
midi de l'Arabie, et y fonda un nouvel empire dont les habitants 
prirent de lui le nom de Homérites ou Himiarites. 

Il fut le premier souverain de la race sémite des Jectanides, 
qui régna sur tout l'Yemen, et il refoula une partie des Kushites 
dans le Hedjaz (vers le nord-ouest de l'Arabie). 

L'empire homérite dura plus de âOOO ans, disent tous les 
historiens arabes; l'un d'eux, Ahmed-ben-Jusef, lui donne 
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môme plus [de 30(K) ans. Celte indication cadre fort bien avec le 
synchronisme ([ue nous venons d'établir, car le' même auteur, 
terminant cette longue durée à un événement très-célèbre, sous 
le nom de Rupture des digues de Mareb, qu'il place à Tan 38 après 
Jésus-Christ, nous[)ouvons en tirer, à peu près, la date 2962 avant 
Jésus-Christ, pour les conquêtes d'IIomeir. Mais il est impossible 
de demander autant de précision aux chronographies arabes, mé- 
langes confus de chiffres remaniés, de généalogies tronquées, 
de contes puérils superposés aux événements réels. 

Ce serait donc entre 2900 et 3000 ans avant Tère chré- 
tienne qu'il faudrait placer le refoulement des Kushites vers le nord 
de l'Arabie, et nous venons de voir qu'ils étaient chassés par des 
Sémites, par des conquérants de la même race que ces Chaldéens 
qui, dans quelques siècles, vont prendre le nom d'AssvRiENs. 

6^ Or, en l'année 2898, et cette date-ci est très-précise, nous 
voyons un essaim de barbares envahir l'Égjpte. Manethon ne 
sait quelle est leur origine, mais il donne cependant diverses 
indications qui suffisent pour nous la faire reconnaître. Tantôt il 
dit qu'ils sont Arabes, tantôt il les nomme Phéniciens, tantôt 
Hycsos ; il les signale comme un peuple pasteur, et il les peint 
effrayés surtout de la puissance des Assyriens. A ces traits, à 
cette date, nous ne devons pas hésiter à reconnaître dans les 
Ilycsos ces Arabes Kushites qui vieiment d'être traqués par les 
Sémites, et notamment cette tribu des Amalekites à laquelle 
les traditions arabes rattachent le souvenir d'une conquête de 
l'Égj'pte. Si Manethon leur donne aussi le nom de Phéniciens, 
c'est que plus tard il nous les montrera établis en Palestine, dont 
la Phénicie fait partie. Cette préappellation, eu égard surtout 
aux circonstances que nous venons de remarquer, explique par- 
faitement les traditions qui rei)résentent la Phénicie colonisée 
par des peuples venus des bords de la mer Erythrée, traditions 
qu'ont accueillies, et consei-véos Hérodote, Denis Periégete, 
Strabon, Pline, Justin, Solin, etc. Tyr et Arados de Phé- 
nicie sont des colonies sorties de deux villes du même nom, 
assises sur le golfe Persique, dont elles avaient conservé les 
usages et la religion. Etienne de Byzance, en disant qu'Azoth 
fut fondée ou rebâtie par des fugitifs venus de la mer Ér\'thrée, 
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semble donner la même origine aux Philistins, ce qui s'accor- 
derait aussi avec les données de la Bible, qui parait les faire 
sortir d'Egypte; mais nous croyons que rétablissement des 
Philistins est un peu postérieur à l'époque que nous exami- 
nons ; nous en reparlerons plus loin. L'origine que- nous don- 
non$ ici aux Phéniciens n'est pas en contradiction formelle 
avec le fragment qui nous reste de la Cosmogonie de Sancho- 
niathon, très-ancien écrivain de leur nation. Les mythes con- 
servés par cet auteur nous représentent, il est vrai, la Phénicie 
peuplée, dès l'origine des choses, par des autoclithoncs qui par 
degrés découvrent les arts et les sciences et instituent un culte 
public ; mais nous avons admis comme probable que, de temps 
immémorial, les Kushites avaient dû avoir, pour le commerce, 
d'intimes relations avec les aborigènes de la Palestine; on peut 
aussi admettre que, devenus possesseurs de rÉgypte,.les Kuahites- 
Hycsos ont peu à peu acquis assez de force pour se rassurer 
contre la crainte des Sémites, qu'ils ont cherché a réagir contre 
eux, qu'ils se sont pas à pas étendus hors de l'Egypte, en prenant, 
par la force des armes ou par des alliances, des points d'appui 
dans la Palestine , où ils se seront mêlés avec la population pri- 
mitive qu'ils connaissaient depuis longtemps. 

7* Quoi qu'il en soit, en 2760, 138 ans après l'entrée des 
Hycsos en Egypte, nous trouvons la première date précise de 
Thisloire phénicienne; c'est là que remonte, suivant Hérodote, la 
fondation du temple de rilercule tyrien. 

8<> Entre 2600 et 25jOO, les Hycsos sont à l'apogée de leur 
puissance en Egypte. 

9<* En 2S54, on peut croire (jue les Kushites réussirent enfin à 
prendre une éclatante revanche contre leurs vieux ennemis, les 
Sémites. C'est du moins à cette date que nous voyons des Arabes 
conquérir la Babylonie .sur les Chaldéens, et ceux-ci réduits à se 
cantonner ans la partie nord de leur patrie, qui dès lors va pren- 
dre le nom d'Assyrie. Si les fragments de l'histoire chaldéonne ne 
nous disent rien sur l'origine de ces Arabes, nous ne devons ce- 
pendant pas hésiter à les regarder comme Arabes Kushites, Aux 
époques précédentes, nous avons en) revu* une étroite alliance 
entre les Sémites de la Chaldée et les Sémites Jectanides ; nous ver- 

6 
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rons cette alliance subsister encore à iëpoque de Niaus; il est donc 
peu naturel de supposer que la Babyionie fut conquise par des 
Arabes Jectanidesou Sémites. D'ailleurs la Bible, à une date mal 
déterminée, nous conser\e le souvenir de la conquête de la Baby- 
ionie par le Kushiie Ncmbrod, et de la fuite, vers le nord, du 
Sémite Assur, qui y fonda plusieurs villes, notamment Rehobotlu 
laquelle parait avoir été la première capitale de son royaume amoiiv 
dri, et une autre ville, nommée Ninive par préappel iation. Les 
Arabes conquérants de la Babyionie furent donc des Kushites. 

10® A iogénérationsapK'sHomeir, les généalogies arabes placent 
sur le trône des Jectanides, dans TYémen, un roi nommé Aret-el- 
Rech, qui (wrta ses armes vietorieusesjusquaux rives de Tindus. Il 
a toujours paru Irès-diflicile deconcilier indication de ces victoires 
avec ce qu on savait de l'histoire des peuples voisins. Voluey, le 
premier, a aperçu une identification qui résout parfaitement la 
difficulté. Il est certes bien permis de croire que Sou 6 noms sont 
disparu^ de la série généralogiipie des Himiarites, laquelle n'en 
conserve plus que 13, et nous pouvons admettre que cette partie 
de la série jieut représenter une durée de 6i6 ans. En descendant 
de Tan i900, date approximative d llomeir, nous retomberions 
ainsi sur la date ââ7i qui marque les premières conquêtes de 
Ninus, roi dWssyrie. Eh bien , Dimlore, en copiant Ctésias, nous 
apprend que Ninus s'allia à Araios, roi des Arabes, pour conquérir 
(roconquérir) la Babyionie. Los deux alliés firent ensuite la con- 
quête de toute l'Asie oi^cidentale, et assujettirent même TÉgj'ple. 
Il est presque impossible de nuVonnaitre, dans l'Araios de Diodore, 
rAret-el-Kech des traditions musulmanes, dont l'époque se trouve 
ainsi positivement fixée. Le roi st^nite assyrien ne |)ouvait choisir 
d'allié plus sûr que le roi sémite arabe, et tous deux ne devaient 
rien avoir |>lus à cœur que de chasseur de la Chaldée la dynastie 
arabe kushite qui l'occupait depuis 280 ans. Leur vengeance ne 
fut pas satisfaite par la ruine du pouvoir du roi ennemi : ils le 
mirent à mort lui et sa famille. Nous ne savons quels traitements 
ils firent subir aux Kushites de la Phénicie. mais ils usèrent de 
quelque indulgence envers les Kushites Hycsos et ne leur impo- 
sèrent sans doute (|u'un tribut, car on voit ceux-ci continuer à 
régner en £g> pte parallèlement aux rois indigènes. Toutefois, les 
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conquêtes de Ninus durent porter un coup mortel a l'ascendant 
des Hyesos. Eux et les Égyptiens paraissent depuis lors avoir vécu 
assez paisiblement côte à côte, pendant 178 ans, sous la pression 
de r Assyrien; mais cette force dut peu à peu se détendre et 
laisser plus de liberté aux haines nationales. 

\i^ En 2096 commença, entre les rois hyesos et les rois égjp- 
tiens, la lutte suprôme qui dura 150 ans. 

12° En 1946, 4® année du règne de TÉgypticn Themosis ou 
Toutmes, les llycsos, expulsés enlin des bords du Nil, se réfugièrent 
dans la Palestine, où leurs ancêtres avaient déjà, tout semble du 
moins le prouver, formé des établissements et où ils apportèrent 
un surcroît de population qui paraît avoir nécessité diverses colo- 
nisations, par exemple, celle d'Inachus, en Grèce. Les peuplades 
diverses nommées, en général, Chananéens, sont probablement les 
al)origènes mêlés aux premiers colons kushites ; le nom de Phé- 
rézéens, qui ne se trouve que postérieurement dans la Bible, 
désigne peut-être la nouvelle couche de population formée par 
les Hyesos expulsés d'Égjpte. C'est très-probablement aussi à 
cette époque que les Philistins s'établirent dans le pays des Havims, 
qu'ils exterminèrent; mais, nous le répétons, les données fournies 
par la Bible tendent à faire croire que ce peuple est très-distinct 
des llycsos et des Kushites Chananéens. Nous ne connaissons de 
son origine que ce qui nous est affirmé de sa quasi-parenté avec 
les Égyptiens, de sa sortie du pays de Caphtor, qui paraît avoir 
été une certaine province d'Egypte aujourd'hui indéterminable ; 
nous savons aussi cpie les Philistins étaient fixés hors de l*Égypte 
longtemps avant l'épofjue de Moïse. Cette dernière donnée est 
presque la seule raison qui nous porte à admettre que l'expulsion 
(les Philistins a été le contre-coup de l'expulsion des Hyesos. 

l'i^ Le roi égjptien Aménophis, sur les conseils d'un prêtre, 
persécuta les impurs, c'est-ù-dire ceux qui ne professaient pas la 
religion orthodoxe du royaume et qui étaient, pour la plupart, un 
mélange d'étrangers et de quelques débris des anciennes familles 
d'Hycsos. Pressés parle désespoir, ceux-ci se révoltèrent, deman- 
dèrent des secours aux Kuskites de la Palestine, et, en 1612, ils 
forcèrent Aménophis de chercher un refuge en Ethiopie. 
14*» En 1599, Aménophis, après 13 ans de luttes, réussit à 
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vaincre les impurs, qui trouvèrent un asile en Palestine. Manelhon 
classe parmi eux Moïse, qu'il appelle Osarsiph, fondateur de la 
religion juive, Snns admettre la contusion qu'il a négligemment faite 
entre les Hébreux et les autres hétérodoxes, nous regardons 
Taffirmation de Manethon comme l'indication de la date précise de 
TExode. Cette date de 1 expulsion des impurs nous a déjà aussi 
servi à vérifier celle du règne à Athènes de rÉgjptien Cécrops. 
D'autres expulsés ou fils d'expulsés de la même époque s'établi- 
rent encore en Grèce, après avoir pris pied pendant quelques 
temps en Phénicie : Lelex^cn Laconie vers 1560, Cadmus à Thèbcs 
enBéotie vers 1435. Enfin, nous devons le remarquer, quarante 
ans après, Josué . commença contre les Kushites Chananéens 
celte guerre d'extermination qui mit la plus grande partie de 
leur pays aux n^ains dos Hébreux. On ne comprend pas bien pour- 
quoi ceux-ci semblent avoir laissé en un repos complet les 
Kushites du rivage, ou Phéniciens avec qui, plus tard, on les re- 
trouve môme plusieurs fois alliés. 

1 5® La chronologie des Hébreux nous donnera entre 1 502 et 1 493 
l'époque de leur asservissement à Chusan, roi de Mésopotamie. 
Or, en 1585, comme nous l'avons ci-dessus établi, l'empire 
assyrien, crée par Ninus, avait été disloqué par les conquêtes de 
l'Égyptien Selhos Ramsès ; le royaume de Mésopotamie, dont nous 
venons de parler, s'était sans doute éphémèrement formé d'un 
de ses débris. 11 parait probable que Cliusan ne se contenta pas 
d'attaquer les Hébreux et qu'il satisfit aussi les. vieilles rancunes 
des Sémites contre les Kushites, en attaquant les Phéniciens ; 
la chronique d*Eusèbc place vers cette époipie une guerre entre 
les Chaldéens et les Phéniciens. La chronique donne la date à 
l'an 1545, mais pour toutes les parties de l'histoire parallèles à 
l'histoire juive, on ne peut chercher dans Eusèbe que des indica- 
tions approximatives, surtout quand il ne cite pas formellement 
ses auteurs. 

16° Entre 1219 et 1209, époque de la guerre de Troie, Teuta- 
mus, roi d'Assyrie, envoya à son vassal Priam un secours formé de 
troupes kushites commandées par Mcmnon, fils du satrape de la 
Su2iane. 

Vers cette même époque, si Ton en croit Homère, Sidon, qui 



CHRONOLOGIE DES KUSHITES 85 

était alors la métropole de la Phénicie, eut des rois qu'il nomme 
successivement Phaidimos, Sobal, ensuite Phalès. 

17® De 1202 à 1184, la chronologie biblique donne Tépoque de 
l'assujettissemenldes Hébreux aux Philistins. C'est sans doute par 
suite du môme mouvement vers les guerres de conquête que les 
Philistins, sous la coftduite du roi d'Ascâlon, envahirent la 
Phénicie, s'emparèrent de Sidon et forcèrent les Sidoniens à se 
réfugier à Tyr, comme nous l'apprend Justin ; suivant les données 
fournies par l'historien Josèphe, c'est à l'an 1193 que remonle la 
fondation de Tyr (le commencement de sa prépondérance sur la 
Phénicie). Nous justifierons bientôt la date que nous venons de 
donner. 

Nous venons de fixer, dans une durée de 60 siècles, 17 dates qui 
dessinent les plus importantes phases de l'existence de la race 
kushite, de cette race qui était si prépondérante autrefois et dont, 
au 1 1" siècle avant Jésus-Christ, les dernières traces ne subsistent 
que dans le plus petit des pays qu'elle ait jamais occupés. A 
cette époque, les Kushites ont complètement disparu de toute 
l'Arabie, à part quelques tribus amalekites, qui végètent sur la 
lisière de la Palestine ; le nom des Kushites a péri en Egypte ; il a 
péri dans la Chaldée. Ils continuent à posséder une ombre de 
nationalité dans la Suziane, mais, depuis bien des siècles déjà, ils 
y vivent soumis à l'une ou à l'autre des nations voisines. Dans le 
Touran, ils sont depuis longtemps fondus dans la masse des peuples 
Scythes. Les voilà encore indépendants dans la Phénicie ; mais 
ils y forment un si petit peuple, que leur indépendance est toute 
précaire; d'ailleurs ils y sont tellement mêlés avec les aborigènes, 
que leur langue est devenue un dialecte sémite. Là, du moins, 
leur sang paraît avoir donné au peuple phénicien un caractère 
tout particulier qui attira toujours vivement l'attention du phi- 
losophe. Aucune des nations voisines ne possède à un degré aussi 
élevé le goût des voyages longs et aventureux, l'aptitude aux 
colonisations, le génie du commerce. Ils paraissent, sur ce petit 
roiride terre, les vrais descendants du vieux peuple qui, dans les 
temps primitifs, avait réussi à envahir les rivages de la mer des 
Indes et de ses cîeux grands golfes. 
Les Phéniciens avaient des annales très-régulières, des histo- 
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riens nationaux très-exacts, dont quelques courts fragments 
sont cités par Josëpiie. Ils vont nous suflire pour achever la 
reconstitution de la chronologie kushite. Pour opérer plus rapi- 
dement, admettons comme exacte la date 1193, que nous avons 
énoncée pour le commencement de Thégémonie de Tvn, et voyons 
si, en partant de ce point, il nous est possible de retomber 
sur quelque date incontestée. 

Les citations faites par Josèphe donnent 240 ans, entre ce 
qu'il appelle la fondation de Tyr et le commencement de la 
reconstruction du temple de Jérusalem par Salomon, laquelle 
tomberait donc en l'an 953. Iliram, roi de Tyr, avait fourni des 
ouvriers pour cette construction; à cet égard, les historiens phé- 
niciens coniirment Tassertion de la Bible, et Josèphe établit, par 
leur témoignage, ({ue la construction du temple commença en 
Tan 12 du règne d'Iliram, correspondant à Tan 4 de Salomon. 
Hiram prenait le titre de roi de Tyr, de Sidon et de la Phénicie. 
11 avait eu pour père Âbibal, dont le règne, de 19 ans, avait 
commencé en 983, le commencement du règne d'Iliram remon- 
tant à 964. Ces dates seront ultérieurement vérifiées par Texamen 
sérieux de la chronolgie des rois juifs. En attendant, rattachons- 
les à une autre époque bien connue de l'histoire même de la 
Phénicie. 

Hiram régna en tout 34 ans; en d'autres termes, il régna 
encore 22 ans à partir du commencement de [la construction du 
temple de Jérusalem. 

Après lui, son fils Baléazar régna 7 ans. 

Puis 4 fils de Baléazar régnèrent successivement 9, 12, 12 et 
9 ans. 

Un 5® fils, nommé Phélete, tua son frère pour parvenir au trône, 
qu'il n'occupa que 8 mois. 

Ithobal, prêtre d'Astarté, renversa le meurtrier, s'empara du 
trône et régna 32 ans ; c est TElhaal de la Bible, père de Jezabel, 
épouse d'Achab, roi d'Israël. 

Badezor régna ensuite 6 ans. . ^ 

Magdem régna 9 ans. 

Ensuite Pygmalion régna 47 ans. C'est à Tan 7 de Pygmalion 
([ue l'histoire de Tyr place la fondation de Carthage; or nous 
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trouvons entre la fondation du temple et la fondation de Car- 
thage 426 ans. Des chiffres que nous venons de rappeler, il 
résulterait que cette fondation doit ôlre placée en Tan 827. 

On pourrait objecter qu'après avoir énoncé les durées par- 
tielles, Josèphe énonce un résultat total discordant; mais, quand 
on examine bien ses calculs, on voit que c'est le total qui est 
erroné, et la source de l'erreur commise se découvre facilement. 

L'historien latin Justin évalue à 72 ans Tintervalle compris 
entre la fondation de Carthage et celle de Rome; celle-ci, d'après 
la donnée que nous venons d'admettre, retomberait donc sur 
l'an 754 ; et c'est là précisément la date que tous les chrono- 
logisles s'accordent à admettre, d'après Varron regardé comme 
le critique le plus éclairé sur cette question . 

Tous les détails de la chronologie phénicienne se trouvent donc 
vérifiés entre les dates 1193 et 734. 

A Pygmalion durent succéder 3 ou 4 rois dont il ne reste 
aucun souvenir. Elulaiius vient après eux, et sous le règne de 
celui-ci, Tyr fut assiégée pendant 5 ans par Salmanasar, roi de 
Ninive. Le règne très-court de cet Assyrien se termine en 
l'an 687, suivant la (chronologie chaldéenne, et l'on peut en con- 
clure que ce siège de Tyr peut être placé entre les années 698 
et 687. 

Après Elulaiius, la chronologie tyrienne offre une nouvelle 
lacune qui peut représenter 2 ou 3 règnes. Puis Josèphe nous 
apprend que Tyr fut encore assiégée par Nabukodonosor, roi de 
Babylone. Il y a quelques faibles discordances dans les chiffres 
fournis par l'historien Juif; on peut toutefois en déduire, sans 
notables incertitudes, les dates et faits suivants. 

En 586, commencement du siège de Tyr, dont le roi se nom- 
mait alors Ithobal. 

En 573, après 13 ans de siège, la ville paraît avoir été em- 
portée. Commencement du règne d'un nouveau souverain nommé 
BaaI. 

En 563, la rovauté est momentanément abolie. Eknibal 
Clielbès, Abbar, Mitton et Gerestrate, gouvernent successive- 
ment, avec le titre de Juge ou suffète. Jusqu'en l'an 556, qui vit 
ouvrir et clore le règne d'un roi nommé Baletor. 
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11 eut pour successeur Merbal, dont le règne de 4 ans se 
termina en Tan Soi. A celte dernière date commence le règne 
d'irom, lequel dura 20 ans jusqu'à Tannée 531. 

L'an 14 du règne dlrom est indiqué comme correspondant 
au moment où Cyrus devint puissant chez les Perses. Pour qui 
a étudié le système d après lequel le Juif Josèphe essayait de 
faire concorder les données de la chronologie chaldéenne avec 
celles de la Bible et avec les 70 ans de captivité des Juifs, il est 
à peu près évident que cette indication place Fan 14 dUrom en 
correspondance avec Tan 538, date de la prise de Babylone par 
Cyrus. L'an 20 d'ironi tombe donc bien réellement en Tan 531. 
Les 54 ans 3 mois comptés par Josèphe entre cette fin de règne 
et le commencement de siège de Tyr par Nabukodonosor placent 
donc, comme nous l'avons dit, ce commencement en Tannée 586 
qui est la 1!K du règne du Babylonien, et Tannée même où il 
ruina le temple et la ville de Jérusalem; cette comcidence est 
toute naturelle et justifiée par Tétude de faits divers épars dans 
plusieurs documents. 

Les dernière rois de Tyr dont nous venons de donner les noms 
n'étaient guère que de simples lieutenants des souverains de 
Babylone; suivant le texte de Josèphe, c'est dans cette ville que 
les Tyriens vont les chercher pour leur donner la couronne. 

Cynis el ses successeurs cx)nservèrent la suprématie sur les 
rois de Tyr, jusqu'au moment où cette ville fut détruite par 
Alexandre en Tan 332. 
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Tout ce que laBibie raconte du déluge deNoé, de la construction 
de la tour de Babel, de la confusion des langues, de la dispersion 
des trois enfants deNoé se retrouve, à peu près, dans les légendes 
qui formaient le commencement de Thistoire chaldéenne de 
Bcrose, et il paraît parfaitement prouvé que les deux récits déri- 
vent d'une même tradition. 

Si nous admettions que ceux de la Bible ont réellement le sens 
qu'ils semblent présenter, nous ne pourrions du moins les accepter 
qu'avec la réserve qu'ils portent sur des faits antérieurs aux plus 
vieilles de toutes les dates que nous avons fixées. 

En n'y voyant que l'expression de souvenirs confus d'un déluge 
local dont le^ ravages auraient dépeuplé les pays arrosés par 
l'Ëuphrate et le Tigre, le double témoignage des Chaldéens et des 
Hébreux rend spécieux le fait d'un cataclysme qu'on pourrait sup- 
poser produit par la rupture des digues de quelque grand lac de 
l'Arménie; il doit plus vraisemblablement avoir eu pour cause une 
de ces débâcles des glacières des pôles, que Tingénieuse théorie 
de M. Adhémar sur la périodicité des déluges rattache au phé- 
nomène astronomique de la précession des équinoxes. L'histoire 
de la confusion des langues n'est sans doute que l'énoncé allégo- 
rique des différehces tranchées que les Sémites remarquaient 
entre les dialectes de leur langue et les dialectes des nations voi- 
sines. Us surent apercevoir les liens qui rattachent entre eux les 
idiomes en usage à l'orient et au nord de leur pays, chez les peu- 
ples de la famille Indo-Européenne qu'ils appelèrent race de Japhet 
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OU de Yapetosclit.Ils formèrent un 3® groupe des langues pariées, 
au midi et à Touest, par les peuples au teint basané, qu'ils suppo- 
sèrent issus de Cham ou Titan ; à ce dernier groupe appartiennent, 
suivant eux, les Égyptiens ou race de Mizraïm, les Éthiopiens et les 
Kushites ou race de Kush, les peuples de l'Afrique septentrionale 
ou race de Phut, etc. Il est évident que leur ethnographie ne 
s'étendait guère au delà des pays limitrophes de la patrie 
sémite. Sans cela, ils auraient attribué à Noé un quatrième fds, 
père des peuples au teint jaune, un cinquième père des nègres, etc. 

Dans l'hypothèse restreinte que nous admettons, le déluge de 
Noé n'en remonte pas moins encore au delà des premières dates 
fixées pour Ihistoire de Chaldée. Il est bien antérieur à l'an 6688, 
époque de la conquête de ce pays par Feridoun, roi de l'Iran. Les 
Ghaldéens lui assignaient une date évidemment reculée, quoiqu'elle 
reste indéterminée dans les fragments qui restent de leur chrono- 
logie. Quant à la date beaucoup trop récente que lui assigne la 
Bible, la meilletire explication qu'on puisse en trouver, c'est 
d'admettre que les Hébreux, ayrnit longtemps vécu en Egypte, ont 
dû confondre le vague souvenir du déluge sémite avec les récits 
bien plus précis qu'on a pu leur faire du grand déluge qui ravagea 
la Grèce et les pays voisins vers Van 2400 avant Jésus-Christ. 

Il est donc impossible d'admettre les chiffres chronologiques 
tirés de l'histoire des patriarches hébreux. Elle est évidemment 
composée, suivant la trop naïve méthode dont les écrivains musul- 
mans ont perpétué l'usage, de débris mal soudés de quelques 
vieilles généalogies. 

Le texte hébreu donne, d'Adam au déluge, 1656 ans. 

Le texte samaritain, 1307 ans. 

La version des Septante, 2242 ans. 

Du déluge à Abraham» le texte hébreu donne 292 ans. 

* — — le texte samaritain, 942 ans. 

— — les Septante, 842 ans. 

Après d'interminables discussions, renouvelées sms toutes les 
formes depuis dix-huit siècles, la critique n'a pu arriver à décider 
laquelle deôes versions représente mieux le texte primitif . La seule 
chose qui nous paraisse, à nous, parfaitement démontrée, c'est 
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que les différences proviennent, non pas de simples erreurs de 
copistes^ mais d'adultérations manifestes, de remaniements sys- 
tématiques et positivement intentionnels. En cet état de choses, 
la chronologie des patriarches hébreux ne doit pas nous inspirer 
plus de confiance que les lambeaux recueillis par les mahométans 
dans les annales Immérités , aadites et iraniennes. Du moins, 
nous avons trouvé en celles-ci des points de rattachement à des 
données plus sûres, et nous nous en sommes servi pour rétablir 
Tordre et la date des événements principaux; nous ne découvrons, 
dans riiistoire de la petite tribu d'Héber, aucun indice de faits 
susceptibles d'être rattachés à des dates vérifiées. 

En suivant la liste des patriarches, Abraham est le premier pour 
qui il soit permis de chercher une place sur l'échelle chronologique 
que nous avons redressée. Il porte un nom célèbre non-seulement 
chez les Hébreux, mais encore chez les peuples voisins. L'histo- 
rien Nicolas de Damas en parlait comme d'un des fondateurs de sa 
ville natale. Avant l'époque de Mahomet, les Arabes le revendi- 
quaient déjà comme un de leurs ancêtres ; ils disaient que plu- 
sieurs de leurs tribus font remonter leur origine à l'alUance 
d'ismaël, fils d'Abraham, avec une princesse de la race des 
Jectanides. 

Cette assertion, si elle est vraie, placerait Abraham posté- 
rieurement à l'an 3088, époque de Chômas Belus, puisque c'est 
la date la plus reculée qu'on puisse donner à l'entrée en Arabie 
des Sémites Jectanides. D'un autre côté, le récit que fait la Bible 
d'un combat d'Abraham contre Chodorlahomor, roi d'Ëlam, allié à 
d'autres princes asiatiques, ne permet pas de placer le patriarche 
l)ostérieurement à l'an 2274, époque de l'établissement du vaste 
empire de Ninus, En plaçant son histoire vers l'an 2554, à 
répoque de la conquête de la Babylonie par les Kusliites, on peut 
satisfaire à toutes les circonstances des récits de la Bible. Chodor- 
lahomor serait un des rois kushites qui ont régné sur la Babylonie 
et, très-probablement aussi, sur la Suziane et sur l'Élam ou 
Perse ; l'observation que fait la Genèse de cette circonstance que 
les Chananéens, au temps d'Abraham, habitaient le pays qui sera 
plus tard la Judée, parait, dans l'hypothèse ainsi posée, très- 
rationnelle, car, à la date sus énoncée, l'histoire d'Egypte montre 
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qu'ils y étaient depuis peu de temps; d'un autre cAté, les rapports 
entre Abraham et le roi de la ville de Gerare témoignent de la 
douceur des mœurs du peuple qui habitait alors cette cité, et on 
peut en conclure que les féroces Philistins ne s'en étaient pas 
encore emi>arés ; il est d'ailleurs remarquable que, dans le même 
chapitre de la Genèse, on ne trouve pas une seule fois le nom de 
Philistins. En admettant ainsi approxlmativement Tan 2500 pour 
Tarrivéc d'Abraham dans la terre promise, on placerait Isaac, 
Jacob, Joseph et ses frères parallèlement au règne des Hycsos 
en Egypte, et les Hébreux auraient séjourné sur le bord du Nil 
depuis la mort de Joseph, pendant environ 700 à 800 ans, jusqu'à 
Tan 1599. La chronologie de Manethon donne cette date à 
l'expulsion des impurs, qu'il présente comme synchronique avec 
l'Exode ou sortie des Hébreux sous la conduite d'Osarsiph (Moïse). 
S'il est permis de se tenir en garde contre les sentiments de répul- 
sion que Manethon laisse percer à l'égard des Juifs, la défiance 
ne peut raisonnablement s'étendre à la simple date du fait de 
leur sortie d'Egypte. 

Rappelons toutefois que cette date .1599 n'est pas très-rigou- 
reusement précise. Les textes de Manethon, pour les durées par- 
tielles (le la 18* et de la 19* dynastie égyptienne, sont entachés 
de petites variantes que nous avons réussi à concilier d'une 
manière très-probable, mais non pas certaine; 2 ou 3 ans d'erreur 
sont possibles sur ce chiffre, et en tout cas, le scrupule le plus 
méticuleux ne peut supposer une incertitude de plus de 20 ans. 

Quoi qu'il en soit, entre cette date et la date 933 que nous 
avons déjà admise, d'après la chronologie phénicienne, pour le 
commencement des travaux de construction du temple de Jéru- 
salem par Salomon, il y aurait un espace de 646 ans. 

Relativement à cet espace, les données de la Bible sont incom- 
plètes, quelquefois discordantes et n'offrent pas toujours un sens 
très arrêté; si bien que les chronologistes ont pu, sans trop 
violenter les textes, en faire varier, de 480 à 800 ans, la longueur 
totale. Prendre un résultat ainsi obtenu pour étalon des temps 
imrallèies chez les peuples voisins, c'était évidemment suivre 
une méthode illogique; nous opérons, nous, par la méthode 
inverse. Noqs allons d'abord constater (|ue la durée de 646 ans 
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déduite de 2 dates prises dans les histoires profanes, satisfait 
aussi bien, et même mieux que toute autre, aux données 
numériques de la Bible comparées aux données déduites des 
narrations. 

De l'Exode à la mort de Moïse, la Bible compte 40 ans. 

La durée du gouvernement de Josué n'est pas exprimée, non 
plus que l'espace de temps qui corres[)ond à ce qu'on appelle le 
gouvernement des Vieillards. Toutes les circonstances du récit 
de la Bible portent à placer la fin de cette période à environ 
100 ans de l'Exode, et comme l'historien juif Josèphe assigne 
25 ans au gouvernement de Josué, comme ce chiffre semble 
concordant avec les récits bibliques, nous pouvons l'admettre, 
sans toutefois le regarder comme précis. Nous pouvons donc, 
aux 40 ans de Moïse, ajouter 25 pour Josué, 31 pour les Vieillards, 
total : 96 ans. Nous obtenons ainsi la date approximative de 
l'an 1503 pour le commencement de l'assujettissement des 
Hébreux à Chusan, roi de Mésopotamie, conformément à ce que 
nous avons déjà dit dans la discussion de la chronologie des 
Kushites. 

La servitude sous Chusan eut une durée énoncée 8 ans ; ensuite 
la judicature d'Othoniel dura 40 ans; la servitude sous Églon, roi 
des Moabites, dura 18 ans; la judicature d'Aod et de Samgardura 
80 ans; la servitude sous Jabin, roi des Chananéens, 20 ans; la 
judicature de Débora et Je Baruch, 40 ans ; la servitude sous les 
Madianites, 7 ans; la judicature de Gédéon, 40 ans; celle d'Abi- 
melek, 3 ans ; celle de Thola, 23 ans ; celle de Jaïr, 22 ans ; la pre- 
mière servitude sous les Philistins, à laquelle Jephté mit fin, dura 
18 ans. Toutes ces durées successivement énoncées donnent un 
total de 319 ans, approximativement justitîé par un discours que la 
Bible met dans la bouche de Jephté. Il y fait la remarque que son 
peuple est depuis 300 ans en possession de la terre de Chanaan. 
Ce chiffre, on le voit, est un chiffre rond qu'on trouve suflisam- 
ment exact, surtout si l'on réfléchit que Jephté a dû être forcé de 
tenir quelque compte des troubles apportés à la possession par 
les diverses servitudes. En retranchant successivement les chiffres 
que nous venons de rappeler de la date approximative 1503, 
ci-dessus exprimée pour le commencement de la servitude sous 
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Chusan, on déduit, avec le même degré d'approximation, les 
dates pour le commencement et la fin de chacune des phases 
8usindi({taées de l'histoire juive; par exemple, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, dans la chronologie phénicienne, les conquêtes 
des Philistins auraient eu lieu entre l'an 1202 et Tan 1184. 

C'est à cette dernière date que commencerait la judicaturc de 
Jephté, qui dura 6 ans; celle d*Abésan dura 7 ans; celle d'Ahialon, 
10 ans; celle d'Abdon, 8 ans; après quoi les Hébreux furent 
soumis une seconde fois aux Philistins pendant 40 ans; Samson 
les délivra et gouverna ensuite 20 ans. Après lui, la Bible compte 
en tout 40 années, tant jwur la judicaturc du grand prêtre Héli 
(|ue pour les 20 à 21 ans pendant lesquels les enfants d'Israël 
subirent l'oppression des Philistins, dont ils furent délivrés par 
Samuel. Du commencement de Jephté au commencement de Sa- 
muel, le total des durées successives est 131 ans, lequel, ajouté 
aux 319 ans déjà additionnés, donne un total de 450 ans. C'est 
pnécisement le total que saint Paul exprime, dans les Actes des 
apôtres, pour la durée comprise entre la mort de Moïse et Samuel ; 
et ceci prouve (|u'il prenait ses chiffres dans un texte conforme à 
t^lui que nous avons; seulement il ne s'est pas aperçu qu'il n'addi- 
tionnait que les chiffres exprimés et qu'il ne tenait ainsi aucun 
compte du temps indéterminé appartenant à Josué et aux Vieil- 
lards. Saint Paul prêchait la morale et le dogme, et non la 
chronologie ; la faute qu'il a commise par inattention ne doit nul- 
lement nous étonner; mais nous allons bientôt trouver dans la 
Bible une première erreur, du même genre, qui prouverait, à elle 
seule, combien les rédacteurs de l'histoire des rois hébreux ont 
apporté i>eu de soins et de critique au dépouillement des annales 
qu'ils ont résumées et qu'ils citent à l'appui de leur œuvre. 

A Samuel le fil chronologique se brise de nouveau ; on ne trouve 
aucun cJiiffre exprimant la durée de son gouvernement. La Bible 
ne donne pas, non plus, la durée du règne de Saûl, qui fut sacré 
roi sur les demandes réitérées du peuple, ou plutôt elle semble 
donner un chiffre évidemment faux : 2 ans seulement. En analv- 
sant les événements de la vie de Samuel et de Saul, en Menant 
compte de diverses circonstances indiquant à peu près leur âge à 
tel moment donné, on peut approximativement admettre que 
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Samuel, après sa victoire sur les Philistins, gouverna pendant 
18 ans; qu'il vécut 18 autres années sous le règne de Saiil; que 
ce roi vécut 21 ans depuis la mort de Samuel , ce qui lui donne un 
règne total de 39 ans. Nous n'avons pas grande confiance dans les 
durées énoncées par l'historien Josèphe, qui ne pouvait extraire 
de la Bible des chiffres déjà disparus de son temps ou qui n'y ont 
jamais existé; nous savons très-positivement que les chiffres 
totaux qu'on trouve dans son ouvrage sont discordants entre eux, 
par cette raison qu'il les obtenait tantôt avec là liste des rois 
de Juda, tantôt avec la liste des rois d'Israël , lesquelles ne ca- 
drent pas entre elles; nous sommes également en détiance contre 
un chiffre donné par un historien nommé Eupolèmc, que cite 
Eusèbc. Toutefois, comme, relativement à l'époque que nous exa- 
minons, on pourrait supposer que ces deux auteurs ont ulilisé 
quelque vieille tradition , je ne veux pas passer sous silence ce 
quils ont dit : 

Eupolème dit que Saiil mourut en la 21^ année de son règne. 
Cette indication sera d'accord avec ce que nous avons admis, si 
Ton suppose qu'Eupolème ne compte le règne de Saiil qu'à partir 
du moment où la mort de Samuel le laissa seul arbitre des des- 
tinées de l'État. 

Josèphe dit que Saiil régna 1 8 ans du vivant de Samuel, et 22 ans 
après; c'est ce que nous admettons, à 1 an près, pour le dernier 
chiffre. 

Enfin saint Paul, nous ne savons sur quelle autorité, donne 
40 ans de règne à Saiil; c'est encore, à 1 an près, ce que nous 
' avons admis. 

En continuant à soustraire successivement ciiaque durée par- 
tielle des dates ei-dessus fixées, à partir de I Exode, nous trouve- 
rons que Samson commença à gouverner en. il 13, Héli en 1093, 
Samuel en 10S3 ; que Saûl commença à régner, sous la tutelle de 
Samuel, en 1035, et dans la plénitude de l'autorité en 1017. A sa 
mort, en 996, son fils Isboseth régna sur une partie du pays et 
David sur l'autre partie. 

Si nous ne* trouvions moyen de vérifier plus scrupuleusement 
cette dernière date, elle resterait entachée des indéterminations 
qu'on rencontre au commencement et à la fin de la période des 
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Juges, et qui n'ont été résolues qu'approximativement ; mais la 
vériûcatioo que nous allons faire va lui assurer la plus grande 
précision. 

La Bible assigne aux règnes parallèles de David et d'Isboseth 
une durée de 7 ans, au règne de David sur tout le pays 33 ans, 
eu d'autres tenues 40 ans au règne tout entier de David. Elle dit 
que Saiomon, fils de David, commença la construction du temple 
en Tan 4 de son règne. En continuant les calculs précédents, nous 
trouvons 996 pour date de la 1^ année dlsboseth et de David; 
989 pour la 1 ^ année du K'gne de David seul , 956 pour la 
1^ année de Saiomon: enfin 9o3 pour la fondation du temple. Or, 
cette date 953 est précisément celle qui nous a été fiHimie par la 
chronologie phénicienne pour la fondation du temple. 

La date tvrienne se trouve donc reliée à la date de TExode 
fournie )mr la chronologie ég)ptienne. Les donnc^ de Thistoire 
juive ont, avec un remarquable degré d'exactitude, rempli la dis- 
tance entre les deux événements. 

Nous allons maintenant relier exactement la date tvrienne du 
temple à des dates très^précises de la chronologie chaldéenne. Je 
regrette de ne (louvoir abréger toutes ces discussions; mais je 
sens le btWm de rendre notoirement irréprochable mon travail 
sur la chronologie biblique. Il aura, au reste, le mérite de faire 
disparaître de la Bible, en expliquant leur origine, une foule de 
discordances plus apparentes que réelles, qui ont toujours fait le 
désespoir des critiques et fourni matière à un énorme amas de 
gros volumes. 

Mais, avant d'abonier cette nouvelle périoile, épuisons tout ce 
qu'on peut dire sur celle qui préiHHie. 

La Bible donne 480 fom total des années écoulées entre 
TExode et la fomiation dtt temple. Ce chiffre n'est |»$ admis- 
sible: on vient de voir qu'il est t^ontreilit par la Bible elle-même, 
et encore plus fortement [>ar les histoires de Tyr et d'Ég>pte ; 
il est curieux et peut-être utile d'en chercher une explication 
plausible. 

Pour le faire, admettons, ce qui est surabondamment démon- 
trable, que les rédacteurs des livres des Rois furent de très- 
mauvais critiques: ils avai nt, c'est avéré, entre leurs mains, 
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d'anciennes annales aujourd'hui perdues, dont ils donnent les 
titres et dont ils nomment quelquefois les auteurs. Supposons-les 
calculant pendant combien de temps leurs ancêtres ont joui de 
. leur autonomie. Us vont commencer en émargeant la durée de 
Moïse à * 40 ans. 

Nous pouvons supposer qu'ils n'ont pas trouvé ou qu'ils n'ont 
pas aperçu dans leurs annales le temps de Josué et des Vieillards ; 
ils ne se donnent pas la peine de s'en inquiéter; peut-être même 
ils sont assez naïïs pour ne pas voir qu'il y a là une lacune^.et, soit 
implicitement, soit explicitement, ils émargent 

Le temps de la servitude sous Ghusan ne peut figurer dans leur 
calcul, donc ils mettent ici 

Othoniel compte pour - 40 ans. 

La servitude sous Eglon 

Aod, 80 ans. 

Us continuent de cette manière leurs émargements jusques et y 
compris Heli, dont ils connaissent la durée, ci 40 ans. 

Supposons qu'ils possédaient alors l'énoncé des durées, mainte- 
nant perdues, des gouvernements de Samuel et de Saul, et qu'elles 
étaient précisément celles que nous av»ns adoptées, c'est-à-dire 48 
et 39 ; ajoutez encore 7 d'une part et 33 d'autre part, en tout 
40 pour David ; enfin 4 ans pour le commencement -du règne de 
Salomon ; faites le total, et vous verrez que l'opération donne 
480 ans pour les divers gouvernements nationaux entre l'Exode 
et la fondation du temple en l'année 4^ de Salomon. 

Si donc on admet que nos auteurs ont pu commetb*e la mala- 
dresse que nous avons supposée, pour ce qui regarde le temps de 
Josué et des Vieillards, si Ton supi)ose, en outre, qu'ils ont pu être 
assez inattentifs pour avoir prompteméht oublié que leur calcul 
ne donne qu'une durée autonomique, on comprend comment cette 
durée de 480 ans figure dans le premier livre des Rois comme expri- 
mant réellement tout le temps écoulé entre l'Exode et le temple. 
Que cette explication soit ou non accueillie, toujours est-il que les 
rédacteurs des livres des Juges n'avaient guère l'intelligence des 
chiffres ; on serait tenté de voir dans ce genre d'erreurs TefTet 
d*une mauvaise disposition congénitale-, car nous allons en trouver 
d'analogues dans les livres des Rois, et elles sont aussi fréquentes 

7 



98 CHAPITRE VI 

et au^i involontaires dans les ouvrages de Thistorien juif Josèphe. 

Salomon régna en tout 40 ans; en d'autres termes, 36 ans à 
partir de la fondation du Temple. A sa mort, dix tribus se révoltè- 
rent contre son fils Roboam, qui ne conserva le pouvoir que sur les 
tribus de Juda et de Benjamin* et régna 17 ans ; Abia, fils de Ro- 
boam, régna 3 ans ; Asa, fils de ce dernier, régna 41 ans, etc. 

Les 10 tribus révoltées prirent le nom de royaume d'Israël et 
eurent pour premier souverain Jéroboam, qui régna 22 ans ; Nadab, 
son fils, régna 2 ans. L'usurpateur Baasa régna 24 ans ; ensuite Ela, 
2 ans. Ce dernier fut assassiné et Zimri s'empara du pouvoir pen- 
dant 7 jours . seulement ; ensuite Amri régna 12 ans; Achab, 
22 ans, etc. 

Les durées du pouvoir de 19 rois ou usurpateurs en Israël, de 
20 rois de Juda sont ainsi énoncées successivement, d'abord dans 
les livres des Rois, ensuite dans les Paralipomënes, qui sont un 
résumé des parties généalogiques de la Bible. On a donc là 39 don- 
nées chronologiques exemptes de fautes de copiste, et cependant 
les deux séries ne cadrent pas; la durée totale du royaume d'Israël 
parait trop longue comparativement à la partie correspondante 
de l'histoire de Juda, ainsi qu'on peut s'en convaincre en remar- 
quant que le royaume d'Israël fut détruit en l'an 9 de son 19' sou- 
verain Osée, lequel est indiqué comme correspondante à l'an 6 
d'Ëzéchias, 13<^ roi <le Juda. 

Quelques chronologistcs ont tranché cette difficulté en raccour- 
cissant des règnes d'Israël, d «utres en allongeant des règnes de 
Juda; d'autres, enfin, ont opéré par retranchements d'un côté et 
extensions de l'autre, de manière à chercher une moyenne entre 
les deux séries. Tous ces procédés sont d'autant plus illégitimes, 
qu'ils forcent à négliger et à laisser en discordance d'autres don- 
nées qui, dans la Bible, ont autant d autorité que les autres : nous 
voulons parler des nombreux synchronismes énoncés très- 
positivement. 

Ainsi, la Bible nous dit que l'an 1«' d'Abia, roi de Juda, dont 
le règne dura 3 ans, correspond à l'an 18 de Jéroboam» roi 
d'Israël ; 

Que l*an 1" d'Asa, roi de Juda, correspond à l'an 20 de 
Jéroboam ; 
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Que Tan 1*' de Nadab, roi d'IsMlël , correspond à l'an 2 d'Asa; 
Que Tan 1" de Baasa correspond à l'an 3 d'Asa ; 
Que les 7 jours du pouvoir de Zimri correspondent à l'an 27 
d'Asa, etc. 

Pour ne parler d'abord que des seuls synchronismes énoncés 
entre les histoires de Juda et d'Israël, on en recueille ainsi 29; 
or, il nous parait tout à fait illogique d'ajouter moins de confiance 
à ces chiffres qu'à ceux relatifs aux durées de règnes. 

Suivons donc une méthode toute nouvelle, marchons pas à pas, 
suivons de règne en règne, année par année, et dans leur ordre 
chronologique, les renseignements de toute espèce que nous 
venons de rappeler; nous verrons bientôt que les compilateurs 
des annales originales, aujourd'hui perdues, ont commis de mala- 
droits et fréquents doubles emplois. 

Les premiers synchronismes, que nous venons de rappeler, 
placent évidemment l'an 17 de Jéroboam en correspondance avec 
Tan 17 et dernier du règne de Roboam. L'an 18 du même Jéro- 
boam correspond à l'an 1®' d'Abia. L'an 20 du même roi d'Israël 
correspond à la fois à l'an 3*^ et dernier d'Abia et à l'an 1*^' d'Asa, 
de telle sorte que, dans les premiers mois de cette année, les actes 
publics de Juda durent être datés de l'an 3 d'Abia, et que, dans 
les derniers mois, ils durent porter la date de l'an 1®' de son suc- 
cesseur Asa. Si bien que les compilateurs des annales de Juda ont 
bien pu dire que le règne d'Abia a eu une 3® année ; mais ils ne 
paraissent pas avoir remarqué que cette 3® année n'a pas été 
complète. Dans ce cas les annalistes de l'Egypte, ceux de laChaldée 
et de la Phénicie, pour éviter un double emploi, auraient compté 
Tannée douteuse tout entière dans le règne d'Asa, comme on en 
voit des exemples dans le Canon dit de Ptolémée; ou bien ils 
auraient compté le règne d'Abia, non pas pour 3 ans, non pas 
pour 2, mais pour 2 ans plus la fraction exacte. En tout cas, ils 
auraient évité de compter l'année double. 

Les compilateurs juifs n'ont été ni aussi attentifs ni aussi 
soigneux, et voilà déjà une année qui compte deux fois. En pour- 
suivant l'examen, règne par règne, on aperçoit une pareille 
négligence presque à chacun ; et comme les rois d'Israël se sont : 
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succédé plus rapidement ((ue les rois de Juda, la série de ceux-là 
a été plus rapidement exagérée que Tautre. 

Nous ne pouvons ici détailler longuement nos opérations. Nous 
en avons dit assez pour que tout curieux puisse les recommencer 
suivant la méthode que nous venons d'indiquer. Nous nous conten- 
terons donc, à la fin de cet article, d énoncer les pcincipales dates 
de cette partie de Thistoire. Elles sont extraites d'un tableau 
synoptique dont nous regrettons d'ajourner la publication. Il est 
dressé suivant notre mode de contrôle des durées par les 
synchronismes, et nous a permis d'embrasser, d'un seul coup 
d'œil, les nombreux chiffres concordants empruntés à la Bible, et 
les rares chiffres discordants. 

En ce qui concerne le temps correspondant à l'existence du 
royaume d'Israël, notre travail fait cadrer 30 des 32 éiK)ncés de 
durées de règne, avec celte seule restriction que la dernière année 
de chaque règne n'est presque jamais qu'une fraction d'année. 

Sur 29 données synchroniques , nous trouvons 18 concor- 
dances. 

Quant à ce qui regarde le temps compris entre la ruine du 
royaume d'Israël et celle du royaume de Juda, nous satisfaisons à 

7 des 8 énoncés de durées de règne. Le commencement, la fin et 
plusieurs détails de cette période sont d'ailleurs rattachés par 

8 synchronismes nettement et positivement exprimés à des dates 
certaines de Thistoire profane. Il ne peut plus subsister l'ombre 
d'un doute sur toute cette partie de la chronologie. Pour satis- 
faire aux synchronismes qui Tenserrent, nous n'avons pas hésité 
à raccourcir, de 55 ans à 23, le règne de Manassé. Cette innova- 
tion pourra paraître bien hardie à quelques personnes; mais 
pourquoi répugnerait-il de constater une erreur de copie là plus 
qu'ailleurs? 

En résumé, notre travail sur la période des rois hébreux satis- 
fait à 54 des 68 données fournies par la Bible sur les deux séries 
royales. 11 satisfait, en outre, aux 9 synchronismes nettement 
énoncés entre l'histoire juive et l'histoire des peuples voisins. 
D'autres synchronismes assez nombrcux, mais vaguement expri- 
més, paraissent tcnis plausibles, et il est à croire qu'on les 
tfouverait exacts, si l'on avait à comparer des chiffres et non 
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pas de simples faits, dont les dates sont un peu indéterminées. 

En un mot, les données de la Bible sont généralement reconnues 
exactes ou au moins plausibles; nous allons signaler les rares 
exceptions, 14 seulement. 

1^ Le règne de Jéroboam, compétiteur de Roboam, est énoncé 
22 ans. Nous ne pouvons lui donner que 21 ans; différence insi- 
gniflante. 

2° Le règne d'Osias-Azarias est énoncé 52 ans. Nous ne pou- 
vons lui donner que 40 ans à peu près. Erreur + 12 ans. 

3^ Le règne de Manassé, énoncé 55 ans, n'est bien certaine- 
ment que de 23 ans, comme nous Tavons déjà dit. 

i^ L'an 1*' d'Ochosias est déclaré correspondant à Tan 17 de 
Josaphat. Nous trouvons Tan 19; la différence n'est que de 2 ans. 

5<» L'an l**" de Joram, d'Israël , est mis en regard de l'an 18 de 
Josaphat. Nous trouvons Tan 21 ; la différence n'est que de 3 ans. 

6" L'an l*'*' de Johaz, d'Israël, est donné pour l'an 37 de Joas de 
Juda. Nous trouvons Tan 39. C'est toujours la petite différence 
de 2 à 3 aos dont nous ne connaissons pas la cause. 

7^ L'an 1«' de Zacharie est donné pour Tan 38 d'Osias-Azarias ; 
mais nous trouvons Tan 26. Erreur -f 12 ans. 

8® L'an 1*' de Manahem est donné pour l'an 39 d'Osias-Azarias. 
Nous trouvons l'an 27. Erreur + 12 ans. 

9® L'an 1«' de Phaké, fils de Manahem, est donné pour l'an 50 
d'Osias-Azarias. Nous trouvons l'an 37. Erreur + 13 ans. 

10^ L'an .1^' de Phaké, fils de Roumélie, est donné pour l'an 52 
d'Osias-Azarias. Nous trouvons l'an 39. Erreur + 13 ans. 

11*» L'an l"de Joathan est donné pour l'an 2 de Phaké, fils de 
Roumélie. Cette indication est exacte, si Ton admet qu'il s'agit ici 
de Tannée où Joathan, cessant de gouverner comme régent, entra 
dans la plénitude du pouvoir royal. 

12^ L'an l*** d'Achaz correspond, dit-on, à l'an 17 de Phaké. Il 
faut lire : à l'an 7. Erreur + 10 ans. 

13° L'an l*^' d'Osée correspondrait à Tan 20 de Joathan. Dès 
le premier coup d'œil, on aperçoit l'erreur de cette donnée, 
Joathan n'ayant régné, suivant la Bible, que 46 ans. Elle est 
d'ailleurs directement contredite par l'indication qui va suivre. 

14<* L'an 1^' d'Osée correspondrait à l'an 12 d'Achaz. Ce 
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deuxième énoncé est plus satisfaisant que le précédent. Il est 
néanmoins, lui aussi, entaché d'une erreur de 2 ans, car il faudrait 
lire : Tan 14 d'Achaz. 

On trouve encore une petite discordance dans le synchronisme 
énonoé entre Tan l^^d'Ézéchias et Tan 3 d'Osée. Rigoureusement, 
il faudrait lire : Tan 4 d'Osée; mais, si le temps ne nous manquait, 
nous ferions voir que cette légère incorrection est plus apparente 
que réelle. 

Les discordances n^» 2, 7, 8, 9, 10, 11 paraissent dériver d'une 
même cause , d'un malentendu résultant de ce fait que le roi 
Joathan arriva au ])ouvoir du vivant même de son père, éloigné 
des affaires par la lèpre, par cette maladie qui, suivant les lois de 
Moïse, entraînait la séquestration. La durée de cette régence n'est 
pas exprimée; mais tout semble indiquer qu'elle dura un peu 
moins de 12 ans, de sorte que les 16 ans comptés au règne de 
Joathan se com|)oseraient de 12 ans moins quelques mois de 
régence, et de 4 ans plus quelques mois de pouvoir complet. Les 
compilateurs des livres des Rois n'auront probablement pas bien 
compris les chiffres qu'ils avaient sous les yeux ; car, puisqu'ils 
paraissent compter le temps de la régence dans le règne de 
Joathan, ils auraient dû le retrancher du temps écjoulé entre 
l'avènement au trône et la mort de son père. Eh bien I ils parais- 
sent avoir fait une addition au lieu d'une soustraction. Le temps 
entier du règne d'Osias-Azarias n'a pu être que 40 ans; il aurait 
dû être Féduit à 28 pour exprimer le règne effectif; la Bible le 
compte pour 52. 

Cette erreur dut remonter de 12 ans le commencement du 
règne d'Azarias - Osias ; or nous trouvons erronés, en ce sens, à 
1 an près, tous les synchronismes établis à partir de la 1'*^ année 
d'Azarias. 

Nbus croyons aussi que les discordances n®* 12 et 13 viennent 
encore d'une tentative infructueuse pour annuler les conséquences 
du même malentendu; mais il serait trop long d'établir ici une 
discussion sur ce point . 

Si la chronologie de Juda offre tant d'imperfections, jwur la 
courte période embrassant les règnes d'Azarias, de Joathan et 
d'Achaz, celle des rois contemporains d'Israël ne présente aucune 
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donnée suspecte, et en effet elle remplit très-exactement tout 
l'espace compris entre les 2 dates fournies par les histoires pro- 
fanes, entre la construction du temple de Jérusalem et la destruc- 
tion deSamarie, capitale dlsraël. Nous répétons encore qu'entre 
cette dernière date et celle delà destruction du temple, qui, elle 
aussi, est très-précise, toutes les données de la Bible s'enca- 
drent parfaitement, à Tunique exception de la durée qu'elle donne 
au règne de Manassé. 

Certes, nous pouvons dire hardiment qu'aucun des nomhYmx 
systèmes sur la chronologie des rois hébreux n'a jusqu'ici satis- 
fait aussi complètement à toutes les indications de la Bible, et 
nous i)ouvons aussi rappeler qu'aucun n'avait réussi à prendre 
quelques points d'appui dans les annales profanes sans en violenter 
plus ou moins les textes. Il devait en être ainsi ; il est difficile 
d'établir une concordance apparente entre des erreurs et des 
vérités. 

Dans toutes nos recherches, nous n'avons jamais négligé, lors- 
que nous avons pu recueillir des données suffisantes, de vérifier, 
ne fiit-ce qu'approximativement, si les généalogies fournies satis- 
font aux lois ordinaires de la nature. Cette vérification nous a 
toujours paru importante, et souvent elle nous a mis sur la voie 
de quelque vérité. Elle est très-facile à faire pour l'histoire des 
rois de Juda , car, pour beaucoup d'entre eux , la Bible donne 
l'âge qu'ils avaient à leur avènement au trône. De notre examen 
ressort cette curieuse observation, que plusieurs rois ont été 
pères au sortir de l'enfance. Voici les chiffres que nous avons 
obtenus : 

Salomon, Roboam, Âbia et Âsa ont été pères à des âges non 
indiqués ; mais cette partie de la généalogie parait, du moins 
approximativement, normale. 

Josaphat est père à l'âge de 36 ans; Joram à l'&ge de 48; 
Ochosias à l'âge de 21 ; Jo9s â l'âge de 15 ans; Amasias à l'âge de 
13 ans. 

Osias est père à l'âge de 19 ans; Joathan à Tâge de 21 ; Achaz 
à l'âge de 12 ans. Ces trois générations peuvent laisser quelques 
doutes, car elles appartiennent à l'époque où plusieurs données 
sont discordantes. 
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Ëzéchias n'est père qu'à Tâge de 41 ans; aussi la Bible nous le 
représente implorant de Dieu la grâce de ne pas mourir sans pos- 
térité. 

Manassé est père à l'âge de 13 ans, en admettant la correction 
que nous avons faite à la longueur de son règne. 

Âmon est père à l'âge de 1 6 ans ; Josias, à l'âge de 1 4 ans, devient 
père d'Éliakim-Joachim ; à l'âge de 16 a As, il a son deuxième fils 
Sellum-Joachaz ; à l'âge de 21 ans, son troisième fils Maltanja- 
Sedekias, dernier roi de Juda. 

Éliakim-Joachim est père, à l'âge de 18 ans, de Joakim-Jekonias, 
avant-dernier roi. 

Lia Bible ne dit pas pourquoi le second fils de Josias arriva au 
trône avant son aine. 

Le fait de Manassé, père à l'âge de 13 ans; celui d'Achaz, père 
à l'âge de 12 ans, nous paraîtraient suspects, comme dérivés de 
chiffres qui ne sont pas positivement certains, si nous ne les trou- 
vions justifiés par l'ensemble du tableau, et surtout par la pré- 
cocité de Josias et d'Âmasias, qui appartiennent à des époques où 
toutes les données de la Bible sont bien concordantes. 

Cette généalogie, quelque bizarre qu'elle puisse paraître aux 
habitants de l'Europe, nous l'admettons sans hésitation comme 
très-caractéristique du tempérament, des mœurs, usages et oig- 
nions des Hébreux. Ceux à qui elle répugnerait peuvent croire 
qu'il y a au moins 4 erreurs dans les énoncés de l'âge où chaque 
roi parvint au trône. 

Quoique nous nous fussions promis de ne faire ressortir que les 
principaux linéaments des canevas chronologiques des Hébreux, 
nous avons été entraîné à des discussions un peu longues par le 
désir de bien faire sentir à nos lecteurs quelle étrange confusion 
apportaient dans l'histoire de prétendus repères empruntés à la 
Bible telle qu'on l'interprétait. 

Résolvons-nous à allonger encore ce chapitre par l'énoncé des 
principales dates de l'histoire des rois juifs, en descendant de 
l'an 953 précédemment assigné à la fondation du temple de 
Jérusalem. 

En l'an 913, 8^ du règne de Roboam, Sézac, roi d'Egypte, pilla 
Jérusalem. Pour cette époque, les dates de détail de l'histoire 



CHRONOLOGIE DES HÉBREUX 405 

égyptienne sont bien loin d'être précises. Nous oserions ce- 
pendant presque afQrmer que ce Sézac doit être, non pas le 
Scheschenk premier, mais plutôt le Scheschenk troisième de la 
22® dynastie égyptienne. 

Vers 880, une invasion de Zara, roi d'Ethiopie, est repoussée 
par Asa, roi de Juda.II s'agit peut-être d'un Osoroth ou Oserkan, 
roi de la même 22® dynastie égyptienne ; mais nous croyons plutôt 
que Zara était réellement un roi d'Ethiopie et non d'Egypte. 

A la fm de l'an 827 ou au commencement de l'an 826, Ochosias, 
roi de Juda, et Joram, roi d'Israël, sont tués par Jéhu, qui s'em- 
pare du pouvoir à Samarie, tandis que la reine Athalie usurpe 
la couronne à Jérusalem. Un synchronisme qui ressort aussi évi- 
demment tant des récits que des chiffres de la Bible a pourtant 
été méconnu par quelques chronologistes. 

De l'an 726 à l'an 717 inclusivement, règne de Manahem, roi 
d'Israël, qui fut assujetti au tribut par ce Phul, roi d'Assyrie, 
dont, avec quelques légers doutes , nous avons , dans la chrono- 
logie ninivite, placé l'avènement en Tan 747, c'est-à-dire à l'ère 
dite de Nabonasar. 

Vers 698, Teglatphalasar, roi d'Assyrie, est appelé au secours 
d'Achaz, roi de Juda, contre Retzin, roi de Damas; il tue ce 
dornier, s'empare de sa capitale, dont il déporte les habitants, et 
réunit la Syrie à son empire. 

En l'an 692, Osée, roi d'Israël, secoue le joug des Assyriens 
et cherche à se fortifier par l'alliance de Sua, roi d'Egypte. 
Celui-ci est évidemment le Seuechos, second roi de la 25^^ 
dynastie, dite des Ethiopiens, ainsi que l'indiquent les dates 
égyptiennes, qui sont très-approximativement exactes pour cette 
époque. 

En l'an 689, correspondant à la 4^ année d'Ezéchias , roi de 
Juda, et à la 7« d'Osée, Salmanasar, roi d'Assyrie, vient mettre 
le siège devant Samarie, capitale de son tributaire révolté. , 

En l'an 687, correspondant à l'an 6® d'Ezéchias et à l'an 9^ et 
dernier d'Osée, Salmanasar prend et ruine Samarie, déporte les 
dix tribus d*Israël et repeuple ce pays de colonies tirées de 
diverses provinces de ses États et de ceux de ses alliés. Le con- 
quérant dut mourir relie année-là même, car l'an l^' de son 
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successeur Sennacherîb est très-précisément fixé à Tan 686, 
dans la chronologie chaldéenne. 

En Tan 684, suivant la chronologie chaldéenne, Merodac- 
Baladan régna pendant 6 mois à Babylone. Il envoya, dit la 
Bible, une ambassade à Ézéchias, roi de Juda, probablement pour 
chercher une alliance centre son puissant ennemi Sennacherib, 
roi de Ninive. Cette ambassade, nous la trouvons correspondre 
à Tan 9 d'Ezéchias, ce qui paraît contrarier non pas la réalité, 
mais Tordre dans lequel la Bible raconte les diters événements 
du règne de ce prince. 

En l'an 679, correspondant à l'an 14 d'Ezéchias, Sennacherib 
qui, l'année précédente, avait soumis les Babyloniens et leur avait 
imposé pour roi son fils Asarhaddon, tourne ses armes contre 
Jérusalem. Ézéchias fléchit par des présents la colère du con- 
quérant. Entre cette première attaque et celle dont nous allons 
bientôt parler, la Bible n'indique pas d'intervalle sensible. Nous en 
admettons un, pour satisfaire à la logique des événements et à 
la date que nous allons énoncer, d'après les chronologies chal- 
déennes et égyptiennes. 

En l'an 676, Sennacherib met de nouveau le siège devant 
Jérusalem et dirige le gros de son armée contre Tharaca, roi 
d'Ethiopie (le Tarkos, 3« roi de la dynastie éthiopienne, alors 
maltresse de l'Egypte). Sennacherib vaincu court se réfiigier 
dans Ninive, où il est assassiné par ses deux fils aînés. Son troi- 
sièjne fils, Asarhaddon, lui succède et réunit les deux couronnes 
de Babylone et de Ninive. Ces événements, nous les trouvons cor- 
respondants à la 17« année d'Ezéchias et approximativement à 
Tan 1(K de Tarkos. 

En l'an 608, la chronologie égyptienne place, et cette fois 
avec précision, la l*"» année du règne de Nékao. Notre examen de 
la Bible amène, sur le commencement de cette année, la 31 • et 
dernière du règne de Josias à Jérusalem, et, sur la fin, les trois 
mois du règne de Sellum-Joachaz. Of, dit la Bible, Nékao, roi 
d'Egypte, marchant vers l'Euphrale contre le roi d'Assyrie 
(Nabopolasar), fut arrêté par Josias, qu'il fut forcé de com- 
battre et qui fut tué dans la bataille. A son retour de son 
expédition sur l'Euphrate, Nékao détrôna Sellum-Joachaz, 
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fils de Josias, et donna la couronne à son frère Éliakim* 
Joachin. 

En l'an 604, la chronologie chaldéenne place Tavénement de 
Nabuchodonosor au trtne de Babylone. Ce prince, d'après le récit 
de Bérose, forcé d'interrompre l'expédition que son père lui avait 
confiée contre l'Egypte pour aller recueillir la succession pater- 
nelle, fut sans doute poursuivi par Nékao : car la Bible dit qu'en 
cette année-là, c'est-à-dire l'an 4 du règne d'Éliakim- Joachin, 
Nabuchodonosor battit les Égyptiens sur UEuphrate et qu'il tint 
la Judée asservie pendant trois ans, au bout desquels les Juifs 
se révoltèrent. Suivant Polyhistor, Nabuchodonosor, pour cette 
guerre, s'était assuré l'alliance du roi Biède Astibara-Gyaxare. 

En l'an 596, mortd'Éliakim-Joachin; règne, pendant trois mois, 
de son flls Joachin-Jekonias, qui est vaincu par Nabuchodonosor 
et emmené captif à Babylone. 

En l'an 596, Mattanja-Sedekias est placé par Nabuchodonosor 
sur le trône de Juda. 

Dans les premiers mois de l'an 586, en d'autres termes, suivant 
la Bible, en l'an 11 de Sedekias, correspondant à l'an 19 de 
Nabuchodonosor, prise de Jérusalem, destruction du temple, 
déportation de Sedekias et de la plus grande partie de son peuple 
à Babylone. 

En l'an 582, 5^^ année de la captivité, 23* année de Nabucho- 
donosor, la Bible dit que ce roi, pour venger le meurtre de son 
lieutenant Godolias, ravagea le pays des Moabites et des Ammo- 
nites, emmena captifs les Juifs qui s'étaient réfugiés en Egypte 
près du roi Ophra, et détrôna celui-ci. L'histoire d'Egypte con- 
tredit, au moins en partie, ce récit. L'an 582 correspond à l'an 5« 
d'Ouaphris, qui régna certainement en Egypte jusqu'en 567; mais 
on peut admettre qu'il fut vaincu et assujetti au tribut. Depuis 
les conquêtes de Nabopolasar et surtout depuis celles de Nabu- 
chodonosor.. les Babyloniens s'étaient accoutumés à regarder 
l'Egypte comme une province de leur empire, et les souverains 
égyptiens comme de simples gouverneurs héréditaires. Les Égyp- 
tiens paraissent avoir, par de fréquentes prises d'armes, toujours 
protesté contre cette prétention. Les discordances, dans les courts 
récits qui nous restent de ces luttes, sont explicables, chez les 
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historiens tant asiali(|ues qu'égyptiens, par les susceptibilités de 
Torgueil national. 

En Tan 561, en d'autres termes, suivant la Bible, en Tan 1" 
d'Euilmepodach (Ilouarodam), roi de Babylonc, correspondant à 
l'an 37 de la captivité de Joachin-Jekonias, celui-ci lut délivre de 
la prison et reçu dans le palais du roi. 

En l'an 538, Cyrus mit fin à la captivité des Juifs, dont la durée 
est énoncée 70 ans. Il y a là faute de calcul ou négligence dans 
rex[)ression. Nous trouvons que les 70 ans remontent, non pas à 
la date de la ruine de Jérusalem, mais bien à celle de ses pre- 
miers désastres, de son asservissement à Nékao, roi d'Egypte. 

Cette reconstitution de la chronologie biblique sur des bases 
solides empruntées à l'histoire des peuples voisins, nous ne devons 
pas la clore sans rappeler une dernière fois combien sont erronées 
les dates de la création du monde, du déluge de Noé, de la dis- 
persion des peuples; combien sont indéterminées les époques 
d'Abraham et de ses premiers descendants ; à quel point ont été 
poussées les fausses interprétations des données que nous trou- 
vons cependant assez généralement exactes sur les époques de 
Moïse, des Juges, et même des Rois. Des milliers de volumes in- 
folio ont été écrits pour justifier tantôt le raccourcissement, tantôt 
le rallongement de telle ou telle période de l'histoire juive; et 
chacun de ceux qui ont essayé de bâtir sur un sol aussi mouvant 
n'a pas manqué de prendre le résultat de son propre travail pour 
le module sacré sur lequel devaient se régler les proportions des 
histoires profanes. Il ne faut pas être surpris si celles-ci ont peu 
à peu j)erdu leurs formes primitives; on doit bien plutôt s'étonner 
de trouver que le mépris, les falsifications, les mutilations, les 
destructions ont encore, au bout de dix-huit siècles, laissé sub- 
sister assez de débris de la vérité historique pour qu'il soit pos- 
sible d'en reconstruire à peu près le squelette, revêtu de quelques 
téguments. 
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La chronologie des Indous semble affecter des proportions si 
gigantesques que, de prime saut, la raison reAise d'en admettre 
la réalité. Il est tout à fait évident que les premiers âges de cette 
histoire sont ou de grossiers mensonges ou d'étranges ampliflca- 
tions de quelque vérité; or, de ces deux présomptions, c'est la 
seconde qui nous parait juste, c'est la seconde dont nous pouvons 
démontrer la légitimité. 

Quant au dernier âge, nommé le Kaliyoug, qui commence en 
l'an 3101 avant notre ère vulgaire, il présente, lui, dès le premier 
coup d'œil, toutes les apparences d'une véritable époque histori- 
que, et bien des savants, en Europe, l'acceptent déjà ainsi. Si 
quelques autres, en bien plus grand nombre, nous devons l'avouer, 
cherchent à en raccourcir la durée, c'est uniquement parce qu'il 
remonte à une date qui heurte la Bible. Nos recherches sur les 
autres chronologies nous affranchissent d'un tel scrupule; nous 
pouvons donc soumettre la date du Kaliyoug à un examen sérieux 
en le basant sur des indications que la critique n'a jamais contre- 
pesées. 

Jusqu'ici, pour l'histoire des autres peuples, nous avons puisé 
les éléments de nos discussions dans les documents originaux qui 
subsistent encore, en nous efforçant soigneusement d'oublier tout 
ce qu ont pu en penser les modernes, en faisant, autant qu'il nous a 
été possible, table rase des préjuge que nous imposait l'éducation 
classique. Puisque cette méthode nous a bien réussi, nous allons 
l'essayer de nouveau sur l'histoire de l'Indostan. 

Et constatons d'abord que, depuis bien longtemps, cette région 
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a été fractionnée en une foule de petites nationalités n'ayant 
guère d'autre lien commun que la religion, les principaux usages 
qui en dérivent, et des dialectes dérivés d'une même langue, sou- 
venirs plus ou moins effacés d'une origine commune ; si bien que 
tel peuple prédominant pendant plusieurs siècles a pu se perdre 
dans l'ombre des siècles suivants, ombre épaissie par les déplace- 
ments successifs des limites de territoires, par les variations de 
noms de villes et de provinces, par des guerres, par des invasions, 
par des révolutions de toute espèce. 

L'histoire générale de l'Inde est aussi compliquée que celle de 
notre Europe, et présente les mêmes difficultés pour la recherche 
d'une série de faits généraux logiquement enchaînés et de dates 
rigoureusement échelonnées. Un tel travail est achevé pour nos 
pays; il sera sans doute entrepris et réussi, tôt au tard, pour 
î'Indoustao, quand on aura pu rassembler une suffisante collection 
d'histoires locales, quand il sera possible de les rapprocher, de 
les comparer, de suppléer aux lacunes de l'une par les récits de 
l'autre, d'opposer aux erreurs de celle-ci l'autorité de celle-là. 

En attendant que les indianistes aient recueilli les matériaux de 
cette oeuvre qui doit éclairer d'une vive lumière des questions tous 
les jours agitées, parce qu'elles ont une importance sentie par tout 
le monde, nous devons nous contenter d'en présenter l'ébauche. 
Pour en fixer les principaux traits, nous allons d'abord signaler 
une très-remarquable et très-concluante concordance mtre les tradi- 
tions de trois contrées bien distinctes, du Maghada, du Pratichtina 
et du Kachemire. Nous n'avons pas en main d'autres documents 
originaux suffisamment complets. 



LE MAGHADA 



Cet ancien royaume correspond à peu près à la province que 
les géographes modernes appellent le Behar. Il appartient à la 
vallée du Gange, au-dessus du Bengale (ancien royaume de 
Ghoour) dont il est séparé, sur la rive droite, en partie par des 
montagnes, sur la rive gauche par une muraille, énorme travail 
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qui se continuait jusqu'aux premiers contre-forts de l'Himalaya. 
La série des rois de ce pays est celle qui, à partir du Kaliyoug 
(an 3101 avant Jésus-Christ), figure, au premier rang, dans les 
Pour^uas ou légendes religieuses de l'Inde. W. Jones, dans les 
premiers volumes des Recherches asiatiques, a donné, d'après un 
pandii (savant brahmine) nommé Rhadacanta, dont il vante le 
bon sens, la bonne foi et l'érudition, une liste des rois de Maghada 
extraite des divers Pouranas comparés. En faisant une bonne part 
à la défiance que nous inspirent ces légendaires, on doit du moins 
convenir que les Pouranas et fragments de Pouranas connus en 
Europe concordent tous, sauf de rares et insignifiantes différences, 
avec les listes et les chiffres donnés par Rhadacanta, et qu'on n'a 
aucune raison sérieuse de croire que les séries aient été fabriquées 
pour satisfaire à quelque intérêt de parti. 

Voici, en résumé, les listes copiées par W. Jones : 

1" Dynastie. — Djaraçandha prit part à la grande guerre dite 
du Mahabarat, qui eut lieu quelques années avant le Kaliyoug, et 
il profita des désordres du temps pour fonder, dans le Magadha, 
une dynastie indépendante des anciens Maha-Radjahs ou rois 
suzerainsderindoustan.Deran3101,commencementduKaliyoug, 
à l'an 2100, Sahadava^ fils de Djarancandha, et ses successeurs, 
en tout 20 rois, dont les noms sont donnés, régnèrent pendant 
1000 ans. Tel est du moins l'énoncé du document. Nous le criti- 
querons bientôt. 

2« Dynastie. — Satyadjita, dernier roi de la dynastie précédente, 
eut pour fils Pourandjaia, qui fut tué par son ministre Sunaca, qui 
plaça sur le trône son propre fds Pradyota. Celui-ci et ses suc- 
cesseurs, en tout 5 rois, dont les noms sont donnés, régnèrent 
138 ans, de l'an 2100 a l'an 1962. 

Suite de la 2® Dynastie. — Après eux régna Siçounaya, dont nous 
nommerons plus loin les successeurs; en tout 10 rois, qui régnè- 
rent de l'an 1962 à l'an 1602, pendant 360. 

Suite de la %^ Dj/nastie. — Vint ensuite Nanda, fils du roi son 
prédécesseur et d'une femme de la caste Soudra, qui régna 100 ans, 
suivant Rhadacanta; mais quelques Pouranas décomposent . ce 
temps en 11 règnes, en nommant les rois successifs. Quoi qu'il en 
soit, la 2^ dynastie finit par le meurtre du dernier roi , assassiné 
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par un bralimîne, qui plaça sur le trône un homme de la caste 
Soudra, la dernière des 4 castes régulières. 

3* Djffiastie, dite des rois Maourya. — Le nouveau roi, nommé 
Tchandra-Goupta, dont Tavénement se place en l'an iSQ2, eut 
pour successeur Varicara, ensuite Açoca-Verdhana. Cette dynastie, 
composée de 10 rois, dont les noms sont donnés, dura 137 ans, 
jusqu'à l'an 1365. 

4« Dynastie, dite des rois Sounga. — Composée de 10 rois encore, 
dont le premier, Pouchpamitra , était général sous le dernier 
souverain de la précédente; elle dura 112 ans, de l'an 1362 à 
l'an 1253. 

5" Dynastie, dite des rois Canna. — Elle commença par Vacou- 
deva, qui usurpa le pouvoir après avoir assassiné Devabouthi, 
dernier prince de la race Sounga. Rhadacanta ne nomme que 
3 successeurs; mais quelques Pouranas donnent, les uns 9 rois, 
les autres 7 rois à cette dynastie, qui dura 345 ans, de l'an 1253 
à l'an 908. 

6® Dynastie^ûiiedes Andra. — Un certain Soudra nommé Baiin, 
ayant tué son roi, s'empara du trône et fonda une dynastie qui 
compta 30 souverains, dont les noms sont encore tous donnés, et 
qui dura 456 ans, de Tan 908 à l'an 452. A la mort de Tchandra- 
bîdja, dernier prince de cette race, le royaume de Magadha parait 
s'être disloqué, ou du moins les Pouranas n'en parlent plus, et 
continuent à suivre l'échelle des temps, en énumérant une série 
de dynasties régnant dans le Dekkan. Rhadacanta fait remarquer 
que la mort de Tchandrabidja précède de 396 ans l'ère dite de 
Vieramaditya, dont nous parlerons plus loin, et comme cette ère 
correspond, sans le moindre doute, à l'an 56 avant Jésus-Christ, 
cette indication cadre bien avec la date conclue à l'an 452 avant 
notre ère. 

7^ Dynasties successives à Avabrithi, dans le Dekkan. — Rhada- 
canta et les Pouranas, à partir de l'an 452, donnent les noms de 
7 dynasties, mais sans aucun détail pour les règnes, en énonçant 
un total général de 1399 ans, qui nous conduisent a l'an 947 après 
Jésus-Christ. 

8" Dynastie régnant à Cilacila, dans le pays des Malirattes. — 
Elle se compose de 5 rois, dont les noms sont donnés ; elle a duré 
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106 ans, de Tan 947 à Tan 1053, époque à laquelle le dernier roi, 
Praviraca, fut vaincu par les Mletchas,, c'est-à-dire par des étran- 
gers ennemis de la foi religieuse.des Védas, par les mahométans. 
Avant de faire aucune remarque sur la série chronologique que 
nous venons de copier, nous allons examiner les documents de 
nous connus, relatifs à Thistoire dePratichtina. 



LE PRATIGHTINA, PLUS TARD ROYAUME DE DELHY 

Ce royaume prenait son nom de la ville de Pratichtina, dont 
les ruines se retrouvent sur la rive gauche du Gange, vjs-à-vis 
Allahabad. A Tépoque du Kali, il s'étendait jusqu'au delà de Delhy 
et de Kanoudge, et ces deux villes en furent successivement les 
capitales. Son origine remonte aux premiers temps de Thistoire 
de l'Inde, époque à laquelle toute la vallée du Gange parait avoir 
été partagée entre deux familles royales; entre la race des Sou- 
rias ou Enfanta du Soleil, ayant le centre de leur puissance dans 
rAyodia,royaumeactueld'Oude, et la race des Chandras ou Enfants 
de la Lune, possesseurs du Pratichtina. Laissons toutefois, pour le 
moment, de coté tout ce qui est relatif aux temps qui ont précédé 
le Kali-Youg; ne nous occupons que des temps postérieurs qui 
nous sont connus par 3 trois documents principaux, lesquels sont 
évidemment des copies plus ou moins exactes d'un même original 
dressé sur les anciennes archives. 

. l^ Dans les recherches historiques et géographiques sur Tln- 
dostan, publiées par les soins de Bernouîlly, on trouve un catalo- 
gue des rajahs ou rois de Delhy, extrait d'un manuscrit persan 
portant le titre de Tedzkerat-Assalati, et contenant de courtes 
notices fort instructives sur plusieurs règnes; la durée de chacun 
est exprimée en années et mois, et, à la fin de cha((ue dynastie, 
on énonce une durée totale, qui ne cadre pas toujours fort bien 
avec les nombres partiels. 

2® Dans le même ouvrage, on trouve plus loin des^ listes de 
souverains de divers pays de l'Inde, recueillies par le Père Thief- 
fentaler. Celle des rois de Delhy énonce les durées des règnes en 
années, mois et jours. 

8 
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3® Dans V Histoire générale de Vlnde ancienne et moderne ^ par 
M. Mariés, j'ai trouvé l'analyse d'un ouvrage composé en dialecte 
bengali par le pandit Mritoumjaya. Je n'en ai copié qu'un extrait, 
qui me fournit eocore la série des dynasties du royaume de Delhy, 
identique, sauf quelques discordances de détail avec les deux 
précédentes. 

En suivant ces trois guides, nous allons développer la chrono- 
logie de Praticlitina, à partir de la guerre du Mahabarat. 

Elle fut suscitée par les rivalités de deux branches de la famille 
royale des Chandras ou Enfants de la Lune. Après quelques com- 
bats, eut lieu un partage du royaume; la branche dite des Pandous, 
s'établissant dans la ville d'Inderprut, près de l'emplacement où 
Ton voit aiyourd'hui le vieux Delhy; la branche des Kourous, 
continuant à régner à Hastinapour, ville depuis longtemps ruinée, 
mais qui, encore de nos jours, donne son nom au pays (jui l'avoi- 
sinait. Quelques années après, la guerre recommença et se ter- 
mina cette fois par une sanglante bataille qui livra l'empire, avec 
le titpe de Mabaradja (grand roi, roi des rois), au pandou 
Djedachter, Dyoudichtir ou Youdichtir. C'est sous son règne, qui 
dura 36 ans, que prit fin l'âge ou Youg du Douapar, et que com- 
mença Tàge du Kîji, dont l'origine correspond, comme nous 
Tavons dit, à l'an 3101 avant l'ère chrétienne. Tourmenté par 
les remords que lui inspiraient les luttes fratricides qui lui 
avaient assuré le pouvoir, il finit par aller vivre en pénitent au 
milieu des neiges de l'Hymalaya, en laissant la couronne à son 
petit-neveu Parischit. 

A partir de l'ère [de Kali-Youg, que l'on appelle aussi l'ère d^ 
Dyoudichtir, l'ère de la grande guerre, l'ère du Mahabarat, la 
dynastie des Pandous dura 1364 ans, jusqu'à l'an avant Jésus- 
Christ 1737, sous 30 rois dont les noms sont conservés. Cette 
durée de 1364 ans, nous l'empruntons à l'auteur persan du 
Tedskerat ; l'auteur bengalais Mritoumjaya énonce une durée de 
1812 ans. La différence provient, nous le croyons, d'une lacune 
que nous signalerons bientôt dans les annales originales, et que 
le Bengalais aura cru bien faire de rejeter sur les origines de 
l'échelle chronologique. L'auteur persan ne fait, lui, aucun effort 
pour masquer cette lacune; il se contente de copier les chiffres 
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qu'il a sous les yeux, sans chercher à véçifier s'ils cadrent, et 
nous laisse ainsi la [iberlé de discuter sur quelle époque porte 
Terreur. 

L'auteur bengalais dit que Kchetnaca, le dernier roi Pandou, 
fut tué par les nobles, et qu'à la suite de ce meurtre Vissarada, 
déjà roi de Maghada, devint aussi roi du Praticlitina. 

L'auteur persan dit que Kchim, dernier roi Pandou, fut assas- 
siné par son vizir Nasrao, qui s'empara de la couronne. Les listes 
du Père TielTenthaler nomment cet usurpateur Bassarva. 

Ces récits ne sont pas absolument inconciliables; on peut 
admettre que le meurtre de Kchemaca fit passer aux rois de 
Magadha le titre de Maharadja, et que, sous leur suzeraineté, 
Nasrao s'assit sur le trône du Pratichtina. 

La dynastie commençant à Nasrao dura 501 ans, de l'an 1737 
à Tan 1236 avant Jésus-Christ, d'après l'auteur persan ; 500 ans 
suivant l'auteur bengalais, sous 14 rois, dont le dernier, nommé 
Bodamala, périt aussi sous le fer d'un assassin. Cette durée nous 
paraît certaine. 

Le meurtrier, nommé Birbak par l'auteur persan, Visavahou 
par l'auteur bengalais, ae saisit du pouvoir en l'an 1236 avant 
Jésus-Christ, et nous pouvons ici démontrer que nous avons eu 
raison d'adopter la durée de 1364 afis pour la dynastie des Pan- 
dous, car l'auteur persan fait cette remarque que, sous Birbak, 
les registres publics se dataient de l'ère de Djedachter et que 
c'était alors l'an 1865 de cette époque. Ce qui inspire plus de 
confiance dans ce chiCbe, c'est qu'il parait énoncé sans arrière- 
pensée, c'est qu'il parait aussi emprunté à quelque annaliste 
national qui avait entre^les mains d'anciennes archives et une 
collection de vieilles monnaies, car on trouve çà et là, dans le 
Tedzkerat , la mention que tel ou tel roi se servait de l'ère de 
Dyoudichtir pour les actes publics et pour les monnaies ; mais 
c'est ici la seule fois que la date dyoudichtirienne d'un règne soit 
explicitement énoncée. D'autres fois le Tedzkerat fait la remarque 
que tel roi marquait ses monnaies du symbole du culte du soleil 
qui fut introduit, pour la première fois, par une invasion des 
armées de l'Iran, sous le règne de Soursein, fils de Nasrao, con- 
séquemment vers l'an 1700, et depuis cette époque, on le voit 
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prévaloir de temps eu temps à la cour des mouarques du Pra- 
tichtina. Tous les indices, nous le répétons, tendent à nous 
démontrer que les trois documents que nous consultons dérivent 
de copies plus ou moins fidèles d'anciennes annales rédigées 
primitivement, avec une grande exactitude, par années, mois et 
jours. Les discordances entre quelques chiffres semblent prove- 
nir d'efforts maladroits pour coBftbler une lacune dont nous allons 
bientôt parler, et qu'un des premiers copistes aurait négligé de 
signaler. 

La dynastie de Birbach dura sous 14, 16 ou 17 rois depuis 
Tan 1865 deKali, en d'autres termes depuis l'aH 1236 avant 
Jésus-Christ, pendant 401, 407, 433 ou 479 ans. La troisième 
donnée, qui parait la meilleure, placerait la tin vers l'an 803 
avant Jésu9-Ghrist. 

C'est ici que nous nous- hasardons à placer le commencement 
d'une lacune qui, d'après la dernière date que nous venons d'écrire, 
aurait duré environ 386 ans, pour se terminer vers l'an 417. On 
peut l'attribuer à une interruption dans l'autonomie; le PraticlUina 
aurait, pendant ce temps, été réuni à quelque royaume voisin. 
Ce qui tendrait à justifier cette présomption, c'est que le siège 
de l'empire va changer de place à l'inauguration de la dynastie 
que nous allons voir surgir. Dans les temps primitifs, il était établi 
dans 4a ville de Pratichtina, plus tard a Hastinapour, ensuite à 
Inderput, sous Dyoudichtîr et ses premiers successeurs, puis à 
Kanoudge sous Partschal, IS'^roi Pandou. 

Le premier roi de la dynastie qui commença vers l'an 417 
avant Jésus-Christ, remit à Inderprut le siège de l'empire, et de 
nombreux indices tendent à démontrer qu'un autre royaume 
avait alors Kanoudge pour capitale. Il y aurait donc eu réelle- 
ment une révolution quelconque entre les deux dynasties. Le chef 
de la nouvelle se nommait Dhandar ou Dhourandara. Neuf rois 
successifs régnèrent après lui pendant 316, 318, 347 ou 356 ans 
jusqu'à Radjpal , qui fut tué par le conquérant Sakvant Gorhi 
ou Sakaditia, rajah des Monts-Kemaoun. Nous admettons, sans le 
garantir le chiffre 347. 

Tous les documents s accordent à donner 14 ans de durée au 
règne de Sakaditia sur le Pratichtina, et disent qu'il périt dans 
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une bataille contre Bekermadjit ou Vicramaditia , qui régnait à 
Oudgcin, capitale du Malwa. Le commencement du règne de 
Sakaditia est précisément de Tan 70 avant Jésus-Christ, car sa 
défaite constitue une ère de laquelle sont encore aujourd'hui <^ 
datés les actes publics d'une grande partie de llndostan, que 
l'on nomme ère du Samvat ou de Vicramaditia, et qui corres- 
pond^ sans conteste, à Tan 56 avant Jésus-Christ. Ici les 3 auto- 
rités que nous avons consultées se retrouvent concordantes entre 
elles et av^c la chronologie du Magbada. 

Le Tedzkerat Assalati compte entre Tère de Dyoudichtir et 
l'ère de Vicramaditia une durée totale de 3044 ans, et il ajoute 
que rère de Bek^m(hgit, après la mort de Sakrent, succéda à 
rère de Djedachter dam les registres des hommes anciens et les calen- 
driers. 

Le compte établi par le Bengalais Mritoumjaya donne, entre les 
deux ères, 1812 + 500 + 401 + 318 4- 14 — 3045 ans. 

Tieffenthaler énonce une durée de 31 44 ans, 9 mois et 18 jours, 
et constate ainsi, de nouveau, la précision à laquelle prétendaient 
les calculs primitifs nationaux. L'erreur ronde de 100 ans sur ce 
chiflre s'explique facilement par une erreur de copiste. La durée 
est encore ici 3045 éks. 

Or, la date de Birbak nous semble très-précisément fixée à 
1865 ans (Je Kalioug ou ère de Dyoudichtir, c'est-à-dire à l'an 
1236 avant Jésus-Christ ; la date d^ Vicramaditia ne peut soulever 
aucun doute ; c'est donc définitivement entre ces d^ux dates qu'est 
renfermée la lacune ou erreur ,/8ource des discordances entre nos 
trois autorités; elle est très-probablement bien placée où nous 
l'avons supposée. 

Avant de continuer notre analyse, faisons cette remarque inci- 
dente que les monts Kémaoun sont les contre-forts de l'Himalaya 
au nord de Delhy, et qu'il ne serait pas difficile, en dehors des 
documents que nous examinons, de démontrer que le conquérant 
montagnard Sakvent ou Sakaditia était le chef d'une horde de 
Saces, cantonnée depuis quelque temps dans les montagnes au 
norddeTIndostan. 

Les histoire* orientales nous montrent, vers Tan 126 avant 
Jésus-Christ, les Saces, peuple scythe, naguère conquérants de 
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l'empire grec de Bactriane, refoulés vers llnde par les Scythes 
Yue-Tchi, qui cédaient à rinjpulsion des Hioungs ou Huns, poussés 
eux-mêmes vers rOc<îident par- les armées chinoises. 

Libérateur du nord de Tlnaostan, Vicramaditia, suivant Tex- 
pression orientale, en réunit toutes les populations à l'ombre de 
son parasol. On ne connaît pas bien réjKKjue de sa mort ; tes con- 
jectures les plus probables lui donnent 56 ans de règne , comme 
Maharadjah ou empereur de Tlnde, et le terminent conséquem- 
ment à l'origine même de notre ère vulgaire. 

Le Tedzkerat donne une durée de 3 ans (lisez 93 ans) aux règnes 
réunis de Vicramaditia et de son fils à Delhy. 
Mritoumjaia donne le chiffre 93, que nous croyons exact. 
Tieffentaler donne le chiffre 90. 

La dynastie de Vicramaditia à Delhy aurait donc fini en l'an 
37 après Jésus-Christ, et fut .remplacée par la dynastie des Pala, 
qui se composa de 16 princes et finit vers 679, d'après Mritoum- 
jaia > que nous allons suivre désormais, sans tenir compte de 
petites discordances, sans conséquence, entre lui et nos deux 
autres autorités. 

C'est sous, cette dynastie des Pala que tombe nécessairement 
une ère très-célèbre dans l'Inde, nommée ère de Salivana, qu'on 
appelle aussi l'ère des Sakas, et qu'on suppose assez générale- 
ment dater l'expulsion définitive des Saces. Cette époque prend 
son nom d'un Salivana, rajah du Dekkan, qu'on identifie proba- 
blement à tort avec Sabbahein, rajah aussi du Dekkan, que le 
Tedzkerat signale comme ayant vaincu et tué Vicramaditia. Nous 
reviendrons plus loin sur cet événement. 

En 679, Telouktschand ou Tilaki Chandra, rajah de Bharatsch 
ou de Vharang, fait la conquête de Pratichtina. Sa dynastie, dite 
des Chandra, compte 10 rois pendant 140 ans. 

En 819 commence la dynastie des Prima, comptant 4 rois pen- 
dant 45 ans. 

En 864, Dhersein ou Dhisana, de race Veydias, c'est-àKlire de 

la caste des laboureurs, et que le Tedzkerat signale comme ayant 

été d'abord gouverneur du Bengale, s'empare du pouvoir. Sa 

dynastie compte 13 rois pendant 137 ans. 

En 1001, Dipsingah ou Doupa, rajah des monts Soualeks, ci)n- 
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tre-forts de l'Himalaya, commence la dynastie des Singah> qui 
dura 151 ans. 

En 1152, avènement de Pritou, PartisadJ-ou Petori, rajah de 
Bheratsch, qui régna 1 4 ans, et fut détrôné par les mahomélans en 
Tan 1166 de Tcre chrétienne, en d'autres termes, suivant l'auteur 
bengalais, en l'an 4267 du Kali-Youg. L'auteur persan donne à 
cette conquête la date 1233 de Bekermadgit ou Vieramaditia, ce 
qui donnerait pour la date chrétienne 1177 au lieu de 1166. Les 
écrivains musulmans donnent la date 1192 de Jésus-Chcist. Cette 
discordance maximum de 26 ans, sur un fait important, ne doit 
pas surprendre ceux qui réfléchiront qu'à cette époque de honte 
et de misère, les vaincus avaient d'autres soucis que le soin de 
leurs annales, et leurs féroces vainqueurs aimaient mieux égorger 
et piller que d'écrire. L'histoire de cette époque n'a dû être 
rédigea qu'après un certain temps assez long pour jeter de la 
confusion dans les souvenirs; il est d'ailleurs possible que Delhy, 
alors la ville capitale, ait été prise eiî 1166, abandonnée, puis 
reprise définitivement en 1 192. Dessinant les masses, nous devons 
ici négliger les détails. 

On remarquera que la liste des rois de la dynastie pandoue 
n'offre que 30 noms pour une durée de 1364 ans, ce qui ne cadre 
guère avec les lois de la nature qui exigeraient, pour cet espace 
de temps, 10 à 15 rois de plus. Ne pouvant raccourcir la durée 
on doit conclure qu'il y a quelques noms oubliés, quelques inter- 
règnes non rappelée, des lacunes quelconques non indiquées. 

De même pour la 1" dynastie du Maghada, nous n'avons trouvé 
que 20 rois pour 1001 ans, donnée qu'il est encore plus difficile 
d'admettre. Tout le monde cependant comprendra que, pour des 
époques aussi éloignées, séparées de la nôtre par tant de révolu- 
tions, on doit constater, sans s'en étonner, de pareilles omissions. 

Dans riiistoire du Kachemire, sur laquelle nous allons jeter un 
coup d'œil, nous retrouverons aussi, i)our la première épocjue qui 
suit le Kali-Youg, un défaut de précision dans la série des souverains. 

KACHEMIRE 

Un poëte Kachenairien, nommé Kalhana, a écrit vers Tan 1148, 
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de notre ère, une histoire de son pays, d'après les données qu'il 
avait recueillies dmis 17 ouvrages hktoriqtws. Son poëme, portant le 
titre de Badja-Tarangini, est traduit, depuis quelques années, en 
anglais par M. Wilson, en français par M. Troyer et les deux tra- 
ducteurs se sont consciencieusement attachés à reproduire exac- 
tement le texte et à rejeter dans des notes et commentaires leurs 
idées propres sur les faits et chiffres énoncés dans Toriginal. 
Transformés en dates de notre ère européenne, les chiffres don- 
nent, sans équivoque, des résultats très-détaillés, dont les plus 
importants sont ceux qui suivent et ({ue nous allons copier, sauf à 
proposer ensuite quelques rectifications. 

(cr Période. — Au commencement du Kalpa actuel, Kacyapa 
ouvrit une issue aux eaux qui couvraient la vallée de Kachemire. 
Les détails sont à peu près nuls sur la colonisation de cette contrée 
qu'on représente seulement comme fréquentée par les Nagas. Re- 
marquons, en passant, que le commencement du Kalpa est une 
très-vieille époque que 'hous fixerons plus tard avec une assez 
grande probabilité et que les Nagas sont des divinités que les 
anciens autochtones de l'Inde adoraient sous la forme de seri>ents. 
2® Période, — En l'an 2448 avant Jésus-Christ, règne de 
Gonarda I", qui eut pour successeurs son lils, puis son petit-fils, 
Damodara P*" et Gonarda II. Après eux 35 rois dont les noms et 
les actions, dit Kalhana, périrent par la violation des Vedas et 
furent plongés dans l'océan de l'oubli. Après eux notre auteur 
recommence une liste nominative de 10 rois, dont nous re[)atlerons 
plus loin, puis de 3 rois de race étrangère. La période se clôt 
par le règne de deux souverains nationaux. Kalhana manifeste 
beaucoup d'hésitations sur les faits et durées de cette époque, à 
laquelle il donne une longueur de 1266 ans. 

^^ Période. — ^Elle commencée Gonarda III, en l'an 11 82, embrasse 
21 règnes et se termine, au bout de 101 4 ans, 9 jnois, par uiï inter- 
règne qui suivit l'expulsion du dernier roi, Yaudichtira l'aveugle. 
4« PéWwfe. — Elle commence à l'an 167 avant Jésus-Christ, par 
le règne de Pratapaditia, prince étranger que les Kachemiriens 
appelèrent au trône; cette dynastie se compose de 6 rois pen- 
dant 192 ans. 
3e Période. — En l'an 24 après Jésus-Christ, les Kachemiriens 
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restaurèrent la dynastie de Gonarda, en rappelant uif de ses des- 
cendants Megliahavera. Cette période comprend 10 rois pendant 
u7â ans 6 mois. 

La 6* période comprenant 17 règnes, la 7« en comprenant 12, 
la 8* en comprenant 9, continuent Thistoire de Kachemire jus- 
qu'en Tan 1006 après Jésus-Christ. 

Depuis Gonarda III, les durées de règnes sont exprimées en 
années, mois et jours, et on doit en conclure que les documents 
consultés par Kalhana prétendaient à une grande précision ; on n'a 
aucune raison de les suspecter. Toutefois des erreurs partielles ont 
pu s'y glisser : par exemple, dans la 5® période, on trouve un règne* 
mais c'est le seul, qui offre une durée inadmissible de 300 ans, 
placée entre l'an 27 et l'an 517 après Jésus-Christ. Cette absur- 
dité dont nous nvons trouvé maintes fois des exemples dans les 
histoires des autres peuples, nous parait ici, comme .ailleurs, ré- 
véler une lacune dans les annales, maladroitement comblée par des 
écrivains niau>(ais critiques. Les dates que nous venons de donner 
et qui sont formées en cumulant les durées en arrière de l'an 1006 
de Jésus-Christ, sont donc suspectes, car rien ne prouve que le 
règne de 300 ans, en nombre rond, soit au moins l'équivalent exac 
de la lacune ; le fil chronologique se trouverait donc brisé et on 
ne pourrait le renouer avec une suffisante exactitude, si nous ne 
trouvions, à une date antérieure à la lacune un point de départ 
pour nous vérifier ou nous rectifier. Or, Matrigupta, 4^ roi de la 
5^ période, dont le règne de 4 ans 9 mois se trouverait placé, 
suivant Kalhana, entre Tan 118 et l'^an 123 après Jésus-Christ 
est contemporain du roi d'Oudjein, Vieramaditia, de ce roi que 
nous connaissons déjà comme libérateur du Pratichtina qu'avaient 
envahi les Saces, comme fondateur d'une ère très-célèbre et dont 
la mort, nous l'avons déjà dit, coïncide trèsrapproximativement 
avec l'origine même de nojre ère chrétienne. Les récits de 
Kalhana sont tellement circonstanciés, qu'ils ne laissent aucun 
doute sur ce fait que Matrigupta abdiqua en apprenant la mort de 
son protecteur Vieramaditia. La fin du règne n'est donc pas de 
l'an 123 après Jésus-Christ, elle eorrespond à Tan zéro, par con- 
séquent toutes les dates déduites de l'ouvrage de Kalhana anté- 
rieurement à Matrigupta doivent être vieillies de 123 ans, et 
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ravénemenll de Gonarda III est de Tan 1 306 et non pas de Tan 1 182. 

Les règnes qui précèdent Gonarda III n'ont pas de durées 
énoncées, mais, pour préparer quelques synchronismes que nous 
allons bientôt faire ressortir, il nous est permis d'évaluer les t^mps, 
suivant les lois ordinaires de la vie, et suivant quelques circon- 
stances qu'exprime notre auteur. 

Nous supposons qu'Âbimaniou, prédécesseur de Gonarda, a 
régné 24 ans et est monté sur le trône vers l'an 1330. 

Le prédécesseur Négardhuna aurait aussi, lui, régné à peu près 
24 ans, à partir de l'an 1354. 

Les trois rois de race étrangère,'conquérants du Kachemire, 
ont eu des règnes; très-longs, dit Kalhana. Supposons pour les 
trois règnes 150 commençant vers l'an 1504. 

Avant ces trois rois nous trouvons Damodora II, dont le règne 
parait avoir été précédé et suivi de troubles civils. Pour le règne 
et les deux interrègnes avant et après, comptons environ 80 ans, 
ce qui nous remontera à l'an 1584. 

Le règne du puissant et guerrier Djaloka, qu'on trouve aupara- 
vant, évaluons-le à 40 ans, en plaçant le commencement à l'an 1624. 

Son père Asoca peut avoir régné aussi, lui, à peu près 40 ans. 
en commençant vers l'an 1664. 

Certes • les synchronismes que nous établirons sur ces dates 
approximatives ne seront pas rigoureusement démontrés; mais 
ils seront du moins possibles et, s'ils se multiplient, nous pour- 
rons dire qu'ils sont probables. En attendant que no«s les fassions 
ressortir, remontons encore plus haut pour rectifier la date de 
l'origine de la 2« période kachemirienne. 

Donnons aux 8 rois nommés avant Açoka, aux 35 rois innommés, 
avant ceux-ci, en tout à 43 rois, une durée moyenne de 33 ans par 
règne (jui ne paraîtra pas trop longue si on réfléchit aux chances 
de deux ou trois omissions dans unejiste de noms aussi ancienne; 
nous trouverons que les 35 rois impies, dont la mémoire a été 
anéantie auraient commencé à régner en l'an 3083, ou mieux 3093, 
pour employer un total dont nous allons parler. Par conséquent, 
leur prédécesseur Gonarda II aurait vu, sous son règne, le com- 
mencement duTCali-YougenTan 3101; son père DamodaraII,etson 
grand-père, Gonarda P', auraient pu prendre part à la grande 
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guerre de Maliabarat et aux luttes qui Tont précédée, ainsi que le 
raconte notre auteur. Et quant à la durée de 1266 ans qu'il donne 
à toute la période, ses hésitations, le peu de précision de ses 
énoncés, permettent de croire- qu'elle s'applique non pas aux 
b3 souverains composant toute la période, mais seulement aux 
35 dont les noms sont oubliés. 

Les observations que nous venons de présenter ne tendent, on 
le voit, qu'à des rectiRcations légitimes d'erreurs manifestes dans 
les dates que nous avions d'abord énoncées en les déduisant rigou- 
reusement des chiffres de Kalhana. 

Nous n'avons fait aucune rectification aux chiffres de Rhada- 
canta, relatifs à l'histoire du Maghada. 

Les dates que nous avons admises pour l'histoire du Pratichtina 
sont conclues de l'examen rigoureux de certaines discordances 
entre trois auteurs, dont chacun a commis ou propagé quelques 
erreurs de copie tout en puisant à une même source. 

Il nous reste maintenant à rapprocher les trois histoires, pour 
voir si elles cirent quelques points de contact. 

SYNCHRONISNIES 

Les synchronismes que nous allons constater se révèlent , en 
grande partie, à l'aide des légendes du boiiHdhisme naissant. 

Cette religion, nous en sommes très-persuadés, n'a eu, pendant 
longtemps, aucune histoire qui lui soit propre ; ses livres primitifs 
conservent seulement le nom de plusieurs souverains qui ont pro- 
tégé son berceau. Si, plus tard, les divers peuples bouddhistes 
ont cherché à fixer l'époque de leur prophète, aucun d'eux ne 
parait avoir recueilli, pour ce travail, une série continue de faits; 
il est même à peu près évident que quelques-uns ont pris, pour 
ère de Bouddha, l'époque même où ils ont reçu s» religion. Les 
Ceylànais et les peu|)les chez qui ils ont propagé leur croyance 
placent sa mort, son apothéose, ou, comme ils disent, éon Nir- 
vana vers Tan 544, les Japonais en 1032, les MogoU en 2091, 
quelques Thibetains en 29S9; il est inutile de copier des dates 
intermédiaires, qui sont aussi discordantes que variées. Je dois 
toutefois faire remarquer que l'opinion ceyianaise est celle qui 
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parait prévaloir chez les indianistes, parce que, sur de Taibles 
indices, ils croient devoir identifier le roi de Magiiada, Tchandra- 
Goupta, dont nous allons bientôt rappeler la véritable époque, 
avec le Sandrocotus dont parient les Jiistoriens de Tenipirc 
d'Alexandre; en suivant cette idée, comme le |)etit-Hls de Tchandra 
Goupta, Dharma Asoca a été un zélé bouddhiste; il« ridentifient 
avec un roi Piadasi, un peu postérieur à Sandrocotus, que diverses 
inscriptions signalent comme un fervent propagateur du boud- 
dhisme. Nous sommes loin de blâmer la promptitude avec laquelle 
on a bâti tout un système sur des données insuffisantes ; qtênnd on 
commence la recherche d'une vérité, il faut bien avoir la hardiesse 
d'avancer, au risque de faire quelque faux pas, pourvu qn*on n'hésite 
pas à quitter la direction prise, dès quil devient certain qu'elle aboutit 
à une erreur. Or, nous allons voir que le roi bouddhiste Dharma- 
Açoca, est très-certainement le roi de Maghada, que les Pouranas 
et Radacanta nomment Açoca-Verdhana, qui régna à peu près 
de fan 1448 à Tan 1411. 

Pour faire ressortir cette preuve, commençons, en partant des 
dates fixes, à donner des dates approximatives aux règnes des 
derniers souverains de la S'' dynastie de Maghada. 

Sissounaya et ses 9 successeurs sont placés dans la liste de 
Rhadacanta, entre Tannée 1962 et fan 1602, ce qui donne à 
chacun des 10 règnes une durée moyenne de 36 ans. Le 5® souve- 
rain de cette série, Vidissara , aurait donc commencé à régner 
à peu près vers fan 1818, et son successeur, Adjata-Satrou, 
vers 1782. 

Pour le besoin d'un synchronisme exa<*t , on nous i>ermettra 
bien d'assigner à Vidissara la date 1814, et à Adjata-Satroa la 
date de 1762. En partant de ces deux points, nous pouvons main- 
tenant suivre pas à pas l'histoire du bouddhisme naissant. 

Sakia-Mouny ou Bouddha s'incarna, disent ses sectateurs actuels, 
5 ans avant la naissance d'un prince de Maghada, qu'ils nomment 
Bimbissara, qui monta sur le trône à l'âge de 13 ans. Une iden- 
tification, qui va bientôt se trouver complètement justifiée, nous 
permet de placer la naissance de Bouddha 20 ans avant l'an 1814, 
que nous venons de prendre pour date de f ax'iJnement du roi de 
Maghada, Vidissara, 
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Les légendes bouddhiques disent que ce roi régna 52 ans, et 
s'accorden);, avec les Pouranas et Rbadacanta, à lui donner pour 
lils Adjata-Satrou» dont nous plaçons donc bien Tavénement 
en 1762. Huit ans après cet avènement, conséquemment en 1754, 
Sakia-Mouny mourut et devint Bouddha, souverain maître de 
Tunivers. 

Â partir de cette origine de leur religion, les bouddhistes don- 
nent une liste de souverains de Maghada, qui ne s'accorde pas 
avec l'histoire de ce pays; c'est sans doute \in amalgame confus 
de vieux souvenirs mal coordonnés. Par exemple, ils placent à 
100 ans, après la mort ou Nirvana de Bouddha, c'est-à-dire 
en 1654, un concile ou réunion de leurs docteurs sous un roi 
Açoca, qui ne figùi^e pas dans les listes du Maghada , mais que 
nous retrouvons à cette époque dans la série kachemirienne, où 
nous avons placé approximativement son avènement à l'an 1664. 
« Alors, nous dit Kalhano, Açoca, éteignant en lui tout penchant 
» vicieux, embrassa la religion de Djina,., il éleva un sanctuaire de 
» Bouddha d'une hauteur dont l'œil ne pouvait atteindre les limites ; » 
et cependant Kalhana ajoute que ce roi, par sa dévotion, obtint la 
fateuP de Çiva. 

• Déjà avant Açoca, nous voyons un de ses prédécesseurs, dont 
on peut placer l'avènement vers Tan 1760, construire un vihara ; 
or, les viharas sont des édifices religieux du rit bouddhiste, 
comme les agraharas sont des édifices du rit brahmaniste. Des 
citations que nous venons de faire, et d'un grand nombre d'autres 
qu'on.pourrait extraire de l'ouvrage kachemirien, il résulte que les 
doctrines de Bouddha s'étaient déjà répandues dans le Kachemire 
avant même la mort du maître ; qu'originairement elles se confon- 
daient, à peu près, avec les doctrines du DJaïnisme, et qu'elles 
n'étaient pas alors regardées comme hétérodoxes par les brah- 
manes. On pouvait être dévot à la fois à Djina, à Bouddha et à 
Çiva ; les scissions profondes entre ces divers cultes ont été opé- 
rées, lentement, par une longue série de discussions, de guerres 
et de luttes de tout genre. 

Nous pouvons aussi conclure, des citations ci-dessus, que le roi 
kachemirien Açoca est le souverain qui convoqua le 2^ concile 
t)ouddhiste ; le premier s'était rassemblé immédiatement après 
le Nirvana, on ne sait en quel lieu. 
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Le 3® concile eut lieu en l*an 2^ de Dharma-Açoca , roi de 
Maghada, fils de Bindasava, fils du roi Tchandragoupta , 248 ans, 
disent quelques auteurs, 300 ans, disent les autres, après le 
Nirvana, ii nous est permis de choisir le second nombre qui 
d'ailleurs est le plus généralement admis, mais comme c'est un 
nombre rond, nous pouvons croire que le chiffre des unités est 
bon dans le premier nombre et nous permettre de lire 306 ans ; 
nous placerons donc le commencement du obncile en Taf! i 446 ; 
or nos listes de Maghada placent trèsrapproximativement à Fan 
1448 Favénement d'un roi Açoca Verdhona, fils du roi Varicara 
et petit-Als du roi Tchandragupta. 

Un 4^ concile se rassembla, 400 ans après le Nirvana, consé- 
quemment en 1354, sous un roi de Kachemire, nommé Kaniska, 
frès-fieiio: •quoique de race barbare. Voilà ce que disent les boud- 
dhistes. Or nous trouvons approximativement, à Tan 1354, la 
mort du roi de Kachemire Kaniska , que Thistoire de ce pays 
signale comme appartenant à la race Turuchka et cependant 
protecteur de la vertu, bâtissant des collèges et fles temples à 
Bouddha. 400 ans après le Nirvana, encore à la même date à peu 
près de 1354, les bouddhistes placent aussi la vie d'un de 'leurs 
saints docteurs nommé Negharduna, qu'on retrouve sans doute 
dans le roi de Kachemire, Negardhuna, successeur de Kaniska. 
Ce Negardhuna abandonna le trône pour vivre dans la soUtude, 
où il acquit le titre de boddhisatua^ le plus glorieux après celui 
de Bouddha. 

Quoi qu'on puisse dire de quelques indéterminations dans les 
dates que nous avons admises, il est certain qu'il nous a Fallu peu 
d'efforts pour les rendre concordantes, et il est impossible d'ad- 
mettre que le hasard seul ait ainsi disposé, dans quatre histoires 
bien distinctes, les éléments qu'il nous a été si facile de rappro- 
cher pour en former un ensemble harmonieux. 

Nous pouvons donc conclure que l'an 1754 est, peut-être exac- 
tement, mais au moins avec approximation, la date si controversée 
du Nirvana ou apothéose de Bouddha, et que cette date relie 
l'histoire di^ Maghado à celle du Kachemire avec une précision 
mffisante pour démontrer leur authenticité et leur exactitude 
presque rigoureuse. 

Si nous pouvions nous permettre de regarder comme authen- 
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tique, la mention d'une époque dite ère d'Andjana, que les Geyla- 
nais placent à 149 ans en avant du Nirvana, nous trouverions la 
un nouvel argument et il serait décisif et précis , car cette ère 
se placerait à Tan 1902 avant Jésus-Christ, et nous pouvons 
démontrer que, malgré l'opinion des brahmanes acluets, qui pré- 
tendent que le Kali-Youg dure encore, cet âge, dans le système 
primitif de leur chronologie, ne devait durer que 1200 ans, et qu'il 
a, en réalité, pris fln en l'an 1901 avant Jésus-Christ. Il est superflu 
d'avouer que cette idée nous a séduits assez pour que nous ayons 
profité du quelque peu d'élasticité des matériaux sur lesquels nous 
opérions, pour amener exactement cette coïncidence entre l'ère 
d'Andjana et la fin de l'âge Kali-Youg. 

Tout ce que nous venons de dire peut se résumer dans le 
tableau qui suit : 



UAGHADÀ 



Tchetradjena. 
48U Vidissara. 
062 Adjata satrou. 



4730 Darbaca. 
4698 Adjura. 
i666 NaAdiverdana. 
4634 Mahanandi. 



4602 Nauda, ses fils et 
petits-fils. 

(4o02)TchandraGupta. 

4476 Yaricara. 

4448 Açoca Verdhana. 



KAGHEUIRB 



1764 Surendra, bâtit 

un vihara. 
4744 Godhara. 



4724 
4704 
1684 
4664 



4624 
4584 



Suvarna. 
Djanaka. 
Catihinara. 
Açoca, bâtit un 

temple à Boud- 

dlia. 
Djaloka. 
Troubles. 
Damodora II. 
Troubles. 



0) 



4504 Hucha 

•Djucha / ô^;5 
Kanichka ( 2 a 

a. 



i-2^ 






4354 Negarduna, Bod- 

dfisatooa. 
4330 Abimaniou. 
(4306)GonardaIII. 



TRADITIONS BOUDDHISTES 

4 902 Grande ère d'Andjana , 
aïeul de Bouddha, 4 48 
ans avant le Nirvana. 
4834 Naissance de Bouddha, 
20 ans avant le règne 
de Binbissara. Il vit 
80 ans. 
4844 Bimbissara, règne 52 ans 

sur le Maghada. 
476â Adjata Satrou, règne 

32 ans. 
4754 Mort ou Nirvana de 
Bouddha, Tan 8 du rè- 
gne d' Adjata Satrou. J 
I Concile, ran40d'Aço- 
1 ca, roi de Maghada 
4 654 ^ [lisez roi de Kache- 
j mire), 400 après le 
I Nirvana. 



4502 Tchandra Goupta, est 

roi du Maghada. 
4 476 Bindasava, règne 28 ans 

sur le Maghada. 
4 446 Concile, Fan 2, de Dhar- 
ma Açoca; td. ' 
/ Concile sous Kaiiich* 



4354 ] 



{ 



ka, roi de Kache- 
mire l'an 400 du 
Nirvana ; à la môme 
date, prédications 
du bienneureux Ne- 
garduna. 



428 CHAPITRE VII 

Ce que nous savons de l'histoire du Pratichtina ne nous fournît 
pas des raccorda aussi multipliés. Toutefois nous pouvons remar- 
quer qu'à la date 1737, la dynastie des Pandous prit fin par 
l'assassinat de Ksemaca et que le meurtrier Nasrao fonda une 
nouvelle dynastie sous la suzeraineté d'un roi du Maghada, que 
l'historien Mritoumjaia nomme Yischarada. À cette date nous 
trouvons, dans les listes du Maghada, le règne d'Adjata Satrou, 
commencé depuis 24 ans en 1762; mais Âdjata Satrou est le fils 
et le successeur d'un roi Vidhissara ; on sent donc encore ici la 
réalité du synchronisme ; seulement il.y a un défaut de précision 
soit dans l'établissement des dates, soit dans l'énoncé du fait. 

Nous allons maintenant signaler, entre l'histoire de l'Inde et 
celles des peuples voisins, quelques rapports que nous trouve- 
rions, sans doute, plus nombreux et plus saillants si nous avions 
en main des documents plus variés et plus détaillés. 

Vers l'an 29S0, Asmand, nommé aussi Satinaka, 4® roi de la 
dynastie des Pandous, après avoir franchi avec beaucoup de dif- 
ficulté les monts Soualeks, au nord de l'Inde, fut battu par un 
général chinois. L'expédition était -elle dirigée contre la Chine 
proprement dite ou contre d'autres peuples de la race jïiune? 
C'est ce que nous ignorons. 

Vers l'an 2550, le 13^ roi de la même dynastie, Partschal ou 
Souhena établit le siège de l'empire à Kanoudge, sur le Gange ; 
son fils Satpal échoua, vers l'an 2520, dans une nouvelle entrer 
prise contre la Chine. 

Le 18^ roi, Savein ou Sounaya, fut contraint^ vers Tan 2200, 
de payer un tribut aux.Mletchas (étrangers), qui avaient envahi le 
Pratichtina. L'autçur du Tedzkerat attribue l'irruption aux Ira- 
niens et aux Touraniens; pour lui, à cette époque, il ne pouvait 
exister d'autres peuples puissants à l'ouest de l'Indus, les chrono- 
logistes arabo-persans ayant perdu le souvenir de l'empire assy- 
rien. Pour nous, qui avons des renseignements précis sur l'état 
de la haute Asie en ce temps là, nous n'hésiterons pas à recon. 
naître dans les armées conquérantes celles de Sémiramis, ou peut- 
être mieux d'un de ses successeurs. 

Nous voyons les Mletchas reparaître dans le Pratichtina, vers 
Tan 1700, dans le Kacliemire sous Acoca et Djaloka entre 1604 
et 1584 à peu près. Djaloka, non-seulement rppoussa vigoureuse- 
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ment les étrangers, mais les Kachemiriens disent qu'il porta ses 
armes victorieuses sur les bords du Gange, et assujettit le Pratich- 
tina, ou du moins une partie de la province de Kanoudg. 

De lâOi à 135i, à peu près, des Mletchas, de race Turuehka, 
sont maîtres du Kachemirc. 

De 1366 à 1341, Aminpal, H« roi de la dynastie de Nasrao, 
paye tribut aux Mletchas. Toutes les invasions que nous venons de 
rappeler, nous croyons qu'il faut les attribuer aux Assyriens, alors 
dominateurs dans Tlran. Toutefois, les Turuchkas semblent avoir 
(Ho des peuples de la Bactriane. 

Entre 902 et 875, les Mletchas envahissent encore le Pratioh- 
(ina. Mulukn, roi de Kachemire, dont Tavénement se place en 
8S8, est aussi attaqué, mais il les repousse et, probablement, il 
les expulse de Tlnde entière, car o« le volt étendre sa domination 
jusque dans le Dekkan, et même à Ceylan. Cette invasion peut 
être attribuée à Arbace, qui venait de restaurer l'antique empire 
niède, et qui a pu chercher à le consolider par la gloire des 
armes. 

Des Mletchas, sans doute les Parthes, assujettirent au tribut 
Djiran-radja, roi du Delhy, continuant la série des souverains du 
Pratichtina, entre Tan 230 et l'an iSi! 

Nous avons déjà parlé des invasions des Saces en Tan 70, de 
leur défaite par le roi Vicramaditia en l'an 56 avant Jésus-Christ, 
de leur expulsion définitive en l'an 78 après Jésus-Christ. 

Nous ne trouvons nulle trace des expéditions d'Alexandre et 
de ses successeurs, qui n'ont pas dépassé le bassin de l'Indus, et 
nous croyons inutile de rappeler les invasions postérieures à l'ère 
chrétienne, qui n'entrent pas dans le cadre chronologique où 
nous voulons nous renfermer. 

Indépendamment de tous les documents qu'on pourra ultérieu- 
rement recueillir, les extraits d'histoire que nous venons d'exa- 
miner, suffisent, on le voit, pour jalonner à points pressés toute la 
ilistance qui nous sépare de cette date de l'an 3101 avant Jésus- 
Christ, que tant de personnes regardaient encore comme fantas- 
tique. 
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PREMIERS AGES DE L'HISTOIRE INDOUE 

Levons maintenant les >K)iles qui masquent les âges qui précè- 
dent le Kali-Youg; commençons ici par mettre provisoirement do 
côté ce que la clironoiogie indoue appelle les Manouantaras , et 
ne cherchons d'abord qu'à remonter à l'origine de la période 
qu'elle nomme le Maha-Youg actuel. 

On appelle Maha-ïoug une i)ériode composée de 12,000 ans 
divins, et comme chaque année divine est évaluée 360 années 
humaines, le cycle parait contenir 4,320,000 de celles-ci. 

Le Maha-Youg se subdivise comme suit : 

Sata-Youg, 4/10 de Maha-Youg 4,800 ans divins 
Tetra-Youg, 3/10 . — 3,600 

Douapar-Youg, 2/ 10 — 2,400 

Kali-Youg, dixième, 1 ,200 

Total : 12,000 

Les 3 premiers âges sont écoulés, et le Kaly-Youg a cojjamencé, 
nous l'avons déjà dit, en Tan 3101 avant Jésus-Christ. 

Cet énorme cycle ne serait-il pas une simple amplification d'une 
période réelle que, pour une raison quelconque, on aurait multi- 
pliée par le nombre de jours théoriques de l'année sidérale, qui 
est, nous le savons, l'année astronomique des Indous. lis la divi- 
sent en 360 jours fictifs, mesurés chacun par le temps que le soleil 
met à parcourir un degré du zodiaque. Cette présomption se trouve 
tout d'abord fortifiée par cette remarque qu'on trouve, dans plu- 
sieurs ouvrages d'astronomie indoue, l'énoncé de divers Maha- 
Yougsde différentes valeurs; notamment, M. Dow a donné la com- 
position d'un Maha-Youg, où les éléments 4800, 3600, 2400 et 
1 200 sont multipliés, non plus par 360, mais bien par 30. Dans ce 
nouveau comput, le nombre des jours ou tithis du mois se substi- 
tue, comme facteur, au nombre des jours de l'année. Ces facteurs 
semblent donc introduits pour les besoins de quelque calcul astro- 
nomique. 

Le Maha-Youg serait, en cette hypothèse, composé en réalité de 
12,000 années sidérales seulement. 
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Le Kali-Youg, commencé en 3101 et ne durant que 1200 ans, 
aurait en réalité pris fin en l'an 1901 avant Jésus-Christ, où nous 
avons placé Tère dite d'Ândjana ; et la fin du grand cycle, que les 
brahmanes dissimulent aujourd'hui, en frappant vivement des 
imaginations superstitieuses, n'aurait probablement pas été sans 
influence sur les mouvements religieux et politiques qui, vei*s 
cette date, ont ébranlé si énergiquement la civilisation indoue. 

Le Douapar aurait commencé en Tan 3101 + 2400 =- 5501 
Le Tetra — 5501 + 3600 ~ 9101 

Le Satya — 9101 + 4800 = 13901 

Ainsi réduites, ces dates n'ont plus rien d'effrayant pour nous, 
qui pouvons les comparer aux vieilles époques des chronologies que 
nous avons déjà redressées ; mais le temps qu'elles embrassent est 
ici, comme dans les histoires parallèles, a peu près vide de sotivenirs. 
Pour le rempUr, on ne trouve que quelques faits épars défigurés 
par l'allégorie, et des listes de rois qui sont évidemment incom- 
plètes. Tels quels, utilisons, le mieux possible, ces éléments 
tronqués. 

Les 4803 ans du Satya représentent, il semble, une époque de 
théocratie. Il n'y a pas encore de rois, ou plutôt ils possèdent des 
territoires si fractionnés, si exigus, que leur puissance, sans res- 
sort sous le poids de la caste sacerdotale, n'a laissé aucune trace. 
Nous verrons plus tard qu'à cet âge correspond Tépoque des 
mounis, brahmanes savants et ermites, rédacteurs des premiers 
sastras ou codes des devoirs. 

Au commencement ou vers le commencement du Tetra, les 
légendes placent le règne d'ikchouakou, premier souverain de la 
race des Sourias ou Enfants du Soleil, établis en la cité sainte 
d'Ayodia, entre Içs villes actuelles de Luknow et d'Oude. On 
nomme 55 de ses successeurs jusqu'au héros Rama, qui fut divi- 
nisé plus tard, et qu'on s'accorde assez généralement à placer 
vers la fin du Tetra, donc vers l'an 5501 . Pour remplir un espace 
de 3600 ans, il faudrait naturellement à peu près lâO rois suc- 
cessifs. La liste donnée est donc incomplète ou coupée par des 
interrègnes ou autres lacunes, ou bien encore elle a son origine 
longtemps après le commencement du Tetra. 
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La dynastie des Souriasou Enfants du Soleil continue pendant le 
Douapar- Youg, dont le commencement correspondrait au règne du 
roi Koucha. Elle fournit, en partant de là, 30 rois dont l'avant- 
dernier Vrihadbala fut tué dans la guerre du Mahabarat ; le der- 
nier roL de cette période, Yrihadrana, vit commencer le Kali-Youg. 
Pour 2400 ans, la liste devrait contenir à peu près 80 noms; il y 
a donc encore ici des lacunes ou omissions. 

A partir de Tan 3101 avant Jésus-Christ, la liste des Sourias se 
continue pendant le Kali pour se terminer au roi Soumitra, qu'une 
légende bouddhique nous dépeint déjà vieux, 12 ans avant la 
naissance de Bouddha. La dynastie des Sourias se serait donc 
éteinte vers l'an 1834 avant Jésus-Christ. Les légendes ne nom- 
mant que 30 rois pour les 1267 ans écoulés depuis le Kali, il faut 
encore conclure que cette partie de liste est incomplète ; elle de- 
vrait naturellement renfermer à peu près 42 noms. 

Au reste, la légende bouddhique assigne pour capitale à Sou- 
mitra, non plus l'antique ville d'Ayodia, mais tout simplement 
Mithila qui, sous le règne de Rama, n'était que le chef-lieu d'un 
petit royaume tributaire. La môme légende place à Matoura un 
roi nommé Soubahou ; elle parle d'un autre roi régnant sur le 
Koçala. Toutprouveque le royaume d'Ayodia, autrefois si puissant, 
s'était peu à peu démembré et qu'il n'en restait qu'un lambeau au 
dernier roi Soumitra. 

Parallèlement aux Sourias ou Enfants du Soleil, les Pouranas, 
légendes religieuses du brahmanisme, placent une dynastie de 
Chandras ou Enfants de la Lune régnant à Pratichtina. Le premier 
roi de cette famille. Bouddha, semble encore placé au commence- 
ment du Tetra ; mais si telle est l'origine de la dynastie, il faut 
avouer que les listes de ses rois ont des lacunes beaucoup plus 
longues et plus nombreuses que les listes des Sourias. Tous les 
premiers noms de la liste, dont quelques-uns se rattachent aux 
premières origines de la civilisation indoue, semblent recueillis 
et ajustés sans critique. 

Plus tard, vers l'an 3900 avant Jésus-Christ, un roi Chandra, 
nommé Bharata, profitant de l'affaiblissement progressif des 
Sourias parait avoir réussi à faire revivre la splendeur de sa race 
et même à lui assurer la suprématie sur tous les rois de l'Indostan. 
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Il eut 24 successeurs jusqu'à ce roi Dyoudiclilir ou Yqudichtir, 
qui vit commencer le Kali. Clelui-ci était fils du roi Pandou, dont 
le nom s'est transmis à la dynastie régnant sur le Pratichtina, 
ilont nous avons précédemment esquissé Thistoire, à partir de 
Tan 3101 avant Jésus-Christ. 

Jusqu'ici nos documents ne sont pas suffisants pour attester 
sans réplique la réalité d'une histoire de llnde remontant à 
Fan 13901 avant Jésus-Christ. En attendant des preuves plus 
décisives, examinons un renseignement recueilli par les Grecs 
et qui tendrait, à lui seul, à faire croire que, du temps d'Alexandre 
le Grand, quelques savants de Tlnde n'avaient pas encore oublie com- 
ment on doit débarrasser les durées de leurs premiers âges des 
exagérations conventionnelles qui leur donnent aujourd'hui une 
apparence extravagante. 

Pline nous apprend que de Bacchus à Alexandre le Grand les 
Indous comptaient 6i02 ans. 

Une autre version compte 6451 » 

Arrien compte 6042 » 

Entre les deux époques, Pline compte 153 ou 154 rois. 

Arrien compte 153 rois. 

On voit que ces deux auteurs ont puisé à une même sourcCf 
à Tune quelconque des premières histoires des conquêtes d'A- 
lexandre. On voit de plus qu'il y a altération, par un copiste, ou 
dans la durée ou dans le nombre des rois, car 153 rois, comptés 
à 33 ans l'un, suivant la manière de compter des Grecs, donne- 
raient 5049 ans. Il nous est donc permis, pour un calcul approxi- 
matif ^ d'admettre que la durée écrite sur le manuscrit original 
était 5042 ans ; à (luoi ajoutant 332 ans qui représentent la date 
d'Alexandre le Grand, nous trouvons, pour la date de Bacchus, 
l'an 5374 avant Jésus-Christ. Or la légende de Rama olTre diverses 
analogies avec celle de Bacchus, et il est très-naturel de penser 
que les Grecs, suivant leur manière d'interpréter les anciennes 
histoires étrangères, n'auront pas hésité à identifier les deux per- 
sonnages. Le renseignement qu'ils nous transmettent parait donc 
signifier que Rama aurait vécu ters Van 5374 avant Jésus-Christ, 
et, suivant notre hypothèse relativement aux durées des Yougs, 
Rama, que les Indous placent aujourd'hui vers la fin du Tetra, 
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aurait vécu vers, l'an 5501 . La différence que nous trouvons entre 
les deux calculs constate simplemeilt le vague des indications 
recueillies par les Grecs. 

PÉRIODE DES MANOUANTARAS 

Avant le commencement du Satya-Youg, en d'autres termes, 
avant le commencement du Maha-Youg, dans lequel nous sommes 
encore censés vivre, mais qui, en réalité, a pris fin en Tan 1901 
avant Jésus-C.hrist, les brahmanes placent une période qui se 
compose de S Manouantaras écoulés, plus 27 Maha-Yougs ; or le 
Manouantara se comi)osant de 7 1 Maha-Yougs, ce comput semble 
indiquer une énorme somme d'années sidérales écoulées, même 
avant l'origine du Maha-Youg courant, laquelle est pourtant 
déjà bien vieille, puisque nous la plaçons en Tan 13901 avant 
l'ère chrétienne. 

Des chiffres si extravagants ne seraient-ils, eux aussi, que 
l'exagération de quelque vérité chronologique ? Cette hypothèse 
parait fort acceptable dès qu'on a débarrassé ces nombres de 
deux facteurs très-simples, 360 et 1000, car alors le Manou- 
Antou-Ara prend une durée de 71 X 12 -=> 852 ans, et tout ce 
grand échaffaudage de chiffres pour exprimer le temps cor- 
respondant aux Manou - Antou - Aras écoulés se réduit à 6 
(71 X 12) + (27 X 12) = 5436 ans. Celte durée, ajoutée à la 
date 13901 du commencement du Satya-Youg, nous reporte à 
l'an 19337 avant Jésus-Christ, chiffre qu'il n'est plus permis de 
regarder comme absurde ; de plus, on peut déjà vbir que l'élé- 
ment primitif, le module de toute cette chronologie, paraît être 
l'Antou ou période de 12 ans qui, de temps immémorial, est en 
usage chez les Indous et leur inspire encore aujourd'hui le res- 
pect le plus superstitieux. 

La réduction que nous venons d'opérer paraît surtout légitime 
lorsqu'on a constaté qu'elle est la clef d'une foule de mystères et 
d'artifices de calculs dont sont embarrassées les méthodes astro- 
nomiques indoues, notamment celles du Souria Stfddanta, le plus 
ancien traité qui existe sur ces matières. Dans les premiers vo- 
lumes dos Recherches asiatiques, M. Davis a inséré la traduction 
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d'importanls fragments, tant de ce traité que d'un commentaire 
sanscrit qui accompagne l'exemplaire qu'il possédait ; c'est sur 
rexamen de ce document, le plus intéressant et le plus original 
surtout de tous les mémoires publiés sur l'astronomie Indoue, 
que se fondent principalement les vérifications astronomiques 
(|ue j'ai faites de la chronologie de l'Indoustan. 

Je regrette d'autant plus de ne pouvoir insérer ici mes calculs, 
qu'ils ne figurent pas sur le mémoire que j'ai soumis à l'examen 
de l'Académie des sciences; Je dirai seulement que tous ceux 
relatifs aux mouvements des points équinoxiaux et solstitiauxont 
été faits d'après la méthode que j'y ai exposée. Cette méthode, 
(|ui m'inspirait alors quelques faibles doutes, parce qu'elle est 
basée sur deux données, dont l'une est rigoureusement mathé- 
matique, et l'autre entachée d'un peu d'empirisme, j'ai le droit, 
depuis mes recherches récentes sur l'Inde, de la regarder désor- 
mais comme parfaitement légitime. La courbe que j'ai tracée 
pour représenter les variations de longueur de l'année tropique 
Cdégagées de tous les termes qui croissent et décroissent dans de 
tres-étroites limites), cette courbe m'a donné le moyen de repro- 
duire partout, rt une fraction de degré près, telle ou telle position 
dos colures conclue des documents historiques. Partout où j'ai 
aperçu l'indice non équivoque 'd'une époque astronomique dans 
riiistoire d'un peuple, le calcul a constaté un état du ciel éminem- 
ment remarquable, et en relation très-caractérisée avec les tradi- 
tions, les mœurs, les habitudes et l'ensemble de la civilisation 
de ce peuple. Ces expériences sont maintenant si multipliées, si 
[précises, qu'il serait souverainement absurde d'attribuer au hasard 
leur constante réussite. 

Je ne puis guère que consigner, dans ces pages, le résultat de 
mes confrontations, sous forme d'une histoire de l'astronomie 
iiuioue, mode d'exposition qui me permettra le plus de brièveté 
et de clarté conciliables. 

ASTRONOMIE INDOUE 

En examinant la chfbnologie égyptienne, nous avons vu que 
la date 19564 avant l'ère chrétienne, donnée au règne d'Osiris, 
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est sinon certaine, au moins admissible « et même qu'elle est 
approximativement vérifiée par le récit d'une inondation du Nil, 
accompagnée de circonstances qui conviennent parfaitement à 
répoque, et qui seraient absurdes à toute autre époque plus 
récente. Nous acceptons donc la légende du roi égyptien Osiris, 
en la dépouillant de tout le merveilleux dont Ta ornée le peuple 
qui, plus tard, divinisa ce conquérant, le plus vieux dont riiistoire 
Tasse mention ; il ne nous répugne nullement de croire que ce sont 
les expéditions qu'on lui attribue qui mirent en contact la race 
égyptienne et la race japetique, et établirent, entre les deux 
civilisations, les nombreux rapports dont tant de traces sont 
encore aujourd'hui reconnaissables. 

Parlons, par exemple, de l'usage de la. semaine commun aux 
deux races, et de plus à la race sémitique. On pourrait admettre 
que chaque peuple, isolément, a eu l'idée de partager, en quatre 
quartiers égaux ou semaines, la durée d'un mois vague de 28 jours, 
moyenne entre la durée d'une révolution sidérale et d'une révo- 
lution synodique de la lune ; on pourrait encore admettre, en plus, 
que chacun d'eux, isolément, s'est imaginé d'appliquer le nom des 
sept planètes aux sept jours de la semaine ; mais, quand on voit le 
lundi d'un peuple répondre au lundi de tous les autres, quand on 
voit, chez tous, les noms se succéder dans le même ordre, quoique 
cet ordre paraisse purement arbitraire et en contradiction fla- 
grante avec celui dans lequel se rangent les planètes, on est bien 
forcé de reconnaître que le cycle hebdomadaire a été imaginé par 
un peuple qui l'a transmis, tel quel, à tous les autres, avec ce 
caractère de cycle religieux qui, partout. Ta préservé de toute 
altération depuis son antique origine; et, comme les Égjptiens 
seuls fournissent l'explication de l'ordre dans lequel les noms des 
planètes ont été appliqués aux jours, con[ime ils aflirment qu'ils 
sont les inventeurs, nous devons les croire sur parole. 

Admettons donc, comme probable, que les conquêtes d'Osiris 
ont porté l'usage de la semaine chez les Indous, qui alors, sans 
doute, n'étaient pas encore isolés de leurs congénères. La familh' 
japetique n'avait pas encore disséminé ses essaims en Asie et en 
Europe. 

Quoi qu'il en soit, parmi les années de diverses formes que les 
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Indeus font courir parallèlement à Tannée régulatrice, qui est 
lannée sidérale, il en est une dont Tusage se maintient surtout 
dans les pays au delà du Gange, et qui remonte sans doute à Tépoque 
dont nous parlons; c'esj; Tannée hebdomabaire de 364 jours, se 
décomposant en 13 mois uniformes de 28 jours ou 4 semaines, en 
fout 52 semaines exactement. Pres(iue partout, les peuples pri- 
milirs n'ayant d'abord aucune donnée exacte sur la durée des 
révolutions de la lune et du soleil ont pris le parti de les repré- 
senter, approximativement, par des périodes d'un nombre rond 
de jours, et qui, inaltérables, avaient, du moins, ainsi l'avantage 
d'assurer le compte du temps et de servir de cadre aux observa- 
tionâ successives de lunaisons, de solstices, etc. 

Toute astronomie primitive débute presque inévitablement par 
les observations lunaires, et nous voyons que le plus ancien 
monument de l'astronomie indoue, c'est, effectivement, la divi- 
sion de l'écliptique en 28 parties nommées Nakchatras ou maisons 
lunaires, chaque partie correspondant à peu près à Parc que la 
lune parcourt en un jour. À côté de l'année vague ou hebdoma- 
daire courait sans doute déjà, dès cette époque, une année luni- 
soiaire; à mois intercalaires; mais, en tous cas, il est presque 
certain qu'il faut faire remonter jusque-là Tusage du cycle de 
60 ans, combinaison du cycle de 10 ans et du cycle de 12 ans 
nommé Atitou, au moyen desquels chacune des 60 années reçoit 
un nom distinct. De l'Inde, ou plutôt du siège primitif de la race 
japétique, ce cycle s'est propagé et se conserve encore chez tous 
les peuples de l'Asie orientale, avec de légères modifications. 

Peu à peu les observations signalèrent la précession des équi- 
noxes. A la date de Tan 19337, fournie par la chronologie pour 
linstitution des Manou-Antou-Aras, nous allons voir qu'ils la 
mesuraient déjà assez exactement, puisque la valeur de ce mou- 
vement est la base du système qu'ils établirent alors. Nous ne 
sommes pas très-sûrs de la place précise qu'occupaient les 28 Nak- 
chatras primitifs ; mais comme les Nakchatras actuels semblent 
avoir, pour principal repère Tépi de la Vierge, que les brahmanes 
iM)mment Tchitra ou la Perle, il est probable que le Nakchatra 
primitif nommé Tchitra , occupa la même place que celui qui, 
(le nos jours, porte le même nom; la seule diflTérence serait 
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que le premier embrassait la 28* partie de l'écliptique ou 12 de- 
grés 837/1000, tandis que le nouveau embrasse la 27« partie 
ou 13^ 1/3. Partant de cette hypothèse, connaissant très-approxi- 
mativement la place d'un des anciens Nakchatras, nous pouvons 
déterminer sur Fécliptique, avec le même degré d'approximation, 
remplacement des 27 autres parties. Cela posé, il est facile de 
calculer, par la métfiode dont nous avons partout fait usage, que 
le solstice d'hiver de Tan 19337 était à la jonction du Nakchatra 
primitif Visakha et de celui qu'on nomme Souati; que le solstice 
d'été était à la jonction d'Asouini et de Bharani. L'ensemble de 
toutes nos recherches nous porte à admettre que le point solstitial 
d'été fut choisi pour origine de la première année sidérale. Le 
i^ Nakchatra de l'année sidérale fut donc alors Bharani, le 2* Cri- 
tica, etc., et nous pouvons presque en conclure que les Indous et 
les Iraniens n'étaient pas encore séparés en deux peuples distincts, 
ou que du moins ils fraternisaient encore, car les savantes recher- 
ches de Hyde sur la religion des anciens Perses, qui est celle des 
Iraniens, nous apprennent que ceux-ci avaient conservé rmage de 
la dirtsion du ciel en iS parties^ et que la seconde était les Pléiades^ 
c'est-à-dire Crilica ; ils n'avaient donc rien changé à la disposi- 
tion établie en l'an 19337. Colebroke rapporte que les Indous 
assurent que le Nakchatra, nommé Asouini, était autrefois l'avant- 
dernier, ce qui suppose Critica le premier, et indique que la 
division en Nakchatras était antérieure même à l'année 19337, à 
cette année où nous trouvons certainement l'établissement des 
Manouantaras, et très-probablement l'établissement de l'année 
sidérale. Lors de cette institution, les Indous évaluèrent à 852 ans, 
c'est-à-dire à 71 périodes d'Antou ou 71 fois 12 ans le temps 
qu'un colure emploie pour parcourir un Nakchatra, et cette éva- 
luation est très-remarquablement approximative, surtout eu égard 
à la valeur qu'avait réellement le mouvement de précession vers 
réjKKiue où l'évaluation fut faite. L'institution de la période était 
donc toute spéciale aux mouvements de la ligne des équinoxes. 
Ils donnèrent au cycle de 852 ans, ou de 71 antous, le nom de 
Manouantara, et 14 Manouantaras ou 11928 ans exprimaient la 
durée d'une demi-révolution. Nous trouvons, dans cet énoncé 
de H Manouantaras |>our valeur de la période qui commence là, 
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un nouveau motif pour croire qu'alors les Indous et les Iraniens 
ne raisaicnt encore qu'un seul peuple, car ces derniers placent, 
tout à l'origine de leurs plus vieux souvenirs, la période des 
14 Abads. 

Il est encore probable que les Indous savaient déjà que le 
cycle de H928 est un peu court, et que leurs descendants 
auraient à le clore par un supplément de 72 ans ou 6 Antous, 
pour en former une période ronde de 12000 ans ; car cette der- 
nière valeur, comme expression d'une demi -révolution des 
fixes, a été transmise é plusieurs peuples qui en ont conservé 
allégoriqucment le souvenir. On la retrouve à' l'origine de l'his- 
toire des Babyloniens, chez les Étrusques, et les Égyptiens eux. 
mêmes s'en sont emparés; car, tout en closant à la date d'à peu 
près 18790 avant l'ère chrétienne, leur période des dieux, ils 
eurent soin de donner à la première partie de cette période, au 
règne de Phta, qui représente la durée inconnue de leurs pre- 
miers essais de civilisation, une durée de 9000 ans, pour que 
la période totale prît rapparcncc d'un cycle de 12000 ans révo- 
lus. La période d'Horus, qui vint ensuite, était peut-être destinée 
à former le commencement d'un nouveau cycle de 12000 ans, car 
divers indices tendent à faire croire qu'elle se compose d'années 
sidérales, et elle fut close au bout de 858 ans, valeur presque 
exacte d'un Manouantara. Quelle que puisse être la conclusion 
que chacun voudra tirer de tous ces rapprochements, nous savons 
que les Égyptiens commencèrent en 17932 ou 17732 avant Jésus. 
Christ la période de Thoth, sur le calque évident, mais maladroit^ 
de l'Institution indoue de l'année de 360 degrés que nous venons 
de placer en 19337. 

En l'an 14611, les Égyptiens, instruits par l'expérience, renon- 
cèrent à l'usage de régler le temps sur les levers de l'étoile 
Syrius ; ils se décidèrent, nous l'avons dit en examinant leur his. 
toire, à repérer les mouvements du soleil par l'étoile Regulus; 
tout en établissant le compte du tem[)s sur une année vague 
de 365 jours, ils jalonnèrent la marche du soleil par la division 
de Fécliptique en 12 parties égales ou constellations zodiacales, 
^n i)artant de l'étoile régulatrice. Cette division, plus simple que 
celle imaginée [)ar les Indous, facilita, sans doute, (|uelque ingo- 
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nieuse méthode de calcul, car peu à peu tous les peuples YhAo\> 
tèrent. Notamment les Indous, en l'an 13901, renonçant, défait, 
à leurs Manouantaras, établissent une nouvelle ère fondée sur 
Fadoption du zodiaque égyptien et de ses syml)oles, sans y faire 
d'autres changements que ceux exigés par le désir qu'ils avaient 
tout naturellement de mettre la nouvelle division en rapport 
simple, tant avec l'ancienne division qu'avexî la position qu'occu- 
paient alors les points solstitiaux et équinoxiaux. Ceci explique, 
avec la dernière évidence, pourquoi les constellations indoues 
sont de 10 degrés 9/10 plus occidentalc3*que les constellations 
égyptiennes. Ces 10^ 9 10 ne sont autre chose que l'arc parcouru 
par les colures pendant les 710 ans écoulés entre la date égyp- 
tienne de l'an 14611 et la date indoue de l'an 13901. En effet, le 
calcul, suivant notre niéthode, assigne, pour cette époque, un 
arc de 10" 82/100 de précession pour une durée de 710 ans. 

En accueillant le zodiaque en 12 constellations, les Indous ne 
voulurent pas renoncer d'une manière absolue à l'usage des 
Nakchatras ; ils les conservèrent parallèlement. Ils attendirent, 
pour inaugurer leur nouvelle ère, que les colures fussent à une 
distance du point originaire de l'ancienne, telle qu'elle fut expri- 
mable en nombre rond de Nakchatras. Aussi le calcul nous 
donne-t-il, pour l'arc décrit par les colures entre l'an 19337 et 
l'an 13901, la valeur 79° 82/100, pres(|ue exactement 80 degrés. 
Or la 28^ partie de 360° étant 12° 837/1000, on voit que 6 Nak- 
chatras n'embrassent qu'un arc de 77° 1 42/1000, et les Indous se 
trouvèrent embarrassés d'une petite différence qu'ils auraient pu 
dissimuler j mais qui s'évanouit par le parti qu'ils prirent de 
substitîior la division en 27 Nakchatras à l'ancienne division en 
28. La 27^ partie de 360° étant 13° 333, 6 Nakchatras nouveaux 
embrassent 80°, valeur de l'arc de précevSsion dont ils avaient 
à tenir compte. Ils dissimulèrent cette innovation, qui pouvait bles- 
ser le sentiment religieux, en conservant le nom de la constellation 
supprimée- et en lui taillant une petite place dans l'espace que 
la 20° des constellations nouvelles aurait dû remplir tout entière. 
N'oublions pas que chez tous les peuples primitifs, l'astronomie 
est liée intimement au culte national, et .nous ne serons pas sur. 
pris de tous ces compromis entre le désir de conserver de vieilles 
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institutions et le besoin d'en fonder de nouvelles. Nous ne devi- 
nons pas quel biais les brahmanes purent trouver afin de masquer 
ou de justifler une autre innovation nécessaire, car ils furent 
encore obligés de déplacer de 20 degrés vers TOccident, de 
iNakchatrasl/2, le point initial de Tannée sidérale. Moyennant 
ces moditic^tions, toutes les concordances utiles furent obtenues ; 
le solstice d'été de Tan 43901 répondit au l*"" degré de la con- 
stellation Coumbaou le Verseau; le solstice d'hiver au 1^' degré 
de Sinha, le Lion ; le commencement de Tannée sidérale au pre- 
mier degré de Mecha ou le Bélier. Par rapport aux Nakchatras, le 
solstice d'été répondit au milieu dé Dhanista, le solstice d'hiver 
au dernier degré d'Asleka, c'est-à-dire au point qui sépare Asieka 
(le Magha, le commencement de Tannée sidérale au premier 
degré d'Âsouini, positions qui, à elles seules, par leur simple 
énoncé, suffiraient pour justifier notre croyance, en la réalité 
d'une ère astronomique en Tan 13901 , époque donnée par la 
chronologie sainement interprétée. Deux traditions viennent en- 
core corroborer ces preuves. 

L'année 13901 semble clore la période des Richis ou patriar- 
ches qui, pendant les Manouantaras, propagèrent les Vedas; elle 
semble ouvrir la période des Mounis ou solitaires, qui rédigèrent, 
d'après les Vedas, des shastras ou codes des devoirs. Quant aux 
shastras généralement, il semble qu'ils ne portent pas de dates; 
toutefois, il y a des exceptions qu'il serait intéressant de recher- 
cher; par exemple, Halhed, dans la préface du code des Gentous, 
nous apprend que le shastra de Mumnou porte la date de Tan 
1010 de Satya-Youget le shastra de Jugeboulk la date de Tan 
93 du Tetra-Youg. Ces remarques préliminaires faites, nous 
rappellerons que, d'après CoUebroke, un petit traité annexé à l'un 
des Vedas décrit un colure passant par le l*»" point de Magha; on 
ne dit pas lequel, mais si c'est le colure d'hiver, la position don- 
née est exactement celle de Tan 13901. Un passage traduit do 
Tastronome Varaha, dit que les i>lus anciens shastras indiquent 
la position du solstice septentrional (solstice d'été) au commen- 
cement de Dhanista; celle du solstice méridional (du solstice d'hi-» 
ver), au milieu d'Asleka. Les plus anciens Shastras prennent 
î^insi une date un peu postérieure à Tan 13901 ou du Satya-Youg ; 
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ies données citées fixeraient la date approximative à l'an 13450 
avant Jésus^hrist. 

L*ère du Satya commence une période qui, dans Topinion des 
fondateurs, devait embrasser une demi-révolution des flxes, et 
qu'ils évaluèrent en nombre rond à 12000 ans. Il est remarquable 
que cette valeur est presque exactement celle qu'ils auraient 
déduite d'un choix d'excellentes observations, et qu'elle est beau- 
coup plus exacte que celle que l'astronomie moderne a conclue 
des mouvements précis observés depuis quelques siècles. En voici 
la raison. 

Abstraction faite des causes qui produisent sur ce mouvement de 
petites inégalités, se compensant, en grande partie, dans une longue 
durée, et en ne tenant compte que d'une seule cause, les variations 
de l'angle formé par la ligne des équinoxes et le grand arcde l'orbite 
terrestre, nous pouvons dire que, depuis la naissance de notre as- 
tronomie, cette cause donne des variations très-petites, mais, qu'à 
d'autres époques, e]le a été et sera bientôt tout à fait prépondé- 
rante. Il est certain que, sous cette influence, le mouvement des 
équinoxes a atteint son minimum de vitesse en l'an 1250 après Jé- 
sus-Glirist, l'angle précité étantalors de 90^ degrés. Le mouvement 
moyen correspondant à l'angle de 45® a eu lieu vers l'an 1300 
avant Jésus-Christ. Le mouvement maximum correspondant à 
l'angle nul, vers l'an 4050; puis mouvement moyen vers l'an G600, 
mouvement minimum vers l'an 9200, mouvement moyen vers l'an 
11800, mouvement maximum vers l'an 14400, mouvement moyen 
vers l'an 17100, mouvement minimum vers Tan 19700. L'en- 
semble des observations indoues entre l'an 19337, origine du 
Manouantaras, et l'an 13901, origine du Salya-Youg ou première 
période du Maha-Youg, a donc dû donner une valeur très-rappro- 
chée de la moyenne. Or l'ensemble de toutes nos vérifications sur 
les époques égyptiennes, babyloniennes, iraniennes et indoues, 
exige un mouvement moyen de 0^,01456 par an, 12360 ans pour 
la demi-révolution, 24720 ans pour la révolution. Cette valeur, 
adoptée par nous empiriquement d'abord comme satisfaisant aux 
données recueillies sur l'état du ciel à l'époque égyptienne de 
Ma, nous parait à peu près rigoureusement exacte, depuis qu'elle 
a satisfait à toutes les données recueillies sur les autres époques. 



CHRONOLOGIE DES INDOUS 443 

Les forinules de calculs exposées dans le Saurya-Siddanta sont 
(elles que Tépoque d'où ces calculs partent semble être Torigine 
du Manouantaras, mais quand on les dépouille des non-valeurs, 
on peut s'assurer que les inaugurateurs de Tépoque du Satya- 
Youg prirent bien réellement pour point de départ l'état du ciel 
qu'ils avaient sous les yeux. 

Voici les procédés qu'ils employèrent : 

1^ Les manouantaras qu'ils allaient abandonner, supposant la 
demi-révolution des fixes de H928 ans, le cycle qu'ils allaient 
commencer la supposant de lâOOO ans, il fallait, avant tout, 
pour donner aux deux périodes une liaison apparente, faire une 
petite correction à la première et répartir, sur les 14 manouan- 
taras, dont elle se serait composée si on l'avait laissée se terminer, 
la différence de 72 ans qui existe entre les deux valeurs. C'est ce 
qui fut fait, en ajoutant à chaque manouantara 4/10 d'Ântou, 
ou 4 10 de 12 ans ou 4 ans 8.10, puis eu supposant la période 
close par le même correctif; ce qui ajoute en tout 15 X 4 ans 
8/10^— 72 ans. Cette partie aliquote du module, ces 4/10 de 
l'Antou reçurent, par cette fiction, une importance assez grande 
pour mériter un nom spécial; on les nomma le Satya, ou du 
moins il est certain que le Satya, tel que nous le connaissons 
aujourd'hui, n'a pas eu d'autre type, car il est égal à 4 8/10 X 
1000 X 360 «- 1728000 ans. 

2^ Les astronomes du Satya-Youg supposèrent que tous les grahas 
(planètes ou points célestes susceptibles de mouvement) avaient 
été en conjonction au point repère du commencement de l'année, 
lors de l'origine des Manouantaras, et, partant de cette supposi- 
tion, ils altérèrent un peu, soit en plus, soit en moins, la valeur 
connue du mouvement d'un graha quelconque, de manière 
que le nombre d'années censées écoulées depuis la conjonc- 
tion générale, divisé par la valeur du mouvement, donnât un 
quotient exprimant un certain nombre de révolutions entières, 
plus une fraction de révolution représentant exactement la posi- 
tion du graha pour le jour initial du Satya. Pour les grahas ayant 
de courtes révolutions , l'opération était facile , sans altération 
notable des mouvements connus, et, pendant bien des siècles, 
cette méthode de dissimuler une époque réelle derrière une 
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époque flelive, eût assuré aux astronomes de grandes Faeilités 
pour le caieui des moyens mouvements; mais pour les longues 
révolutions la méthode était fautive ; elle était même tout à fait 
inapplicable à la précession des équinoxes. Pour remédier à ces 
inconvénients, les brahmanes eurent recours à une opération ana- 
logue à celle que nous faisons aujourd'hui quand nous cherciions 
un quotient à 1/1000 près; ils multiplièrent par iOOO la période 
des manouantaras. Par cette opération, l'antou primitif de 12 ans 
devint la période de 12000 ans ou demi-révolution des équinoxes 
qu'ils nommèrent Maha-Youh (grand assemblage). La Salj'a 
devint 4 10 de liOOO, c'est-à-dire 4800 ans. Par analogie, ils 
achevèrent la subdivision du Maha-Youg en parties décrois- 
santes. A la suite duSatya-Youg, Vint le Tetra- Youg (assemblage 
des 3/10) ; ensuite le Douapar-Youg (assemblage des 2/10) ; enfin 
le Kali-Youg (où yougdu 1/10). 

Après avoir ainsi repoussé vers les profondeurs de Téternité 
l'origine théorique des mouvements célestes, les savants n*cn 
étaient pas moins encore arrêtés par la difficulté d'altérer le mou- 
vement des équinoxes, dont la révolution complète devait, dans 
leur système, recevoir la valeur ronde de 24000 ans. Mais l'époque 
de l'an 13901 était choisie pour donner un Aganansa^ qui fût 
partie aliquote de la révolution totale^; toutes les précautions 
prises pour l'inauguration du Satya-Youg, donnaient, ainsi quH 
est facile de le vérifier, un Ayanansa de 60 degrés ou deux signes 
exacts *, en d'autres termes le 1/3 de la demi-révolution corres- 
pondant, en temps, au 1/3 du Mahayoug ou à 4000 ans. D'autre 
part les corrections aux Manouantaras étaient tellement faites 



1 Ce que les lodous appellent Tayanansa, c'est Tare compris entre le point 
Gxe qui, sur leur écliptique, marque le commencement de Tannée et le colure 
le plus voisin vers rOccident. Ce colure est aujourd'hui celui du printemps. 
Le mot ayana signifie point équinoxial ou point solslilial; le mot ansa signifie 
degré. Ayanansa = degrés de l'ayana. 

* En effet, de Tan 49337 à Tau 43901, l'arc parcouru par le solstice d'été a 
été, nous Tavons déjà dit, SO degrés. De plus nous avons dit que les Indous, 
en 43904 , déplacèrent de 20 degrés, vers l'Occident, le zéro de leur zodiaque. 
L'ayanansa était donc bien, à cette dernière époque, 80* — S0« = 60«. 
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qu'appès la moRiplicatieM) par 1000, ie Chakabdaiou ^ rq)ré8entait 
un nombre exact de Mahayougs, plus une fraction très -simple, à 
savoir 4S5'°34/60. Or, comme h formule du ctUciêl rend indiffé- 
rent le nombre de Mahayougs compléta, et que le résultat dépend 
uniquenaent de la fraction de Mahayoug , . il devenait très-facile 
de modifier celle-ci par une fiction. Les brahmanes supposèrent 
donc qm l'origine modifiée des Manouantaras se rappcurtaît à la 
création même des planètes, mais que leur branle ou mise en 
mouveniMt par Dieu n'avait été donné qu'afMrès un certain temps 
qu'ils appellent Sondhy ou crépuscule de création. De f examen 
oittemHf du Smmria SyddmUa, il parait ressortir que ce correctif, 
qui figure nécessairement toujours dans les calculs comme une 
quantité négative, a varié plusieurs fois, mais que, pour l'époque 
du Satya-Youg, il était de 1/6 de Satya ou 800 ans, ce qui lui 
assgne la valemr de 1/6 de 4/10-»4/60de Maha-Youg. Retran- 
cbaot ces 4/60 de 4fiâ"^-60, il reste pour la partie utite du 
Chakabdahu 0»20/60, ou 1/3 de Mtaha-Youg, ou 4000 ans. C'est 
précîsâraent le nmbre d'années earrespondmii à tAyanmiea, de 
60 dep^. Établi sur. ces bases, le système pouvait, pendant 
longtemps, fonctiomier avec exactitude, en tant qu'm n'aurait à 
calculer que des moyens mouvemmts; mais les invrateurs ne 
négH^irenÈ pae de prévoia les inégalités et éteignirent à leurs 
successeurs d*en tenir compte au moyen de kijas ou œrrections 
qu'ils leur laissaient le soin de déduire, chacun pour son 
époque, pm* la omiparaison des portions calculées et des posir 
tioQs observées. 

Le commentaire sanscrit du Scmria Sjfdianta raM>orle < que 
» les Grabas (points célestes) étaient justes dans les Hrai caU 
» cttlés du temps de Bramah, Atcharya, ^mchta, Gaspaya, et 
> autres. » (Tous ces noms, on va le voir, sont ceux d'astronomes 
voisins de l'époque du Satya.) 

c Les Grahas, ajoute le même commentaire, différèrent dmu la 
» mte des temps. Après quoi, àla fin du So^ya, Swria (le dieu du 



1 



Chakabdahu ou ahargana total des années écoulées depuis Torigine 
des ManouEDlaras jusqu'au jour pour lequel on fait un calcul astronomique 
quelconque. ; 

10. î 
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> soleil) révéla à Heya un caicol de leurs lien trus. Les règles 
» reçues pmr lui remplirent leur <ri>jt^ jMfMbml fat dfsr THrm ei 

> DoM^ar, ainsi qued'autres règles tracées par lestfamm i m rmmi 
» cHtepérUkk. Puis, au commeoiMiieBt du Kili, le livre de Para- 

> sera rençlit son objet. » 

tPOQUB M LA PIN DU 8ATIA SU 9101 AVANT iftSUS.CUIST 

C'est dttis le Saarta ^ifddfliila, œ livre oà Heya, à la fm dm 
Satga^ eonsigaa les prélen^hies révéiatîoas aatronranipiea ctai dieu 
Souria, que mus avons trouvé les éiéneota dissiinidés de tant ce 
çie noua avons dit sur les époques de Tau 19337 et de Taii i39fM; 
c'est là eooore que nous allons puiser tout ee que now pouvona 
dire sur l'^Mque de l'an 9101. 

Nos leeteurs ne perdront pas de vue que nous eoDtinuooa ton- 
jour» à rechercher la vérité sous des fictions qui la laissent aasee 
facilement entrevoir. Il nous parait certain que l'eiceniplàm du 
SûfHmSffiimUë, analysé par M. Davis, est entaché de nombreuses 
interpeiatÎQns; maïs les traces du texte prinutif ne sont nulle 
part eompléteHient effiscées. Par exemple, la disposition seule 
des eiàKrw suocessift qui constituent le Chakabdalou ou Pénobcé 
du temps éeeoié éeipni& la prétendue création, cette (Bsposition, 
telle que la copie M. Davis, suffirait à elle seule pour eorrd^orer 
rassertkm positive du commentateur que l'ouvrage a M réêi^ à 
lu fin im Saiga. Un premier Chakabdslou est très-évidemment 
préparé et arrêté pour cette époque. Puis, à la suite, vtmnrat 
les énoncés des Ages Tetra et Douapar (multipliés par 360 par 
des wtroaomes postérieurs, peufrétre par Parasara à la ifai du 
Douapar, ou commmcenient de Kali); puis l'énoncé réel des 
années postérieures au Kali ; et nous verrms, plus loin, qu'en 
l'an 499 ai^rès Jésus<]hrist, un astronome nommé Varaha, à l'aide 
d'une nouvelle interpolation, changea rod&nfamaiil les formules 
du Souris Sgédm/Ua^ Um$ en pataissani let respeeÊer. 

Abandonnons cette digression sur des époques que nous exa- 
minerons bientdt, et revenons à l'époque de l'an 9101, à celle 
où Meyé composa son traité d'Astronomie. Voici comment il 
modifia les formules primitives : 
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I^Tout en conservant implicitement l'énoncé des années écou- 
lées jusqu'à lui, c'est-à-dire Jusqu'à la fin du Satya, il en altéra 
la valeur en feignant que chacune d'elles est une année divine , 
dont chaque jour vaut une année humaine ; en d'autres termes, 
il en annula complètement l'influence sur le résultat du calcul, 
en les multipliant par 360. En effet, tout nombre d'années suscep- 
tible de produire un Ayanansa d'un nombre exact de degrés, et 
c'est le cas, tant pour la période précédant le Satya que pour le 
temps de Satya même, tout nombre, dis-je susceptible de pro- 
duire un nombre exact de degrés, produira, après la multiplica- 
tion par 360, un nombre de révolutions complètes égal au nombre 
de degrés du calcul primitif. Or tout Chakabdalou correspondant 
à un nombre exact de révolutions, est de fait éliminé, puisque le 
calculateur d'un ayanansa ne recherche que les degrés en sus 
<lcs révolutions écoulées. Pourquoi cette annulation dissimulée 
des périodes précédentes? Il est à peu près certain qu'elle fût 
imaginée dans le désir de rendre la formule susceptible de repré- 
senter quelques révolutions encore plus lentes que la préeession 
des équinoxes et qu'on avait fini par apercevoir, notamment les 
mouvements des apsides des planètes, surtout de celles du soleil, 
car le Sonria Syddanta donne ce dernier mouvement avec asèez 
d'exactitude pour exciter le profond étonnement de ceux des astro- 
nomes modernes qui refusent d'admettre que les Indous oient 
observé le ciel, bien aïant les Grecs et pendant des milliers. d'an- 
nées. Nous qui admettons ce fait, nous comprenons fort bien que 
Meya, riche d'obscn ations plus ou moins exactes, prolongées de 
l'an 19337 à l'an 9101 avant Jésus-Christ, ait pu connaître au 
moins approximativement les secrets que l'astronomie nuxlernea 
découverts, elle, en peu de temps, par des observations délic>ates 
faites à l'aide d'instruments puissants et d'une grande précision. 
2^ Meya place au commencement de l'énorme série d années 
(|ui forment son Chakabdalou, le Satya complémentaire, qui, dans 
l'esprit de ses prédécesseurs, était censé destiné à clore un jour 
le Calpa ou la série entière. Pour continuer l'analogie, il multi- 
plie aussi ce chiffre par 360; ce multiple perd toute influence sur 
le résultat du calcul ; on peut le maintenir ou le supprimer à 
volonté. 
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3® Meya change l'expression du temps fictif de la création, de 
ce correctif introduit par ses prédécesseurs, sous prétexte qu'il 
représente la durée écoulée entre la création et la mise en branle 
des planètes. Yasictha et ses contemporains le faisaient égal à 
1/6 de Satya; Meya le fait, lui, de 474 années divines ou de 
474x360 — 170,640 années humaines. Or si, par notre mé- 
thode européenne d'arithmétique, nous recherchons ce que peu- 
vent représenter de degrés de précession ces 170,640 ans, à rai- 
son de 360 degrés pour 24,000 comme le veut l'hypothèse indoue, 
nous trouvons 7 révolutions complètes, plus 39 degrés 6/10; et 
si, employant encore, pour ce cas-ci, la méthode qui nous a tou- 
jours réussi pour la solution des problèmes relatifs aux époques 
astronomiques anciennes, nous calculons quel devait être l'aya- 
nansa i*éel à la date 9101 que nous assignons à la fin du Satya- 
Youg, nous trouverons, en comptant dans le sens du mouvement 
de précession, c'est-à-dire d'Orient en Occident, qu'à cette épo- 
que, l'arc compris entre le zéro de Técliptique fixe indou et le 
colure le plus rapproché, qui était aloi*s l'équinoxe d'automne, 
était de 39 degrés 4 1 0. La différence entre 4/10 et 6/10 de 
degrés étant insignifiante pour l'objet de nos recherches, nous 
voyons déjà que l'introduction du correctif nommé temp^ de la 
création, lequel entre comme soustractif dans la formule indoue, doit 
avoir pour résultat de retrancher l'ayanansa réel de l'époque, d'un 
nombre rond de révolutions, et que le calcul doit aboutir à un 
ayanansa supplémentaire ou négatif compté d'Occident en Orient. 

Effectivement, en effectuant le calcul suivant les procédés du 
Souria Syddanta, on trouve pour ayanansa de la fin du Satya, 
c'est-à-dire de l'an 9101 avant notre ère, 320 4/10, qui égalent 
3600—39 6,10; c'est bien réellement l'ayanansa supplémentaire 
de l'an 9101 avant Jésus-Christ. 

Puisque la formule donne un résultat négatif, on doit conclure 
que tant qu'elle ne fut pas modifiée, les astronomes successeurs 
de Meya, calculant chacun pour son époque, et faisant entrer en 
compte les années écoulées depuis l'établissement de la formule, 
devaient retrancher ces années, du Chakabdalou de la fin de Sa- 
tya, et non pas les ajouter ; en d'autres termes, la formule ne pou- 
vait servir qu'à la condition de donner des ayanansas de plus en 
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plus petits, à mesure qu'on s'éloignait de l'époque de Meya. Cette 
singularité, qui ressort avec la dernière évidence de l'examen de 
la formule, nous attachons d'autant plus d'importance à la signa- 
ler, qu'elle fournit l'explication très-nette d'un passage du com- 
mentaire deSouria Syddantaqui paraissait tout à fait inintelligible. 
Le sens du passage est que les ayanansas étaient jadis négatifs et 
de plus en plus décroissants jusqu'à l'an 499 après Jésus-Christ, 
date de la coïncidence du zéro indou et de l'équinoxe du printemps . 
A partir de là, ils devinrent positifs par le remaniement de la 
formule. 

Nous venons de retrouver, sous les apparences extravagantes 
du Chakabdalou copié par Davis, lesquelles semblent donner à 
l'époque de Meya ou de la fin de Satya une date beaucoup plus 
vieille que la date véritable, qui est l'an 9101, les éléments très- 
précis de l'ayanansa de la date réelle. A cette vérification si frap- 
pante, nous allons en ajouter d'autres qui, quoique moins précises, 
ont une certaine importance. Répétons d'abord ce que nous avons 
dit un peu plus haut : les fictions du Chakabdalou de Meya sont 
agencées afin de donner, pour son époque,^les positions vraies et 
observées par lui de tous les Grahas ou points célestes mobiles, 
en partant de la supposition qu'ils étaient tous réunis au zéro fixe 
de l'écliptique indou, à l'origine de la série fictive qui n'est qu'un 
multiplié d'une série d'années réellement historiques. A cet effet, 
pour chacun des mouvements, Meya a dû l'altérer un peu, en 
plus ou en moins , de manière que le Chakabdalou ou total des 
années censées écoulées depuis la création du monde, divisé par 
la valeur du mouvement, donnât un quotient formé d'un nombre 
quelconque de révolutions complètes, plus une fraction exprimant 
en degrés, pour l'époque, la longitude du mobile, comptée du 
zéro indou. 

Or le Souria Syddanta donne les valeurs de toutes les révolu- 
tions célestes; il les donne avec une très-remarquable exactitude, 
en disant combien de fois le Maha-Youg contient chacune d'elles, 
la valeur systématique de Maha-Youg étant 4320000 ans ou 
12000 X 360. 

Nous devrions donc pouvoir vérifier l'époque de Meya, suc- 
cessivement par chacun des mouvements dont il donne la valeur. 
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comme nous venons de le faire par le mouvenoent préces- 
sionnel. 

Deux obstacles principaux s'opposent à ce que nous puissioos 
le faire exactement. 

i° Le commentaire du Souria Syddania dit que les successeurs 
de Meya, malgré la prétendue origine divine de ses formules, 
avaient la liberté d'accélérer ou de retarder un peu, chacun sui- 
vant les besoins de son époque, les mouvements dont la durée 
moyenne était révélée par le dieu Soleil ; et, de fait, il est trcs- 
bien constaté que quelques astronomes, à diverses épotjues, ont 
employé diverses valeurs. Par exemple, lastronome Bhascara 
indique 36i226 révolutions de Jupiter parMaha-Youg; Ariabatta 
donne 3G422i; le commentateur du Souria Syddanta donne 364220 
et c'est cette valeur-ci que nous supposons être celle donnée 
par Meya. Mais, pas plus pour elle que pour les autres, nous ne 
sommes bien sûrs d'avoir les données originales. Il serait 
nécessaire, avant tout examen définitif, de i)ouvoir comparer 
plusieurs exemplaires du Souria Syddanta et d'en bien peser les 
expressions. 

2^ £n chercliant à n'importe quel jour d'une de nos années 
européennes correspond le premier Jour d'une année indoue, on 
saurait combien d'années sidérales se sont écoulées depuis l'an 
9101, époque de Meya. Cette donnée fournirait le nombre presque 
exact de jours compris entre cette époque et l'époque d'une table 
quelconque européenne. Partant de cette base, si on choisissait 
un graha (planète ou autre \mnt mobile) dont le mouvement fût 
assez lent pour qu'il ne se déplaçât pas très-sensiblement dans 
l'espace de 1 ou 2 jours, il semblerait possible, à l'aide de nos 
tables, de calculer la position du graha pour l'époque 9101 et de 
la comparer avec la position obtenue à l'aide de la formule de 
Meya. Mais nous venons de dire que la position, par la formule 
^ndoue, est entachée d'une indétermination ; or la position, par 
les méthodes européennes, ne serait pas plus satisfaisante, car 
ces méthodes ne tiennent pas compte d'inégalités à très-longues 
périodes qui peuvent produire ici une trop notable incertitude. 

Des calculs exacts, de ce genre, sont trop au-dessus de mes 
forces, et je n'ai pas môme songé à les tenter. Je me suis con- 
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tenté de faire approximativement, en n'employant que les moyens 
mouvements actuels, trois de ces calculs comparatifs. 

Les résultats du calcul indou et du calcul européen, pour la 
position de l'apogée solaire à l'époque de Tan 9101 diffèrent 
de ' 5 degrés 1/4 

Pour la position de Jupiter 9 degrés 

Pour la position de Saturne 8 degrés. 

Quoique ces différences soient assez petites pour qu'il puisse 
être permis de supposer qu'elles proviennent, en entier, des indé- 
terminations qui vicient les trois calculs comparatifs, nous n'ose- 
rons pas tirer cette conséquence, et nous n'affirmerons certes pas 
que les différences disparaîtraient complètement, si on parvenait 
à faire disparaître les indéterminations. Ces examens provisoires 
nous pouvons, dp moins, les trouver assez satisfaisants pour 
concevoir l'espoir que quelque jour ils seront recommencés par 
ceux qui auront pu recueillir et qui sauront utiliser des données 
plus sûres que celles que nous avons employées. 

U est très-remarquable que les calculs indous paraissent don- 
ner des positions héliocentriques, ce qui indiquerait que Meya 
connaissait des bijas, c'est-à-dire des corrections , pour ramener 
les positions héliocentriques aux positions apparentes. Les bijafs 
du Souria Syddanta sont donnés dans un traité spécial dont le titre 
est connu mais qui, je crois, n'a jamais été traduit soit partiel- 
lement, soit en totalité. 

U est encore très-remarquable que les 3 longitudes do&t nous 
venons de parler, sont comptées d'Occident en Orient, c'estrà* 
dire qu'elles sont positives. Or les 3 mouvements sont ici réel- 
lement directs ou dans l'ordre des signes, tandis que le mouvement 
des colures est rétrograde ; c'est probablement pour cette raison 
que la formule de Meya donne négative la longitude des colures, 
et positive celle des planètes et des apsides. Quoiqu'il en soit, 
de toutes ces considérations ressort cette bizarrerie que les 
astronomes qui se servirent des tables de Meya, en tenant compte 
des années écoulées depuis lui, durent les employer additives 
pour le calcul des mouvements directs, soustractives pour le calcul 
des mouvements rétrogrades. 
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ÉPOQUE DE L*AN 3i0i AVANT JÉSUS-CHRIST, COMMENCEMENT 

DU KALI-YOUG 

Le commentateur du Souria Syddanta, dans un passage dont 
nous avons précédemment copié le commencement , dit : 

« Les règles reçues par Mcya remplirent leur objet pendant les 
» âges Tetra et Dotiapar, ainsi que d'autres règles tracées par 
» les MounU (sKvanls moines) pendant cette période. Puis au 
» commencement du Aa/t, le livre de Parasara remplit son objet. » 

Parasara fut donc un réformateur ou du moins un annotateur 
des règles du Souria Syddanta, et disons en passant que son 
époque, qui a provoqué tant de controverses chez nos Indianistes, 
la voilà très-nettement et très-précisément indiquée à Tan 3101 
avant Jésus-Christ. Nous ne Qonnaissons pas son livre, qu'on cite 
quelquefois comme existant encore (le Parasara Sanhita), et nous 
ne savons trop quelles furent ses réformes astronomiques. 

Il nous semble qu'elles purent être fort simples. 

De Tan. 9101 à Tan 3101, les âges Tetra et Douapar, réduite à 
leur véritable valeur, forment 6,000 ans tout simplement, et non 
pas 6,000 ans divins ou 6,000 X 360, qui donneraienfr2, 160,000 
ans. Ces 6,000 ans sont exactement le 1/i des 24,000 ans que le 
système indou assigne à la révolution des équinoxes et corres- 
pondent théoriquement à 90 degrés de précession. 

Donc si , à l'époque de Meya, le colure d'automne jouissait de 
la propriété d'être le ptus rapproché, à l'Occident, du zéro fixe de 
l'écliptique indou, cette propriété, longtemps déjà avant Parasara, 
avait passé au colure d'hiver, et, en Tan 3101, l'ayanansa négatif 
mesuré, entre le zéro et le solstice hiemal, était, en théorie, de 
320 degrés 4/10, c'est-à-dire exactement de la même valeur que 
celui de l'an 9101, tel que Meya l'avait mesuré entre le zéro et 
l'équinoxe automnal. La pratique donnait une petite différence : 
l'ayanansa de l'an 9101 était exact théoriquement et pratique- 
ment; l'ayanansa théorique de Tan 3.101 élait, en pratique, 
entaché d'une erreur de 2 degrés 2 10; car Parasara, par l'obser- 
vation du ciel, devait le trouver de 322 degrés 6/10, et non p§s 
320 4 '10, ainsi qu'il est facile de le vérifier, en suivant notre 
méthode d'évaluer les variations de la précession. 
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Conséquemment, il nous est permis de croire que Parasara, 
bien éclairé qu'il devait être, par les annales de l'astronomie, sur 
les retards et les accélérations de ces mouvements, ne commit 
pas la faute de bouleverser l'économie du système de Meya pour 
atténuer une faible différence dont il pouvait tenir compte au 
moyen d'un simple bija ou correction adventice, et qu'il sut, au 
contraire, tirer tout le parti possible de la caractéristique analogie 
qui existait entre son époque et celle de son prédécesseur. 

Il conserva, sans doute, sans les modifier en rien, tous les termes 
du Chakabdalou de Meya. 

Quant aux 6,000 ans écoulés entre les 2 époques, il put les 
conserver, sous leur véritable forme, et non pas chercher à les 
éliminer subrepticement en les transformant en années divines, 
c'est-à-dire en les multipliant par 360 ; or comme cette élimination 
existe de fait dans le spécimen de calculs qu'a copié M. Davis, 
nous devons croire qu'elle a été faite postérieuqgment à Parasara, 
et nous en découvrirons bientôt les motifs probables. 

Quant aux mouvements planétaires, pour détruire les erreurs 
peu à peu accumulées qu'auraient données les formules primi- 
tives de Meya, Parasara put et dut user de la liberté qui lui était 
accordée par le Souria Syddanta d'en raccourcir ou d'en allonger 
un peu la durée, de manière à satisfaire à l'état du ciel, au com- 
mencement de l'an 3101 . 

Sous quelle forme Parasara introduisit-il le bija de 2 degrés 2/10 
relatifs à l'ayanansa? 

Cette recherche peut paraître bizarre quand on considère que 
nous n'avons pas son livre. Il peut cependant être utile de la tenter 
si elle conduit à l'explicatiorr d'un fait remarquable, et c'est dans 
ce but que nous allons développer quelques considérations plus 
ou moins hasardées. 

Pour établir rigoureusement la position du zéro de l'écliptique 
indou, nous avons eu à discuter divers textes qui paraissent se 
contredire un peu. En considérant que ce zéro doit être complète- 
ment fixe, nous avons donné la préférence à ceux qui le font coïn- 
cider avec l'équinoxe d'automne en l'an 499 après Jésus- Christ, 
et à ceux qui le placent à 183 degrés de l'Épi de la Vierge (l'étoile 
Tchitraoula Perle); mais d'autres textes aussi précis portent à 
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le regarder comme se déplaçant un peu chaque année, de manière 
à satisfaire à l'ayanansa théorique. Par exemple, on pourrait 
admettre que le zéro se trouve placé à l'orient de Téquinoxe vernal 
de l'an 1789, date des types de calcul copiés par Davis dans la 
Souria Syddanta, à une distance de 19 degrés 3/ 10, conformément 
à l'ayanansa qui résulte de la formule; tandis qu'en considérant 
le zéro comme complètement fixe, nous avons, dans tout ce que 
nous avons dit jusqu'à présent, supposé sa place à 17 degrés 8 10 
de l'équinoxe vernal de l'an 1 789, parce que c'est la vraie valeur 
de l'arc de procession parcouru de l'an 499 à l'an 1789, et aussi 
parce que c'est la position que lui assigne la distance angulaire 
de 183 degrés par rapport à l'Épi. 

Étant indiquées ces deux manières de trouver la position du 
zéro indou, reportons-nous à l'époque de Parasara. 

Get astronome, en partant du zéro réel, devait, nous l'avons 
dit, trouver par yipport un solstice d'hiver, un ayanansa vrai de 
322 degrés 6/10, en comptant négativement, ou bien positive- 
ment 37 4/10. 

Le calcul devait lui donner l'ayanansa théorique négatif de 
320 degrés 4/10, ou positivement 39 6/10. 

Lors donc qu'en partant du solstice d'hiver qui précéda Tan 
3101 le soleil eut parcouru 37 degrés 4/10, il atteignit le zéro réel 
et ce jour-là commença l'année civile, l'année sidérale. Puis, 
quand le soleil eut parcouru, en plus, 2 degrés 2/10, c'est-à-dire 
au matin du 3^ jour de l'année, il se trouva sur le zéro relatif à 
l'ayanansa théorique, et c'est à ce moment que Parasara put 
prendre le moment initial ou l'époque de ses tables s'il tenait à 
se mettre bien d'accord avec le solstice d'hiver. 

La supposition que nous venons de faire est raisonnable, mais 
elle n'aurait que la valeur d'une supposition admissible si nous 
ne la trouvions confirmée par un monument très-célèbre dont 
elle explique un détail très-important. 

Voici le fait ; il nous semble bien remarquable. Les tiibles de 
Tirvalour, qui ont excité si légitimement la curiosité d^astronomes 
du plus grand mérite, ont, pour époque au moins apparente, 
l'an 3101, non pas précisément le commencement de l'année, 
mais bien le moment placé à 2 jours 3 heures postérieurement à 
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l'origioe de l'année civile, c'est-à-dire que l'époque tombe dans 
la matinée du 3^ jour de Tannée civile. Cet accord entre ce que 
nous venons de supposer et ce que disent les tables de Tirvalour, 
n'est-il pas frappant? 

Ce serait ici le lieu de résumer les longues discussions si 
animées qui ont été élevées entre les astronomes européens sur 
rauthenticité et la valeur des tables de Tirvalour. Je n'ai ni le 
femps ni la science nécessaires pour essayer un pareil travail. 
Ceux qui voudront connaître un procès qui est plaidé mais qui 
n'est pas encore jugé définitivement, peuvent consulter contra- 
dictoirement l'histoire de l'astronomie indoue par Bailly et celle 
de Delambre. Je crois pouvoir me permettre de dire que l'auto- 
rité des hommes éminents qui ont adopté l'opinion de Bailly, suffit 
amplement pour contrebalancer l'autorité de ses adversaires 
quelque illustres qu'ils soient. Par exemple, à qui invoquerait le 
grand nom de Laplace qui a relevé, en quelques lignes, une erreur 
de détail échappée à Bailly, on pourrait opposer une longue lettre 
du même Laplace dans laquelle il regarde sa propre théorie 
des mouvements de Jupiter et de Saturne comme un nouvel argu- 
ment à ajouter à ceux recueillis par Bailly en faveur*de l'ancien- 
neté des observations faites dans l'Inde. 

Me permettra-t-on de dire brièvement ma pensée sur toutes 
ces discussions ? 

Si Bailly a eu quelquefois le tort d'accueillir avec trop de faci- 
lité certaines données dont il lui était impossible de bien contrôler 
la- réalité et l'exactitude, s'il a mis trop d'ardeur à grouper tous 
les faits qui, de son temps, tendaient à constater, chez un ou 
plusieurs des peuples primitifs l'existence d'une science avancée, 
Delambre a commis une plus grande faute en dédaignant les indi- 
cations qui étaient déjà recueillies en ce sens, en s'obstinant à ne 
pas voir d astronomie sérieuse avant celle des Grecs, et surtout 
en nséconnaissant la nature du débat qui doit admettre nécessai- 
rement des arguments de tout genre et de tout poids, et non 
pas avec exclusion de tous autres, rien que des raisonnements 
rigoureusement mathématiques. Tous détails mis à part, le travail 
de Bailly aboutit à la vérité, celui de Delambre à l'erreur. Que 
cette erreur ne puisse préjudicier à la science môme de l'astro^ 
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nomie, c'est possible^ quoique je pense le contraire, mais elle en 
vicierait du moins bien gravement l'histoire. 

Quoiqu'il en soit, l'ère du Kali-Youg ou de Tan 3101 est restée 
célèbre chez les Indous. Rattachée comme elle l'est à des périodes 
dont la véritable valeur était déjà masquée, que les prêtres énu- 
méraient au peuple comme des phases de la vie de Brahma le 
dieu créateur, son approche dut exercer sur des imaginations 
ardentes une influence analogue à celle qui, dans notre moyen 
âge, troubla l'Europe, à la voix de superstitieux millénaires. 
Civilement, le commencement du Kali-Youg est, dans l'histoire 
de rinde, une époque de désordres et de guerres civiles, astro- 
nomiquement c'est une ère à laquelle beaucoup d'astronomes 
rattachent encore leurs tables, sinon réellement, au moins fictive- 
ment, quand ils négligent de remonter à des époques encore plus 
anciennes. 

ÉPOQUE DE L'AN 1901, FIN RÉELLE DU KALI-YOUG 

* 

S'il est vrai que nous ayons bien apprécié la véritable valeur 
dés périodes du Satya, du Tetra et du Douapar, celle de Kaliqui 
commença indubitablement à l'an 3101, ne devait durer que 
le 1/10 de 12,000 ans ou Mahayoug réel, c'est-à-dire 1,200 ans et 
il aurait dû prendre fin en l'an 1901 avant Jésus-Christ. Cepen- 
dant l'opinion aujourd'hui généralement répandue le représente 
comme durant encore et ne devant se terminer qu'au bout de 
1,200 ans multipliés par 360, c'est-à-dire de 432,000 ans. 

Recherchons l'origine de cette fiction. 

Toutes les traditions historiques, poétiques et religieuses 
témoignent des troubles de la société indoue au commencement 
du Kali. Les recherches chronologiques à l'aide desquelles nous 
avons établi la date du Bouddhisme naissant, placent aussi vers 
la date de 1901, que nous regardons comme la fin réelle du Kali, 
des révolutions qui paraissent produites par l'attente ou plutôt 
l'anxiété qui dominait l'esprit des populations quand arriva la 
clôture de la grande période de 12,000 ans. 
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D'abord nous avons établi qu'un nouveau comput d'années, une 
nouvelle période connue des bouddhistes sous le nom de grande 
ère d'Ândjana, parait avoir commencé en l'an 1901. 

Puis nous voyons vers cette époque décliner et s'éteindre les 
anciennes races royales dites du Soleil et de la Lune, des Sourias 
et desChandras, tandis que de nouvelles dominations s'établissent 
ou se fortifient. 

Considérons enfin que les brahmanes avaient habitué les 
peuples à cette idée que la fin de chaque grand âge amène un 
avatar, c'est-à-dire l'incarnation sur terre d'un dieu, notamment 
de Yichnou, et nous ne serons pas surpris des rapides succès des 
prédications de Bouddha, de Djina, peut-être encore de quelques 
autres novateurs. C'est aussi à la même époque que nous trouvons 
la première mention du culte tout spécial du dieu Çiva qui, peu à 
peu, s'est substitué presque complètement au culte de Vichnou 
jadis prépondérant. Tout témoigne, pour ce temps-là, d'un pro- 
fond mouvement tendant à renouveler les formes de la religion, 
tout semble attester qu'avant tout les populations aspiraient aux 
innovations et que celles dont nous venons de parler n'étaient pas 
alors vigoureusement repoussées comme hétérodoxes. Nous rap- 
pellerons encore ici que le roi Kachemirien Âsoca, celui-là même 
que l'Âyen Âkberi regarde comme un des fondateurs duDjaïnisme, 
était tout à la fois dévot à Djina, à Bouddha et à Çiva. Mais les 
dissidences devinrent de plus en plus apparentes, les intérêts des 
brahmanes se trouvèrent bientôt gravement compromis par les 
tendances du bouddhisme à l'abolition des castes ; les guerres 
civiles commencèrent, les luttes armées et les disputes théolo- 
giques produisirent leur effet naturel, et chaque parti outra gra- 
duellement ses principes, en haine de ses adversaires. 

C'est alors, il nous semble, et pour affaiblir l'appui que donnait 
aux prédications de Bouddha l'époque caractéristique où il les 
avait faites, que les brahmanes s'imaginèrent de dire que le vrai 
Bouddha celui qui s'était incarné pour abolir les sacrifices san- 
glants, avait paru au commencement du Kali-Youg, que le Boud- 
dha des Bouddhistes n'était qu'un imposteur usurpant le titre du 
réformateur orthodoxe. C'est encore alors, très - probablement, 
qu'ils cherchèrent à transformer en vérité chronologique la fie- 
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tion, pur artifice de calcul, par laquelle Meya avait multiplié par 
360 la durée de l'âge Satya, et qu'ils étendirent cette fiction aux 
âges Tetra, Douapar et Kali, ce qui ne changeait rien aux résul- 
tats des calculs astronomiques. En effet, le terme 6,000 ans, à la 
suite du Ghakabdalou de Meya a la même influence, soit qu'on 
l'emploie naturellement comme valeur réelle du Tetra et du 
Douapar, soit qu'on le multiplie, puisqu'il représente l/i exact 
de 12,000 ans; et pour ce qui regarde les années écoulées à par- 
tir du Kali, elles sont, en tous cas, comptées pour leur véritable 
valeur, la fiction des brahmanes ne tendant qu'à regarder comme 
une simple continuation du Kali le temps qui devait former la 
grande ère d'Anjana dont on voulait abolir l'usage et la mémoire. 
Les Bouddhistes, eux, tout aux soins d'établir leurs dogmes et leur 
discipline, paraissent, pendant longtemps, n'avoir eu aucun souci 
de la chronologie de l'histoire; il est môme probable que leur doc- 
trine n'a pas été établie d'un seul jet, et qu'ils ont eu aussi consé- 
quemment quelque intérêt à obscurcir les notions du temps. 

Le commentaire du Souria Syddanta, dans le récit dont 
nous avons déjà copié le commencement, laisse vaguement 
entrevoir qu'il y eut, vers cette époque, un remaniement de la for- 
mule de Meya. 

« Au commencement du Kali, le livre de Parasara remplit son 
» objet. 

» Ariabatha, plusieurs années après, ayant examiné les cicux, 
» trouva quelque déviation et introduisit une correction ou bija. 
» Après lui, lorsqu'on eut observe des déviations ultérieures, 
* Doiirya-Sinha, Mihira et autres firent des corrections. 

» Après eux, vinrent les fils de Djistnou et Brahmà-Goupta, qui 
» firent aussi des corrections. 
» Cesava détermina ensuite les lieux des planètes. 
» Soixante après Césava, son fils Ganesa fit des corrections.» 
Il nous semble qu'on peut conclure de ce texte qu'Ariabatha 
est l'astronome qui, par zèle pour le brahminisme, a dû multiplier 
par 360 les âges Télra et Douapar, et qui abolit l'ère à peine 
ouverte d'Andjana, en prétendant que le Kali doit durer 360 fois 
1,200 ans. Le commentateur du Souria Syddanta, dans un autre 
passage, nous apprend qu'Ariabatha négligeait de compter néga- 
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tivemeot ie correctif du tenais de la création; voilà le seul ren- 
seignement préds que nous ayons sur les modifications qu'il a pu 
faire ila formule deMeya. 

Quant à la réforme postérieure, nous savons qu'elle est établie 
sur Tépoque très-caractéristique de Tan 499 dont nous allons 
parler. Son auteur, Blihira ou Yaraba Mibira, est bien connu 
pour avoir remanié le Sùuria Syddanta. Ses interpolations sont 
tellement hardies que plusieurs indianistes, notamment Bentley, 
ont été entraînés à lui attribuer la rédaction complète du livre 
qu'il n'atiût qu'altérer. 

KPOQIIS B8 L'AN 4»9 APRÈS JÉSUS-CHRIST. GOINCl0illGS DU ZfcRO 

INDOU ET DE L'ÉQUINOXE YERNAL 

Smvant l'astronome Brahma-Goupta, la coïncidence entre le 
2éro indou et l'équinoxe vernal n'aurait ev lieu qu'en l'an 525 
après lésus-Christ. Il profita de cette circonstance pour publier 
un traité d'astronomie que nous ne connaissons pas. Tout ce que 
nous en savons, c'est qu'il imita Âriabatha, en ne tenant pas 
compte négativraient du temps dit de la création. Yaraba et son 
école leur en font de vifs reproches, quoique cette circonstance 
tai devenue sans influence sur les résultats du calcul, puisque 
Ariabatha peutrêtre, mais du moins très-certainement Brahma- 
Goupta, et Yaraha lui-môme, éliminaient de fait ce terme en le 
multipliant par 100. 

En effet, dans le Chakabdèlou de Meya, le temps de la création 
est de 474 années divines — 474 X 360 — 170,640 ans, et cor- 
respMd théoriquement à une précession de 7 révolutions com^ 
plètes, plus 39 d^rés 6/10. La multiplication par 100 le rend 
donc correspondant à 700 révolutions, plus 3,960 degrés, c'est- 
«Klire 711 révolutions. Le terme ainsi modifié passe dans la 
partie inutile du Ghakabdalou, soit qu'on l'emploie négativement 
ou positivement. 

La modification qu'a subie ce terme est clairement indiquée 
dans le Sourya Syddanta* Dans le tableau que copie Davis pour 
dévdopper les longues séries de la chronologie fictive des Indous, 
tableau qui, très-évidemment^ a été dressé et arrêté une première 
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fois à la fin du Satya, à l'époque de Meya, le terme figure avec la 
valeur 170,640 ans. Puis, lorsque Duvis fait le calcul d'une éclipse 
de lune pour l'an 1789 de notre ère, ce terme est devenu, dans le 
type de calcul, égal à 17,064,000 ans- 

Abandonnons ces observations préliminaires, et recherchons 
maintenant quelles modiflcations Varaha Mihira apporta aux for- 
mules du Souria Syddanta primitif. Nous venons de dire qu'il 
accepta la multiplication par 100 du terme dit de la création, et 
nous allons voir que, tout en paraissant faire partir ses (ylculs de 
Torigine de l'immense série de Meya, il sut tout disposer de 
manière à prendre implicitement, mais très-réellement pour 
époque Tan 490 après Jésus-Christ, dans laquelle il supposa, avec 
une approximation suffisante, la conjonction que Brahma-Goupta 
place plus exactement 26 ans plus tard. 

Il dut se résigner à cette légère erreur de 26 ans par un 
motif qui devient très-évident dès qu'on a commencé à l'aper- 
cevoir. 

De Tan 3101 avant Jésus-Christ jusqu'à l'an 499, ily a 3,600 ans, 
qui, à raison de 180 degrés de précession pour 12,000 ans, repré- 
sentent théoriquement un arc de précession de 54 degrés. Or, 
54 degrés sont une partie aliquote très-simple de la demi-circon- 
férence, 54^ — 3/10 de 180^. La simplicité de ce rapport aurait 
disparu, si Yaraha eût pris pour époque l'an 526 ; l'arc eût été 
de 54 degrés plus une fraction, et il avait besoin de 54 exacte- 
ment pour préparer le subtil escamotage que nous allons lui 
voir exécuter de tout le temps antérieur à son époque. 

Le temps antérieur au Kali se trouve déjà éliminé par la multi- 
plication par 360 des âges Tetra et Douapar, et par la multipli- 
cation par 100 du terme dit de la création. 

Les 3,600 ans écoulés entre le Kali et l'an 499 après Jésus- 
Christ, nous allons aussi les voir disparaître, sans qu'on en dise 
rien, en suivant, dans le Souria Syddanta, la forme du calcul des 
Ayanansas telle que l'établit Yaraha. 

Yoici la proportion qu'il donne à résoudre : 

1^ Le nombre de jours contenus dans un Mahayoug, 

2<^ Est au nombre de jours écoulés depuis lax^réation jusqu'au 
jour pour lequel le calcul se fait. 
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3^ CkHnme le nombre de baganas ou révolutions des colures . 
contenues dans un Mahayoug ; 

i^ Est à X ; c'est-à-dire au nombre de révolutions et de parties 
de révolutions opérées depuis la création. 

Les deux premiers termes de la proportion sont exprimés en 
jours, dans l'exemple copié par Davy, parce que ce mode d'expres- 
sion est indispensable pour le calcul d'éclipsé dont il vient de 
donner le type ; parce que l'auteur les prend, tels qu'ils les a sous 
la main, pour passer au type de calcul de l'ayanansa ; parce que les 
brahmanes n'éprouvent pas l'aversion que nous inspirent les mul- 
tiplications et divisions sur de grands nombres, attendu qu'ils 
savent les opérer de mémoire, à l'aide de quelques jetons, facile- 
ment et promptement, par des méthodes que les européens n'ont 
jamais cherché à connaître ; mais il est évident qu'il sufBt d'expri- 
mer en années le premier rapport pour le calcul de précession. On 
peut donc dire plus simplement : 

1** Le nombre d'années contenues dans un Mahayoug ; 

2<* Est au nombre d'années écoulées depuis la création, etc. 

Quant au troisième terme de la proportion il est parfaitement 
certain que le Mahayoug théorique, c'est-à-dire 4,320,000 ansj 
contient 180 fois 24,000 ans, durée théorique de la révolution des 
colures; et cependant ce troisième terme qui devrait être 180, 
Varaha l'écrit 600 (1); c'est-à-dire que la véritable valeur du 
terme se trouve multipliée par ~. 

Le terme inconnu, le quatrième terme se trouvera donc aussi 
lui , indûment multiplié par -^ et, pour le corriger, il faudra le 
muItipHer par -r^. C'est en effet une rectification que Varaha 

* Cet audacieux démenli donne à h vérité n*est pas, de la part de Varaha j 
un outrage au dieu qui révéla le souria syddanta. Ce dieu ne permet-il pas 
à ses disciples de modifier, suivant les besoins de leur époque, la valeur des 
mouvements célestes? Sans doute Meya ne pensa jamais que les bijas ou correc- 
tions pussent devenir aussi extravagants; mais qu'importe? C'est là une 
question de plus ou de moins ; la forme est ménagée, c'est tout ce qu'il faut. 

Un autre astronome, de l'école de Brahma Goupta, Bhasear Atcharya, 
n'admet pas, lui non plus, 480 révolutions par Mahayoug, il calcule sur 30 seu- 
lement. C'est tout ce que je sais de sa formule, etc. etc. Ce qui donnerait à 
penser que le système de Brahma Goupta donnait un quotient qu'il fallait 
multiplier par 6. 

It 
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recommande d'opérer. Quand le produit des moyens a été divisé 
par Textrème connu, il multiplie le résultat par 3, puis il le divise 
par 10. A quoi donc peut servir cette altération du troisième 
terme de la proportion entraînant la rectification du quatrième 
terme? 

A quoi elle sert? à faire subrepticement disparaître du quotient 
la partie qui correspond au temps écoulé entre le Kali et l'an 499. 
Si la multiplication rectificative par 7^ avait lieu sur tout le quo- 
tient, le coup serait manqué ; mais Varaha, sous prétexte qu'on 
doit mettre de côté comme inutiles toutes les parties du quotient 
qui représentent des révolutions, des demi-révolutions, des quarts 
de révolution commence par retrancher du quotient brut : 

1° Les révolutions complètes qui correspondent au temps anté- 
rieur au Kali; et c^tte partie du dividende produit au quotient 
brut 271,650 révolutions exactes. 

2^ Sur la partie fractionnaire, il met de côté 180 degrés, et ce 
chiffre provient des 3,600 ans écoulés entre le KaU et l'an 499; 
car 3,600 ans correspondent théoriquement à 54 degrés, et 
3,600 ans indûment multipliés par ^ correspondent à 54 
X ^ — 180 degrés. 

Ces deux retranchements faits, il reste zéro au quotient si l'opé- 
ration est faite en vue de trouver l'ayanansa de l'an 499 ; et 
comme la multiplication rectificative par 3/10 devient illusoire 
sur zéro, l'ayanansa est trouvé nul, comme il convient à l'époque. 

Si le calcul est fait pour une époque postérieure à l'an 499, et 
nous prendrons pour exemple les recherches de l'ayanansa de 
l'an 1789 de notre ère, que Davy donne comme type de ce genre 
de calcul, nous trouverons pour partie fractionnaire du quotient 
brut 244 degrés 5/10. Retranchant 180 il restera 64 degrés 5/10, 
qui) multipliés par 3/10, se rectifient pour devenir, conformément 
au résultat qu'énonce Davy, 19 degrés35/100. C'est là, très-exacr 
tement, l'arc de précession correspondant aux 1,290 ans écoulés 
entre les dates 499 et 1789, en comptant comme les Indous 
12,000 ans pour 180 degrés, ou en d'autres termes degré 191 5 
par an. 

Dans l'exemple que nous venons de donner, dissimuler soigneu- 
sement l'époque de l'an 499 et n'arriver en réalité qu'à cette 



CHRONOLOGIE DES INDOUS 463 

simple opération de multiplier par 0** 015 les 1,290 ans écoulés 
depuis : voilà à quoi aboutit l'effrayant échafaudage de chiffres 
de la formule de Meya telle que l'a réformée Varaha. 

Voilà dans quels puérils mystères se sont graduellement ense- 
velies, sous l'inflexible pression de la marche des phénomènes 
célestes et des passions religieuses, les vieilles méthodes de la 
plus sublime des sciences naturelles. En étudiant son histoire 
dans l'Inde, nous la trouvons constamment gênée dans son libre 
développement, nous voyons ses méthodes se compliquer au lieu 
de se simplifier. Elle s'obscurcit au lieu de s'éclaircir, et cela 
parce qu'un de ses fondateurs a eu l'orgueilleuse faiblesse de lui 
assigner pour origine les révélations infaillibles du dieu Souria. 

Les réformes de Varaha-Mihira jetèrent un voile si épais «ur 
l'œuvre originale de Meya, qu'à partir de là les règles du Souria 
Syddanta semblent avoir été presque abandonnées par les astro- 
nomes sérieux. Plusieurs de ceux qui s'obstinèrent à les suivre 
paraissent avoir presque complètement perdu l'intelligence du 
texte primitif, opérant en aveugles sur des formules qu'ils ne 
comprennent pas, et quelques-uns y puisant d'extravagantes 
idées sur de prétendues oscillations de la ligne des équinoxes. 
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HISTOIRE. 



CONIECTURRS SUR LA PREMIÈRE ENFANCE DE L'HUMANITÉ 



Les dateâ qui se rattachent aux premières traditions des anciens 
peuples, nous les trouvons bien reculées. Cependant elles sont 
évidemment très - postérieures à Tapparition de l'homme sur la 
terre, quand vint l'heure où Dieu jeta sur notre globe le premier 
germe de la vie intellectuelle et morale ; époque solennelle sou- 
levant des questions que les sciences humaines sont impuissantes 
à résoudre complètement, mais sur lesquelles, en revanche, 
presque toutes les théologies se sont efforcées de fournir des solu* 
tiens plus ou moins précises. 

Nous n'avons pas à les examiner, et, tout en évitant autant qu'il 
sera possible, de froisser les convictions de ceux qui admettent 
complètement ou en partie, comme articles de foi, les données de 
la cosmogonie biblique, nous essayerons simplement de résumer 
les conjectures que jes sciences d'observation peuvent aujourd'hui 
fournir sur les origines de l'humanité. 

Les géologues admettent que les éléments de notre planète, 
gazeux dans les premiers temps, ont été peu à peu condensés par 
l'attraction autour de leur centre de gravité. Cette condensation 
développa une énorme chaleur ; mais à la longue, sous la lente et 
persévérante influence du refroidissement, le noyau de matières 
à l'état de fluidité ignée qui forme notre sphère, s'est recouvert 
d'une couche solidifiée supportant des amas d'eau. Nous ne vou- 
lons pas chercher à suivre la marche des phénomènes qui ont 
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modelé cette surface durcie ; c'est dans des ouvrages spéciaux 
qu'il convient de l'étudier. Tout ce qu'il importe de remarquer ici» 
c'est que la couche solide n'est qu'une mince pellicule, relative- 
ment à la masse totale de la terre. Elle s'est plissée bien des fois 
en divers sens pour suivre le retrait du noyau incandescent qu'elle 
recouvre; elle reste encore apte à prendre, par des mouvements 
tantôt brusques, tantôt lentement progressifs, d'autres formes que 
celles que nous lui voyons en ce moment; s'abaissant ici, se 
gonflant là, se craquelant parfois; variant ainsi les limites de nos 
mers, de nos iles, de nos continents, et dessinant de nouvelles 
vallées, de nouvelles montagnes. Ces changements, dont nous 
trouvons partout les traces, sont d'énormes perturbations pour 
nous, dont le corps est si ebétif ; ils n'altèrent en réalité que d'une 
manière insensible la forme générale de la sphère. 

Les géologues s'accordent aussi à reconnaître que les premiers 
êtres vivants appartenaient aux espèces végétales et animales les 
plus simples; les mammifères n'ont apparu que bien tard; 
l'homme enfin, l'être le plus noble des créations terrestres, est 
venu le dernier. Tout, dans ces faits, semble révéler que Dieu a 
disposé son œuvre pour qu'elle arrivât progressivement à une cer- 
taine perfection, dont la limite ne nous est pas encore connue, 
mais que nous sentons n'être pas encore atteinte. 

Cette conséquence des observations géologiques n'est légitime 
qu'autant qu'on néglige certains faits exceptionnels qui paraissent 
d'ailleurs prouver, tout au plus, que le développement ascendant 
de la vie organique est soumis à des oscillations, et peut se 
convertir partiellement en marche descendante, pour quelques 
espèces, même pour quelques classes d'êtres vivants. 

La loi du progrès, avec des oscillations analogues, nous appa« 
rait aussi évidente dans la vie de l'humanité. Ceux qui la nient 
peuvent certes accumuler de nombreux exemples de nations qui 
se sont abâtardies, de civilisations locales mortes par divers acci- 
dents. Toutefois, il n'est pas difficile d'apercevoir que toutes ces 
décadences partielles se trouvent, après un certain temps, sura- 
bondamment compensées par les conquêtes de la civilisation sur 
d'autres points du globe. L'arbre continue à croître malgré les 
automnes successifs qui le dépouillent de ses fe^uilles; il résiste à 



166 CHAPITRE VIII 

l'ouragan qui brise ses branches et ne meurt pas parce qu'une 
m ladie a tari la sève dans quelques-uns de ses rameaux. 

Pour bien apprécier les évolutions de Tesprit humain, sachons 
donc nous dégager des préoccupations du moment et du pays où 
nous vivons, n'usons pas nos forces à de minutieux calculs por- 
tant sur la courte durée d'un siècle ou deux, sur l'histoire isolée 
d'un petit coin de la terre; gardons-nous de l'entraînement qui 
nous fait choisir une noble individualité des temps passés pour la 
faire contraster avec quelque misérable personnage de nos jours ; 
ne nous laissons pas assez éblouir, par l'éclatante gloire de tel 
brillant peuple ancien, pour perdre de vue ses plaies et ses misères . 
Planons, autant qu'il ^nous sera possible, au-dessus des temps et 
des lieux. Eh bien i si nous parvenons à fortifier notre vue en la 
tenant fixée sur les grands ensembles de l'histoire, si nous l'habi- 
tuons à ne pas confondre de simples mirages avec des réalité.*^, 
nous acquerrons cette conviction, malgré les tristes imperfections 
que conservent encore les nations disséminées sur la terre, qu'il 
est impossible de retrouver, à aucune époque avant nous, une 
civilisation plus expansive que la nôtre, plus complète, plus réelle 
et surtout mieux garantie contre les diverses chances de destruc- 
tion. 

Il faut bien avouer que la science qui nous permet d'entrevoir 
la loi du progrès dans l'ordre des diverses créations et dans la 
marche de l'humanité, ne nous apprend rien sur les moyens qu'il 
a plu au Créateur d'employer pour donner à la terre la série de 
ses habitants. Nous trouvons là, comme partout, l'obstacle qui 
nous empêche d'atteindre à une conception nette de tout phéno- 
mène dérivant presqu'immédiatement de la cause première: 
notre intelligence bornée est réduite à l'emploi de grossières 
images matérielles, pour exprimer vaguement le peu qu'il lui est 
donné de comprendre. 

Cependant si la loi que nous avons cherché à constater est bien 
réellement celle qui préside à nos destinées, on est inévitablemc nt 
conduit à en inférer que nos premiers pères, en sortant des mains 
de Dieu, ne durent avoir qu'une confuse perception de l'acte qui 
les créait rois de la terre. Les supposer, ne fût-ce qu'un seul 
instant, face à face avec l'Être infini, ce serait admettre implicite- 
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ment chez eux une perfection telle qu'elle doit paraître incon- 
ciliable avec l'état de barbarie où nous allons trouver leurs 
descendants les plus proches. 

En ne consultant que les faits, la science peut donc presque 
affirmer que, de toutes les races d'hommes aujourd'hui existantes, 
les plus incultes sont celles qui auraient conservé avec plus de 
ténacité le type originel ; la race blanche semble l'expression la 
plus élevée des conquêtes faites jusqu'à ce jour par l'humanité sur 
la barbarie primitive. 

Extérieurement, les premiers hommes durent n'être guère 
supérieurs aux animaux; mais ils étaient déjà bien au-dessus 
d'eux par la possession de certaines facultés essentielles, quoi- 
qu'elles fussent encore presque latentes et comme ensevelies sous 
le poids de la matière. 

Ils avaient en eux cette puissance qui fait la noblesse de notre 
être, dont nous sentons si vivement la possession sans pouvoir la 
comprendre, et que nous nommons libre arbitre; leur esprit était 
dépositaire des axiomes de toutes les sciences qu'ils étaient 
appelés à cultiver ; ils étaient sollicités par la soif du savoir, par 
le besoin d'interroger, de comparer, de grouper les faits du monde 
matériel et ceux de l'ordre moral; ils étaient aptes à perfec- 
tionner le langage, ce mode élevé de communication entre indi- 
vidus de même espèce, dont quelques animaux semblent posséder 
les premiers rudiments. 

Éminemment sociables, ils purent bientôt élargir le domaine de 
leurs idées en les échangeant entre eux; ils sentirent qu'ils étaient 
liés par une étroite et mystérieuse solidarité, et ce sentiment 
développa sans doute rapidement les premiers instincts de la 
morale et de la justice, ceux qui sont absolument indispensables 
pour garantir les fondements d'une société. Attaché, comme tous 
les animaux, à la terre par les besoins de la vie, par son organi- 
sation physique, par l'influence du milieu où il était plongé, 
l'homme, du moins, avait le pouvoir de relâcher un peu le lien 
indéfinissable qui attache son âme à une prison. En de certaines 
limites que Dieu seul connaît, ses actions étaient à lui. Il pouvait 
être vertueux ou coupable ; il était libre de travailler au dévelop- 
pement ou à l'abrutissement de son intelligence et de son cœur. 
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Avant d'aller plus loin, ne perdons pas de vue que nos discus- 
sions chronologiques placent, très-positivement l'origine de Thu- 
nianitc à une époque qu'aucun savant moderne n'a jamais osé 
bien sérieusement ailirmer être aussi reculée. Nous sommes con- 
séquemment à l'aise pour accueillir les conclusions les plus oatu-^ 
relies de faits observés, dont la multiplicité commence à devenir 
bien gênante pour ceux qui veulent se tenir renfermés dans les 
bornes de la chronologie classique. Certaines traditions qu'ils 
rejettent comme absurdes, parce qu'elles ne peuveijt guère con- 
corder avec leur comput des temps, nous pouvonà, nous, leur 
accorder une certaine confiance, d'autant plus qu'elles sont^ en 
réalité, vraisemblables et qu'elles nous sont transmises par des 
intermédiaires dont nous n'avons aucune raison de suspecter k 
bonne foi. 

Il ne nous répugne nullement d'admettre que les anciens 
hommes ont pu vivre dès l'époque géologique dite quaternaire, 
qu'ils ont pu être contemporains d'animaux dont la race est 
éteinte depuis longtemps. Nous pensons qu'ils ont été témioins de 
l'affaissement d'un ancien continent austral, dont les sonmiets 
les plus élevés restent marqués par des iles et des récifs leadré- 
poriques. Ils ont vu la mer engloutir l'Ile Atlantide, cette grande 
terre que les traditions recueillies par Platon, Diodore et autres 
placent, à une vieille époque indéterminée, entre l'Europe et 
l'Amérique ; sous leurs yeux, se sont relevées peu à peu ou même 
ont émergé diverses parties de l'Asie, de l'Europe, de l'Afrique. 
Depuis la formation des sociétés humaines, des déluges locaux 
ont nové des nations entières, etc. 

Débarrassés des préjugés qui entravèrent si longtemps les 
recherches sur l'histoire ancienne, nous pouvons tenter en ce qui 
regarde les époques tout à fait primitives, de coordonner, au 
point de vue tout nouveau où nous sommes placés, les données 
de toute espèce que les diverses sciences ont recueillies sans les 
concilier. Leur ensemble va nous permettre de tracer un premier 
tableau, sinon certainement vrai, au moins très-vraisemblable, 
des premiers mouvements de l'humanité. 

Soit que les divers types de Thomme dérivent tous d'un couple 
unique ou de plusieurs couples, nous pouvons aflirmer qu'à une 
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époque antérieure à l'an 24000 avant notre ère vulgaire, diverses 
races couvraient déjà la surface de la terre. La race australe ou 
nègre habitait l'Afrique, au midi des plaines sablonneuses du 
Sahara; ce désert était peut-être encore alors recouvert par la 
mer. Les peuples noirs occupaient en outre, on peut du moins le 
supposer avec beaucoup de vraisemblance, un vaste continent 
aujourd'hui submergé, dont Madagascar, les Seychelles, l'Aus- 
tralie et les îles Océaniennes ne paraissent être que des lam- 
beaux. Peut-être était-ce un prolongement, sans solution de con- 
tinuité, du continent africain. Nous voyons leurs descendants 
disséminés sur tout ce qui reste de cette vaste région, quoiqu'ils 
n'aient aucune aptitude pour la navigation. 

Une autre race, dont le type primitif est vraisemblablement 
conservé chez les peuples à teint jaune, occupait l'Asie, peut-être 
l'Europe et l'Amérique. 

Diverses autres races existaient probablement déjà à côté de 
ces deux-là, qui sont les seules où l'on puisse aujourd'hui retrou- 
ver, ml dans le visage, soit dans le langage, soit même dans les 
mœurs, d'évidents vestiges des types de ja première enfance de 
rhumanité. 

Le croisement constaté par l'ethnographie des races jaune et 
noire dans quelques parties de l'Inde et de l'Afrique méridionale, 
remonte sans doute aux plus vieilles époques. On concevrait difli- 
cilement qu'il ait été postérieur à l'établissement dans l'Arabie 
d'une race plus civilisée. 

En luttant contre les éléments, contre la faim, contre la soif, 
contre les bêtes féroces, ces premiers hommes ennoblirent peu à 
peu leurs corps; en se débattant contre l'ignorance, ils déve- 
loppèrent la force de leur esprit; de leur cœur avaient jailli quel- 
ques idées morales et religieuses ; ils avaient découvert le feu, ils 
savaient fabriquer de grossiers outils pour aider à la satisfaction 
des plus indispensables besoins du logement, du vêtement et de 
la nourriture. 

Comme langage, des idiomes enfantins et monosyllabiques; 
comme religion, le fétichisme dans le Sud, le même culte mêlé 
peut-être déjà au culte vague des esprits chez les peuples jaunes : 
voilà tout ce qu'il est permis d'entrevoir de cette civilisation rudi- 
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mentaire, point de départ de celle encore bien pauvre dont nous 
allons signaler les traces. 

C'est à côté de la race jaune, peut-être dans son sein, que pa- 
raît s'être formée, sous des influences inconnues et probablement 
longtemps prolongées, une variété de l'espèce humaine plus ar- 
dente au progrès. Les pères de cette nouvelle famille avaient cer- 
tainement amassé une assez grande somme d'idées. Ils surent 
élever leurs idiomes jusqu'au type sur lequel se sont modelées 
les langues dites agglutinatives. Les recherches des philologues 
et des ethnographes suffisent, d'autre part, pour démontrer que 
leurs descendants avaient une vigoureuse tendance à l'expansion; 
car ils ont couvert de leurs colonies, le nord, le midi et l'occident 
de l'Asie, le nord et l'orient de l'Afrique, une partie de l'Europe, 
peut-être l'Europe tout entière. De là, il semble qu'ils sont passés 
dans l'Ile ou plutôt le continent Atlantide, et qu'ils ont rejoint en 
Amérique ceux de leurs frères qui avaient pu y parvenir par le 
nord de l'Asie. Dans chacune de ces régions, tant celles qu'ils 
ont pu trouver désertes (jue celles où ils se seront mêlés avec d'au- 
tres races, on retrouve des traces évidentes de leur ascendant. 

La civilisation qu'ils propageaient était encore bien arriérée. 
Us ne vivaient que de chasse, de pêche et de fruits cueillis à l'arbre 
de la forêt ; du moins ne voit-on pas qu'ils aient, dans leurs expé- 
ditions les plus lointaines, emmené avec eux aucun animal domes- 
tique. 

Des arcs, des flèches, des haches et couteaux en pierres sili- 
ceuses, probablement des pirogues et quelques engins de pèche : 
telle parait être la liste des plus remarquables produits de leur 
industrie. On peut encore, avec beaucoup de vraisemblance, faire 
remonter jusqu'à eux un usage qu'on retrouve partout où ils ont 
passé, celui d'élever des tertres en terres ou en pierres sur les 
tombeaux des grands personnages, coutume qui indique déjà chez 
eux une vague croyance à l'immortalité de l'âme. Leur religion 
aurait été assez généralement celle qu'on appelle le culte des 
Esprits. En un mot, si on remarque que le genre de vie libre et 
aventureuse qu'ils menaient exerce un attrait presqu'invinciblo 
sur ceux qui en ont l'habitude, il est permis de croire que cette 
civilisation était à peu près celle qui est restée stationnaire, jusqu'à 
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nos jours , chez divers peuples du nord de l'Asie et de l'Amé- 
rique. 

Quand nous aurons à rappeler ces temps antiques avec les faits 
obscurs qui semblent s'y rattacher, nous les désignerons comme 
l'époque des Proto-Scythes. Nous choisissons cette expression, 
précisément parce qu'elle est vague, le nom de Scythes n'ayant 
jamais été appliqué à un peuple de race bien déterminée, et n'en- 
traînant guère avec lui que Pidée d'une vie errante et quasi 
sauvage. 

Placer à une date aussi éloignée ces transmigrations de peuples 
à idiomes agglutinatifs, c'est, nous ne l'ignorons pas, irriter l'in- 
crédulité de ceux qui peuvent, à ce sujet, s'être formé des 
opinions particulières ; mais il nous parait certain que la diffusion 
si générale et si évidente, tant de ces langages que de la civilisa- 
tion corrélative, a dû s'opérer à une époque où la terre n'avait 
encore que des habitants clairsemés, avant l'établissement, à 
poste fixe, de quelques grandes rac^s dont nous allons bientôt 
parler ; et cependant nous ne prétendons nullement nier la possi- 
bilité de pérégrinations partielles, postérieures, pour quelques 
tribus scythiques. 

Ces grands mouvements de peuples actifs, se croisant avec dos 
peuplades indolentes, durent favoriser la création de diverses 
sous-races, et tendre à relever les types alors existants. 

Ces causes, et d'autres qui peuvent avoir été très-diverses, 
allumèrent, sur quelques points de la terre, plusieurs foyers d'une 
civilisation plus avancée, que nous allons essayer d'étudier. 

Reportons-nous, pour cette étude, à la plus ancienne date, 
sinon certaine, au moins approximative et vraisemblable, qui 
nous est donnée par l'historien Manéthon. Dans l'Inde, nous 
avons trouvé des dates peu postérieures. A cette époque-là peut 
se rapporter l'esquisse ethnographique que je vais tracer, et que 
je puis croire passablement exacte. 

C'est en l'an 21778 avant notre ère vulgaire que la chronologie 
égyptienne place le commencement du règne ou période de Phro. 
Elle place encore antérieurement la période de Phta, mais on 
doit ne voir dans cette indication que le rappel vague de l'époque 
d'une longueur indéterminée, pendant laquelle les Égyptiens 
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ébauchaient leur civilisation et n'éprouvaient pas encore le besoin 
de noter le temps. Après la période de Phré viennent les pé- 
riodes de Ghnub et de Seb qui descendent jusqu'à l'an 19564, 
commencement de la période d'Osiris. Nous n'avons absolument 
aucun élément de vérification pour asseoir un jugement motivé 
sur les durées assignées par les Égyptiens aux périodes de Phré, 
de Ghnub et de Seb ; elles sont très-probablement réelles, quelles 
qu'en puissent être les vraies longueurs ; sous le règne d'Osiris, 
dont la date est approximativement vérifiable, nous allons voir 
les Égyptiens en relations avec d'autres peuples. Aux époques 
que nous venons d'indiquer, ils avaient, si on en croit Diodore, 
l'usage de donner à leurs rois le nom de leurs dieux. Ils adoraient 
même, après leur mort, les monarques bienfaiteurs du pays. On 
n'oserait croire à cette folle exagération du respect et de la recon- 
naissance, si on ne retrouvait chez eux et chez d'autres peuples, 
à des époques nettement historiques, les honneurs divins prodi- 
gués par la flatterie, quelquefois à des héros, souvent à des tyrans. 
C'est ici que nous trouvons, pour la première fois, la mention 
d'une telle extravagance, et cela ne doit pas nous surprendre : 
le sang des. Égyptiens, leur langue et quelques autres indices le 
font du moins présumer, était un mélange de celui des Nègres et 
de celui des Scythes primitifs ; des uns ils avaient hérité d'une 
forte tendance au fétichisme ; des autres , d'un profond respect 
pour les morts illustres. Imparfaitement dégagés de ces gros- 
sières superstitions qui logent des puissances supérieures dans 
un serpent, dans un arbre, dans un caillou, les peuples du Nil ne 
devaient pas avoir de répugnance à admettre qu'un roi peut être 
l'incarnation d'une divinité. 

La religion qu'ils avaient alors différait sans doute en plusieurs 
points de celle qu'ils professèrent plus tard ; mais on doit raison- 
nablement supposer que dès lors ils avaient un culte à peu près 
organisé ; que leurs prêtres, encore impuissants à concevoir l'idée 
d'un Être suprême, dirigeaient les adorations de la foule vers les 
symboles des diverses forces de la nature, vers des idoles, vers 
de bizarres statues où se mêlaient les formes de l'honrune et 
des animaux. Divers indices tendent à prouver qu'ils s'étaient 
toutefois élevés déjà jusqu'à Tidée de l'immortalité de l'àme 
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qu'ils défiguraient par un grossier système de métempsycose. 

L'établissement de leurs premières périodes de temps , quoi- 
qu'on n'en connaisse pas bien la composition, suffirait à lui seul 
pour prouver qu'ils avaient les premières notions de l'astronomie. 
Us se sont toujours vantés d'avoir imaginé le petit cycle hebdoma- 
daire ou semaine dont ils reportent l'institution à l'origine même 
de leur civilisation ; et de fait ce n'est que dans leurs traditions 
qu'on trouve l'explication de l'ordre, en apparence bizarre, dans le- 
quel chacun des sept jours reçoit le nom d'une des planètes. La 
semaine, équivalent fictif d'un quartier ou quart de lunaison, est 
le plus ancien exemple que nous trouvions de l'habitude, qu'ont 
toujours eue les Égyptiens, de représenter et de mesurer le mou- 
YBment de chaque astre par un cycle approximatif d'un nombre 
entier et invariable de jours, marchant parallèlement à la révolu- 
lion complexe qu'ils voulaient étudier. C'est à l'uniformité entraî- 
nant l'invariabilité de leurs divers cycles que nous sommes rede- 
vables de la certitude avec laquelle on peut appliquer des calculs 
astronomiques au contrôle de plusieurs dates de leur histoire. La 
semaine semble impliquer, pour ces anciens temps, l'usage d'un 
mois de 28 jours, intermédiaire entre la révolution synodique et 
la révolution sidérale de la lune. Nous ignorons, au reste, comment 
leur premier calendrier s'établissait sur cet élément primitif; 
mais il est certain que les semaines conservées comme cycles re- 
ligieux, se sont régulièrement succédées dans tous les âges et 
chez tous les peuples qui ont emprunté aux Égyptiens cette unité 
de temps. 

Un peuple qui sent le besoin d'inventer des méthodes quel- 
conques, pour noter la série des années, doit avoir acquis une cer- 
taine somme d'idées, de bien-être et de loisir. A l'époque dePhré, 
les Égyptiens s'étaient sans doute déjà élevés, sinon à la vie agri- 
cole, au moins à la vie pastorale, et vers le même temps quelques 
indices nous apprennent que d'autres familles humaines étaient 
parvenues à la même phase de la civilisation. 

La race qu'on peut appeler japhétique, suivant le système ethno- 
graphique de la Bible, avait certainement, dès lors, réussi de 
son côté à s'assujettir, à domestiquer divers animaux et vivait 
dans un pays dont la position est assez mal déterminée par d'an« 
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ciennes traditions, quelque part entre le nord de la mer Caspienne 
et les montagnes de l'Altaï ; ce serait là à peu près le pays où nous 
aurions aussi été tentés de placer le berceau des Proto-Scythes. 

Les familles dites Sémitiques vivaient sur les rives du Tigre et 
de TEuphrate. 

Une autre race que nous nommerons race Kushite et dont les 
origines paraissent avoir quelque liaison avec celles des Égyptiens, 
peuplait dès lors l'Ethiopie; probablement déjà elle s'était répan- 
due sur les côtes de la mer Rouge et du golfe Persique, peut-être 
sur toute l'Arabie jusqu'aux rivages de la Phénicie. 

Sans doute d'autres centres de civilisation s'étaient formés sur 
d'autres points du globe, mais les souvenirs en sont perdus ou 
nous sont arrivés trop confus. Il est toutefois permis de faire re- 
monter jusqu'à l'époque que nous examinons l'origine de la civili- 
sation des Atlantes que les traditions égyptiennes montrent très- 
développée dès une haute antiquité. Us habitaient un continent 
entre l'Europe et l'Amérique et paraissent avoir étendu leur 
influence sur ces deux régions et sur le nord de l'Afrique. 

On peut supposer, sans pouvoir le démontrer, que les Sémites 
avaient déjà réussi à placer leurs idiomes à peu près au rang élevé 
qu'occupent aujourd'hui leurs dérivés dans la classification des 
langues. Il est presque permis d'afSrmerque dès lors les Japhétites 
avaient réussi à conquérir un langage assez souple pour rendre 
les nuances délicates de la pensée. Ce seul fait témoigne bien 
haut en faveur du développement qu'avaient acquis leurs facultés 
intellectuelles. Comme les Proto-Scythes ils semblent avoir été 
tourmentés du besoin de se ramifier ; l'ensemble des faits connus 
ne permet pas de placer au-dessous de l'an 20000 avant l'ère 
chrétienne, les premières colonies qu'ils poussèrent vers le Sud et 
vers l'Ouest. 

Un des premiers rameaux détachés, parait être celui des 
Celtes qui partirent quand la langue de leur patrie primitive était 
encore un peu inculte. On ignore par quelle route et en quel 
temps ils arrivèrent en Europe, et la même ignorance plane sur 
les stations premières des peuples germains, slaves et Uthuaniens 
qui essaimèrent un peu plus tard. Tout ce qu'on ose dire c'est que, 
dans ces temps reculés, la mer Caspienne et la mer Noire ne for- 



HISTOIRE. - CONJECTURES 475 

mdient peut-être encore qu'une seule nappe d'eau, que du moins 
elles couvraient de vastes espaces de la Russie méridionale, au- 
jourd'hui émerges. Les communications entre l'Europe et l'Asie 
devaient être difficiles, peut-être impossibles par le Nord. Cet 
état de choses porterait à penser que les peuples dont nous venons 
de parler se sont dirigés par le midi de la Caspienne, et qu'ils 
ont dû arriver assez promptement en Europe, refoulés peu à peu 
par les colonies postérieures. Sinon, il faut admettre qu'ils au- 
raient longtemps vécu au nord de leurs congénères avant de quit- 
ter l'Asie. 

Le rameau Pélasgique, souche des Grecs, des Italiotes et 
peut-être de quelques autres peuples oubliés, ne se détacha que 
lorsque la langue japhétique eut acquis une grande perfection. 
Les philologues remarquent que dans tous les idiomes qu'ils 
appellent ordinairement langues indo-germaniques, on trouve de 
nombreuses ressemblances dans les mots relatifs à la vie pasto- 
rale; mais que les peuples issus des colonies japhéliques euro- 
péennes ont un vocabulaire qui leur est spécial pour tout ce qui 
se rattache à l'agriculture et à la phase de civilisation qu'elle 
caractérise. Ils en concluent que la séparation eut lieu avant que 
la race ne fût parvenue à réaliser ce progrès ; cette remarque 
sufDrait seule pour démontrer qu'elle s'effectua vers l'époque où 
nous la plaçons. 

A côté ou à la suite des Pélasges, émigrèrent d'autres tribus 
que nous essayerons d'énumérer, d'après le tableau ethnogra- 
phique fort remarquable que nous a conservé la Bible. 

Les enfants de Thyras, qu'on s'accorde assez généralement à 
identifier avec les Thraces, semblent avoir dû précéder les Pé- 
lasges ou Grecs que la Bible nomme enfants de lauan. Ceux-ci 
sont, dit-on, appelés louni dans des inscriptions égyptiennes 
très-anciennes; ce qui semblerait indiquer que l'appellation de 
laones ou Ioniens réservée plus tard à quelques-uns d'entre eux 
a dû être originairement le nom de toute la race. Les livres 
indous parlent aussi des lavans, mais il n'est pas bien démontré 
qu'ils veuillent ainsi désigner les descendants de ces Pélasges 
séparés d'eux depuis tant de siècles. 

Les enfants de Gomer s'établirent, suivant l'opinion générale, 
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dans l'Asie-Mineure, où ils paraissent représenter les plus anciens 
habitants de la Phrygie. Plus tard, ils colonisèrent, si l'on en 
croit Hérodote trës-aiGrmatif sur ce point, l'Arménie qu'ils 
paraissent avoir enlevée aux Mosches. 

Ces derniers, enfants de Mosoch dans la Bible, peut-être les 
Mohausch des inscriptions égyptiennes, paraissent avoir occupé 
primitivement toute la région comprise entre l'angle sud-ouest 
de la mer Caspienne et l'angle sud-est de la mer Noire. C'est 
vers ces deux points extrêmes qu'on les trouve plus tard refoulés 
et resserrés jusqu'au moment où leur nom disparaît définitive- 
ment de l'histoire et de la géographie. 

La Bible nomme encore comme colonies japhétites les enfants 
de Thaubal et ceux de Magog, qui paraissent les ancêtres des 
Géorgiens et des petits peuples voisins. 

Toutes ces colonies et notamment celle des Pélasges ou lauans 
émigrèrent certainement avant les enfants de Madaï (les. Iraniens 
ou Mèdes primitifs) dont l'établissement est cependant fort ancien 
dans les pays au midi de la Caspienne. 

Aprèsavoir empruntée la Bible cette liste des peuples Japhétites 
que ses auteurs connaissaient, il n'est pas inutile de rappeler ce 
qu'elle sait des autres races. 

Elle nomme, comme ayant une origine commune et descendant 
de Cham, les enfants de Mizraïm ou Égyptiens, les enfants de 
Kus ou Kushites, les enfants de Chanaan habitants de la Phé- 
nide et de la Palestine, les enfants de Phut ou peuples du 
nord de l'Afrique qui portent aussi le même nom dans les in- 
scriptions égyptiennes. 

La Bible énumère parmi les Sémites ou fils de Sem : les enfants 
d'Aram ou Syriens; les enfants d'Assur,, Babyloniens primitifs 
et Assyriens ; les enfants de Lud , qu'on ne sait plus trop où 
placer ; les enfants d'Arphaxad, ancêtres des Arabes jectanides, 
des Hébreux et de quelques autres petits peuples ; enfin les enfants 
d'Élam, Élamites ou Perses. La Bible semble ici indiquer que les 
Perses ont dû parler un idiome sémitique, et je n'ai jamais pu 
réussir à comprendre la répugnance que les savants modernes 
éprouvent à admettre cette conclusion. Tout dans l'histoire révèle 
que les Perses étaient un peuple complètement distinct de ses 
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voisins , tant des Mèdes de race japhétite , que des Susiens ou 
Kusiens de race kushite ou éthiopienne. 

Dans les temps les plus anciens, il parait que la race Sémile fut 
presque complètement détruite par un déluge local ; les traditions 
concordantes des Babylonniens et des Hébreux nous montrent 
leurs ancêtres descendant des montagnes de TArménie où ils 
avaient trouvé un refuge, pour repeupler les vallées du Tigre et 
de FEuphrate. Nous indiquerons plus loin la date probable de ce 
cataclysme. 

Toutes les vraisemblances et un certain nombre d'indications 
semblent, nous le répétons, démontrer que les peuples que nous 
avonsénumérés habitaient déjà, vers Tan 20000 avant Jésus-Christ, 
les pays que nous leur avons assignés, ou du moins, qu'ils étaient 
en marche pour les occuper. 

Entre Tan 19564 et Tan IdlM se place dans la chronologie 
égyptienne la période à laquelle Osiris a donné son nom. A tra- 
vers les fictions merveilleuses dont les prêtres ont orné les 
légendes du roi dont ils voulaient légitimer Tapothéose, de cet 
Osiris que Manethon appelle le plus grand des monarques de 
rÉgypte, on aperçoit quelques traits qui semblent dessiner des 
réalités. Il n'est nullement déraisonnable d'admettre qu'Osiris a 
été un sage législateur, qu'il a doté d'une bonne organisation un 
pays qu'il trouvait déjà riche des produits de son agriculture et 
de son industrie, qu'il a cherché à répandre la civilisation égyp- 
tienne par des expéditions en Ethiopie et en Asie, où il triompha 
plutôt par la persuasion que par la force des armes. Ses conquêtes, ' 
telles qu'on les dépeint, ressemblent beaucoup à celles que les 
Péruviens, en des siècles bien postérieurs, attribuent à leurs pre- 
miers Incas. 

Pendant ces expéditions, une désastreuse inondation du Nil 
ravagea l'Egypte, à l'époque de l'année, dit la tradition, où Tétoilo 
Syrius se levait héliaquement, c'est-à-dire se dégageait des rayons 
du soleil, pour paraître à l'horizon oriental à travers les teintes de 
l'aurore. 

Cette circonstance du récit a toujours paru tellement absurde à 
tous les savants, qu'elle leur semblait suffisante pour discréditer 
le récit tout entier. A-t-il jamais été possible, disaient-ils, d'oli- 

12 
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server un lever héliaque de Syrius vers l'équinoxe d'automne, 
époque de la haute crue du Nil. 

Eh bien i oui le phénomène est possible, l'absurdité supposée 
disparaît, pour quiconque consent à le placer vers la date que 
donne la chronologie égyptienne. . . Alors, mais seulement alors, 
à deux ou trois siècles près, car la nature du problème ne permet 
pas de le résoudre plus approximativement. 

Et ce point bien constaté, n'avons-nous pas, à notre tour, le 
droit d'en conclure que les prêtres égjptiens n'ont pu, en des 
temps postérieurs, inventer un tel détail, en désaccord complet 
avec ce qu'ils voyaient de leurs yeux? qu'ils ont naïvement, même 
en cessant de le comprendre, transmis d'âge en âge le souvenir 
d un fait consigné dans leurs traditions primordiales? En un mot, 
avons-nous tort d'admettre que les récits des expéditions d'Osiris, 
abstraction faite d'évidentes et ridicules amplifications, s'ap- 
puient sur certains faits historiques et réels? 

Si nous rappelons ici une discussion qui est déjà établie dans la 
partie analytique de notre travail, c'est que pour la première fois, 
dans notre synthèse, nous trouvons un fait astronomique conQr- 
mant un récit historique. Il est bien entendu que nous éviterons 
désormais de faire ressortir les arguments de cette nature que nous 
avons trouvés si nombreux et si concluants. Nous devons mainte- 
nant raconter, sans discuter, et supposer que nos lecteurs ont lu 
ou sont disposés à lire les preuves diverses que nous avons préa- 
lablement accumulées et coordonnées. Tout au plus pourrons- 
nous quelquefois, soit dans le texte, soit dans des notes, rap- 
peler brièvement la nature des renseignements sur lesquels 
s'appuie telle ou telle partie de nos récits. 

Les pérégrinations d'Osiris aboutirent nécessairement à la 
création ou à la multiplication des rapports entre les races qui, 
sur des points divers, arrivaient à celte phase de la civilisation 
que caractérisent la vie sédentaire et l'agriculture. Ces peuples 
échangèrent les idées qu'ils avaient acquises, les procédés indus- 
fi'iels qu'ils avaient inventés, les animaux qu'ils avaient réussi à 
soumettre, les produits minéraux ou organiques dont ils avaient 
découvert l'utilité, les sciences morales et physiques qu'ils avaient 
ébauchées. 
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Nous allons, à partir de cette époque, voir de temps en temps 
réagir l'une sur Tautre la civilisation égyptienne et la civilisation 
de ceux des peuples japhétitcs qui étaient restés dans la région où 
nous entrevoyons leur berceau. Appuyés sur quelques traditions , 
nous pouvons donner à ceux-ci le nom général d'Arias. Plus tard, 
nous les trouverons divisés en deux grandes nations: celle des 
Indous et celle des Arias proprement dits, Ariens ou Iraniens. Les 
Indousnenous apprennent rien de Tépoque où ils quittèrent leur 
première patrie; chez les Iraniens, on trouve une tradition con- 
servée dans leurs livres religieux, qui nous les montre émigranl 
vers le Midi, chassés par un grand froid envoyé par Dieu sur 
TEriène, Iran ou Arie primitive, laquelle jouissait précédemmenl 
d'une douce température. Cette tradition n'a rien d'absurde, et 
concorde avec diverses observations pour indiquer que le nord 
de r Asie a éprouvé, pendant l'époque géologique actuelle, quelques 
soulèvements qui ont dû avoir pour résultat un abaissement de 
température. 

11 est très-vraisemblable, que les Indous et d'autres peuples 
reçurent d'Osiris l'usage de la semaine et même celui de l'année 
hebdomadaire, composée de 1 3 mois de 4 semaines chacun , en 
tout de 52 semaines ou 364 jours: unités de temps bien évidem- 
ment plus primitives que celles dont nous signalerons plus loin 
rétablissement. Il est vrai, nous le répétons, qu'on ignore quelle 
forme d'année les Égyptiens adoptèrent, dans le temps où ils 
instituèrent la semaine; mais en voyant les Indous conserver 
encore aujourd'hui l'usage de l'année hebdomadaire, parallèlement 
à l'emploi bien plus savant de l'année sidérale, on ne peut s'em- 
pôcher de penser que la semaine et son multiple sont sortis d'un 
môme jet de l'esprit égjptien ; qu'ils ont été propagés côte à côte, 
et n'ont ensemble été conservés dans l'Inde, que par le tenaco 
attachement aux vieilles formes qui caractérise les peuples de cette 
contrée. De loin en loin, leur civilisation a pris de nouveaux vête- 
ments, sans jamais jeter les anciens au rebut. 

Abandonnons enfin le champ des conjectures. Jusqu'ici nous 
n'avons pu que coordonner des indices plus ou moins sûrs, des 
appréciations plus ou moins plausibles. Désormais, nous allons 
trouver notre route jalonnée par des dates souvent très-précises ; 
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nous allons aborder le récit de faits indéniables qui relieront forte- 
ment et appuieront ceux qui ne sont que vraisemblables. Les 
simples suppositions vont se perdre peu à peu dans la masse des 
données certaines. 

Nos narrations pourront encore être entachées de quelques 
insignifiantes erreurs de détail; mais du moins Texactitude de 
leur ensemble est bien assurée, à partir de la date que nous allons 
donner. 
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INDE : ÉPOQUE VÉDIQUE DE L*AN I9S37 A L'AN 13901 

AVANT ;ÉSU$^CH]II8T 



Nous veoans de dire que la chronologie de Uanéthon, avec 
quelques incertitudes dans la valeur des diiffres, assigne Tao 
10564 au règne civilisateur de l'Égyptien Osiris, et qu'il est ration- 
nel de donner approximativement cette date à la propagation, cliee 
les Indous, de l'usage de la semaine, du mois hebdomadaire de 28 
jours et de Tannée hebdomadaire de 13 de ces mois, valant 364 
jours. Les Indous conservent encore religieusement ces formes 
toutes primitives de la mesure du temps, à c6té de l'année sidérale 
que nous allons voir instituer par Manou, à la date précise de Tan 
19337. Us se gardent bien aussi de rejeter le souvenir et l'usage 
de quelques autres vieilles institutions astronomiques qu'on est 
tenté de Faire remonter jusqu'à l'époque des Scythes primitifs, 
tant eUes sont répandues au loin, chez les peuples du nord et de 
l'est de l'Asie, et même de l'Amérique* 

Une de ces institutions, c'est le compte des années à l'aide d'une 
double série périodique de noms. L'antou était, et il est encore 
en Asie, une période, peut-être purement mnémonique, de 12 an- 
nées portant chacune le nom d*un animal. Cinq antous forment 
une période de 60 ans, et chacun d'eux est désigné piff le nom 
d'un des cinq éléments (le feu; l'eau, la terre, le bois, le métal), 
si bien que chacune des 60 années a un nom propre composé par 
la combinaison d'un nom d'animal et d'un nom d'éilément. 

Une autre institution un peu moins répandue 0t qui est peut- 



48Î CHAPITRE IX 

être d'origine égj'plienne, c'est la division du cercle céleste nommé 
écliptique en 28 parties dites Nakchatra ou Maisons lunaires, dont 
chacune correspond à auprès au chemin que la lune parcourt, en 
un jour, parmi les étoiles*. 

En se communiquant réciproquement leurs observations et leurs 
théories, les Égyptiens et les Indous étaient certainement parve- 
nus à des connaissances fort remarquables sur les mouvements 
célestes. 

En témoignage, nous offrons la nature môme de Tère indoue de 
Tan 19337. 

C'est Torigine d'une grande période dite des Manouanlaras, 
destinée à mesurer les différences entre l'année tropique et l'année 
sidérale; en d'autres termes, à suivre le mouvement que nous 
appelons précession des équinoxcs. 

Elle se compose en réalité de 1 4 parties égales, dont cliacune se 
subdvise en 71 antous ou cvcles de 12 ans. 

Le module de tout le système est I'Antou, ce petit cycle que 
nous supposons d'origine scjlique, qui avait déjà la consécration 
d'un vieil usage '. 

Le cycle de 7 1 antous, auquel en donne le nom de Manouan- 
tara vaut 852 ans, et; à ce compte, il correspond fort approxi- 
mativement, surtout pour l'époque où on l'imagina, au temps 
qu'un colure emploie pour rétrograder de la vingt-huitième partie 
de l'écliptique, c'est -en -dire de la fin au commencement d'un 
Nakchatra. 

Au bout de 14 Manouantaras valant 11,928 ans, ou en nombre 
rond 12,000, la rétrogradation d un colure devait être de 14 Nak- 
chatras ou d'une dcmi-circonforcnce. Cette période totale, ou 
demi-révolution de la ligne des équinoxcs, reçut d'avance le nom 
deMaha-Youg. Mais elle ne fut jamais achevée. Au bout de 6 
manouantaras, plus 27 antous, c'est-à-dire de 5,436 ans qui des- 
cendent à la date 13901 avant Jésus-Christ, la chronologie indoue 
présente l'indication d'une nouvelle ère (l'ère de Satya-Youg). 

Celle des Manouantaras • fut inaugurée, nous le répétons, en 

^ Voir la note C. • 
^ Voir la note D. 
3 Voir ]a note E. 
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l'an 19337, par le plus ancien des législateurs des Indous, qu'ils 
nomment le Manou Soua-Yambhouva; elle marque ainsi l'époque 
des plus vieilles institutions civiles et religieuses dont l'Inde ait 
gardé le souvenir ; ce sont celles qui ont régi ce pays pendant 
toute l'époque qu'on nomme l'âge védique. N'examinons d'abord 
cette ère qu'au point de vue astronomique. 

Le législateur eût manqué le but qu'il voulait atteindre, s'il 
n'avait choisi dans le ciel un repère, pour fixer le commencement 
de l'année tropique et celui de l'année sidérale. Aussi nos calculs 
nous révèlent qu'en l'année 19337, le solstice d'été était placé 
sur la limite du Nakchatra-Asl^ini et du Nakchatra-Bharani *. En 
atteignant ce dernier, le soleil marquait alors le commencement 
des deux années astronomiques. On pourrait objecter que nous 
ne connaissons avec précision que la division de l'écliptique en 
27 Nakchatras seulement, telle qu'elle existe de nos jours ; mais 
l'examen attentif de la question nous a donné l'assurance que la 
position, par rapport aux étoiles, des 28 divisions primitives, peut 
se conclure de celle des 27 divisions actuelles, sans crainte d'une 
erreur assez forte pour dénaturer nos conclusions. 

Cette position du solstice d'été, à l'époque du premier Manou, 
explique pourquoi les traditions anciennes nous disent que le 
Nakchatra-Aswini qui est aujourd'hui le premier, était autrefois 
le dernier. 

De plus, on ne peut guère se refuser à admettre que la période 
des 1 4 Abads qui ouvre la chronologie des Iraniens correspond 
exactement à celle des 14 Manouan taras, placée en tête de la 
chronologie indoue. Cette relation étant acceptée, on voit tout 
de suite que les Iraniens qui ont, eux, conservé sans modification 
la division en 28 Nakchatras, jusqu'à la dissolution de leur société, 
on voit, dis-je, qu'ils devaient regarder le Nakchatra des Pleyades 
appelé Critica en sanscrit, comme le second ; or il est constant 
que chez eux les Pleyades formaient le second Nakchatra. 

En un mot, on peut affirmer que l'ère du premier Manou com- 
mença au solstice d'été de l'an 19337 avant Jésus-Christ; que le 
point du ciel occupé alors par le solstice, c'est-à-dire le commen- 

* Voir la note C. 
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cernent de Bharani, est toujours resté le zéro de récliptique chez 
les Iraniens, et qu'il remplit cette fonction chez les Indous, jusqu'à 
la réforme astronomique que nous constaterons plus tard en l'an 
1 3901 . On peut aussi conjecturer que les institutions de cet an- 
cien législateur furent acceptées par les Indous et les Iraniens 
qui, conséquemment, ne se séparèrent que plus tard. Alors ils ne 
formaient encore qu'une seule famille à laquelle s'applique l'eth- 
nique d' Arias. 

L'importance d'une institution astronomique est aujourd'hui 
assez généralement méconnue, et on croirait volontiers qu'elle 
ne peut influer sur le sort des nations. Des almanachs de toute 
espèce nous donnent chaque jour le compte du temps ; ils règlent 
nos fêtes, dirigent nos travaux, assurent nos transactions, gui- 
dent nos navigateurs à travers les océans ; et nous jouissons de 
toutes les indications qu'ils fournissent, sans nous donner la peine 
de penser ayx incessantes recherches continuées pendant des 
siècles, aux savants et laborieux calculs qti'a nécessités leur 
rédaction aujourd'hui si précise; les nombreux services qu'ils 
nous rendent, nous les obtenons sans la moindre peine; ils s'offrent 
à nous comme l'air arrive à nos jwitrines. 

Cet apparent dédain n'est en réalité qu'une faute d'attention. 
Toute circonstance qui provoque, à ce sujet, les réflexions des 
masses, révèle promptement qu'il ne leur est pas difficile d'appré- 
cier, au moins, l'influence du calendrier sur les relations sociales; 
l'histoire moderne nous montre les peuples profondément agités 
par tout projet ayant pour but de modifier la valeur usuelle 
de l'année. 

Ces exemples de perturbations se multiplient quand on les 
recherche à des époques encore plus lointaines. Dans toutes les 
sociétés antiques, excepté chez les Grecs, les prêtres avaient le 
monopole des sciences ; l'astronomie surtout, qui réglait l'ordre 
des fêtes, n'était qu'une branche de la théologie. Aussi, quand 
nous aurons à signaler la réforme d'un calendrier quelconque, 
nous la trouverons presque toujours coïncidente avec quelque 
révolution religieuse et sociale. 

Ceux de nos lecteurs qui n'auraient ni l'esprit assez grave, ni 
assez de loisirs pour examiner sérieusement les dissertations chro- 
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nologiques et astronomiques qui forment la partie analytique de 
notre œuvre, trouveront peut-être, dans les considérations que 
nous venons de présenter, une explication plausible et suffisante 
de l'intérêt avec lequel nous recueillons les vestiges de plusieurs 
anciens calendriers. Ce sont les monuments les plus durables des 
sociétés mortes, et presque tous conservent implicitement la date 
plus ou moins précise de leur origine. 

D'ailleurs, à des époques aussi reculées que celles dont nous 
parlons, l'historien n'a pas à choisir dans une masse de faits; il doit 
recueillir tous les débris qu'il rencontre, trop heureux quand il 
peut constater que l'enchaînement des traditions est logique, et 
qu'elles sont concordantes, à quelque source originale qu'on les 
ait puisées. 

Tout semble prouver que, lorsque le premier Manou donna ses 
institutions astronomiques et religieuses aux deux branches de la 
famille Aria, elles avaient, depuis longtemps déjà, quitté leur 
patrie primitive de l'Asie centrale. Voici quelques indices à 
l'appui de cette assertion. 

Manou institua des rits, dont quelques-uns ne sont rigoureuse- 
ment praticables qu'au midi des monts Himalaya; et s'il prit pour 
repère de l'année sidérale le point du ciel qu'occupait de son 
temps le solstice d'été, plutôt qu'un des autres points de l'éclip- 
tique, il semble avoir été dirigé dans son choix par la nature même 
du climat de l'Inde. Là, comme partout, la marche du soleil 
découpe l'année en quatre parties pour les astronomes; mais les 
moussons ou vents réguliers la partagent en trois saisons d'à peu 
près quatre mois chacune, pour l'agriculteur, pour le guerrier, 
pour le voyageur, pour tous les travailleurs. A la saison pluvieuse 
qui commence à peu près au solstice d'été, succède invariable- 
ment la saison fraîche, puis la saison chaude. Une seule des trois 
saisons a donc son commencement marqué par une des quatre 
principales stations du soleil, et c'est justement celle-là que Mancu 
choisit pour origine de son ère. 

Les plus anciens hymnes des Yédas sont postérieurs à Manou. 
Les poètes qui les composèrent ont conservé un vif souvenir de ce 
législateur, de ses institutions, de son fils, des prêtres qui l'aidè- 
rent à constituer le culte. L'un d'eux a même décrit, avec netteté 
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et précision, Yaspect d'un caractère tout spécial qu'offrait le ciel, 
au moment où s'alluma sur l'autel le Têu du sacrifice qui sanctifia 
l'ère des Manouantaras * . 

D'autres font allusion à des dissensions entre familles de la race 
Aria ; quand ils parlent de combats contre les Dyasous, on ne 
peut s'empêcher de penser qu'ils rappellent des guerres reli- 
gieuses entre Indous et Iraniens. 

Eh bien I dans les Vodas, qui rappellent tant de vieux souve- 
nirs, on ne trouve pas une seule allusion à Témigration des Arias 
du Nord vers le Midi. Ces souvenirs étaient déjà perdus dans la 
nuit des temps; on ne trouve pas d'autre explication raisonnable 
du silence des poètes sur un événement qui, jadis, avait dû si 
puissamment émouvoir leurs ancêtres. 

Avant l'ère des Manouantaras, longtemps avant , doit donc se 
placer le séjour de la famille Aria dana TArie primitive. Les deux 
branches de cette race, chassées de leur pays natal par le refroi- 
dissement du climat, telle est du moins la cause d'émigration 
indiquée dans les livres religieux de l'Iran, se seraient ensemble 
dirigées vers le Midi , auraient ensemble franchi les passes de la 
chaîne de l'Himalaya, et se seraient, côte à côte, établies dans les 
fertiles vallées qu'arrosent les affluents supérieurs du Gange et 
de rindus : les Indous, au dialecte sanscrit, dans la contrée 
nommée Brahma-Verta, au nord de la ville actuelle de Delhy, 
qu'ils regardent encore aujourd'hui comme le berceau de leur 
rehgion; les Iraniens, au dialecte zend, probablement quelque 
part dans ce qu'on appelle Pendjab, aux sources de Tlndus. Là, les 
deux peuples encore unis auraient subi rinfluence du conquérant 
égyptien Osiris, auraient, un peu plus tard, reçu les lois du premier 
Manon, Soua Yambhouva; puis, peu après, ils se seraient divisés 
par des querelles religieuses, qui, après de longs siècles, auraient 
abouti à l'expulsion des Iraniens. Ceux-ci, nous les retrouverons 
plus tard établis au-delà des monts Soliman, qui bordent à l'Ouest 
le bassin de l'Indus. 

Pour entourer ses institutions d'un respect plus profond, 
Manou les mit sous la protection d'Agni, le dieu du feu, qui parait 

* Voir la note F. 
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avoir reçu les plus anciens hommages des deux familles Aria. Le 
culte établi par lui , et auquel les ricins (poètes sacrés de l'âge 
védique) prêtèrent plus terd Tappui de leurs chants, s'adressait à 
toutes les forces de la nature, révélations partielles d'une puis- 
sance suprême qui n'était encore que confusément entrevue. Parmi 
ces forces, celle qui avait aidé si puissamment les hommes à 
s'élever au-dessus des brutes, obtint naturellement les premiers 
élans de leur reconnaissance et de leur respect. Le génie du feu 
fut , chez presque tous le^ peuples primitifs, regardé comme le 
médiateur entre les hommes et les êtres supérieurs *. 

« Agni, disent les Védas, toi que Manou a constitué pour 
» présidera nos fêtes... premier des sacrificateurs... toi qui as 
» révélé à Manou la région du ciel. » 

A toutes les pages du recueil des hymnes, on parle d'Agni; on 
exalta sa puissance, sa bonté; on rappelle à chaque instant le 
souvenir de ceux qui ont montré du zèle pour régulariser son culte, 
de Manou, de ses descendants et notamment de son petit-fils Pou- 
rour\'as qui perfectionna les rits et inventa l'Arani, naïf méca- 
nisme d'où l'on extrait, par le rapide frottement de deux morceaux 
de bois différents (le sami et Taswatha), le feu pour les sacrifices. 
On donne mille louanges à Angiras, qui remplissait les fonctions 
de prêtre dans la famille de Manou. En ce qui regarde Angiras, la 
fréquence et l'exagération des éloges s'expliquent naturellement, 
par cette considération qu'il fut Tancêtre du plus grand nombre des 
richis (auteurs des hymnes des Védas). Ses descendants, entraî- 
nés, peut-être, par le mauvais exemple que leur donnaient les féti- 
chistes égyptiens, finirent par déclarer qu'Agni même s'était 
incarné dans la personne de leur aïeul. C'est là le plus ancie!i 
exemple de ces avatars (incarnations de dieux) dont fourmillent 
les légendes brahmaniqucs.il fut longtemps à peu près le seul, car 
on ne peut regarder comme un avatar l'apothéose des Ribbhous, 
fils de Sandhanwan, de la race de Canva.€e n'est guère qu'une 
béatification, s'il est permis d'employer ce mot, pour exprimer 
une idée ancienne confusément entrevue. 

« Chargés de nos sacrifices, les Ribbhous onlvécu en persévérant 

* Voir la note A. 
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» dans le bien el ont obtenu une part du sacrifice offert aux dieux. » 
Ainsi parle un des plus anciens richis, Medatithi, de la famille 
de Canva. 

c Agni, tu as été l'antique richi Angiras... toi le premier et 
» le plus grand des Angiras. . . Agni alors que tu pm une forme 
> humaine pour le bien de l'humanité, les devas (les dieux) te don- 
• nèrent comme général à Nahoucha... Tu conserves les vaches des 
» fiU de ton fils. » Voilà ce que dit le richi Hiranyasloupa de la 
famille des Angiras. ^ 

Si les hymnes des Védas sont à peu près disposés par ordre 
chronologique d'auteurs, comme tout semble l'indiquer, Hiran- 
yastoupa est postérieur à Medhatithi. Aussi, voit-on qu'il est bien 
plus audacieux dans ses extravagantes imitations des idées égyp- 
tiennes. 

A côté d'Agni peut-être, mais plutôt au-dessus, les premiers 
hymnes placent Indra dieu du ciel et surtout dieu de la foudre. 
A ces époques si reculées les Indous commençaient déjà à com- 
prendre que les diverses forces de la nature , auxquelles ils 
adressaient leurs hommages, doivent être subordonnées à une 
puissance supérieure et unique. Les vagues idées qu'ils se for- 
maient d'un être suprême, ils semblent les avoir reportées sur 
Indra. 

t Comme le cercle d'une roue en embrasse les rayons, de même 
» Indra embrasse toutes choses. » 

Aussi les richis ne cessent de l'invoquer, de le remercier comme 
le patron bienveillant et tout spécial des familles Aria, comme le 
directeur céleste de leurs armées, le destructeur de* villes de leurs 
ennemis ; mais parmi les victoires dont ils lui attribuent l'honneur, 
il n'est pas bien aisé de distinguer ce qui se rapporte aux guerres 
humaines, de ce qui n'est qu'une allégorie des combats qu'Indra 
semble livrer dans le ciel aux nuages. Les Arias, dans l'Inde, ad- 
miraient, chaque année, avec une respectueuse terreur, les 
sublimes changements de saison ; leurs poètes ne se lassaient pas 
de les chanter comme l'œuvre d Indra. 

Aux approches du solstice d'été, ils voyaient le sol du pays 
calciné par quatre mois continus d'une chaleur excessive, la terre 
déchirée de crevasses, les ruisseaux taris, la végétation brûlée. 
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touà les êtres accablés par la sécheresse. Tout à coup souille le 
vent du sud (mousson) ; il semble chasser devant lui d'épaisses 
masses de nuages qui envahissent rapidement le ciel. Alors la 
foudre éclate avec une violence dont les Européens ne peuvent se 
faire une idée; ses coups redoublés brisent les nuées et les préci- 
pitent en torrents d'une eau vivifiante sur les campagnes arides. 
C'est là le commencement de la saison pluvieuse. Pendant quatre 
mois, les nuages et la foudre semblent se livrer de fréquents com- 
bats. Une dernière et terrible lutte rend énfln au ciel sa sérénité ; 
le vent passe brusquement du sud au nord et ouvre la saison fral< 
che, la plus délicieuse de l'année. 

Tous ces phénomènes, pour les richis, sont les guerres d'Indra 
contre les Asouras (génies ennemis des hommes), contre Souchna 
(le desséchant), contre Yithra (le nuage noir). Leurs allégories 
quelquefois forcées restent le plus souvent fort intelligibles. 

Dans toutes ces guerres, Indra a pour auxiliaires les Marouts, 
dieux des vents, et notamment des vents réglés ou moussons 



1 



L'exubérance d'épithètes sonores, que les poètes sacrés prodi- 
guent à leurs dieux, semble beaucoup les multiplier. Les india- 
nistes se sont assurés, que le nombre en est beaucoup plus res- 
treint qu'on ne le croirait à première vue; mais comme les agents 
de la nature, déifiés par les richis, ne sont pas nettement dis- 
tincts l'un de l'autre, et qu'ils se confondent d'autant plus que les 
chantres qui voulaient les classer étaient mauvais physiciens, on 
doit craindre qu'aujourd'hui le panthéon védique ne soit pas en- 
core bien compris. Par exemple, Varouna, le dieu de la mer, sui- 
vant les uns, est lé ciel suivant d'autres ; c'est le soleil pendant la 
nuit, suivant d'autres encore; et, dans un hymne que j'ai sous les 
yeux, on le qualifie de dieu qui éclaire le monde; on le montre 
revêtu d'une cuirasse d'or pur, environné de rayons de lumière. 
On dit qu'il connaît la marche des douze mois qui engendrent les 
êtres, et celle du mois qui complète l'année, etc. Ne dirait-on 
pas que les poètes l'identitient là avec Yichnou, qui alors était 
bien réellement le soleil? A l'appui de nos doutes, rappelons en- 
core ici que Yrihaspati, regardé par les Indianistes comme une 

1 Voir la seconde partie de Id note F. 
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forme du soleil, est très-réellement, d'après les traités spéciaux 
d'astronomie, la planète Jupiter ^ 

La civilisation védique ayant duré plus de 5,000 ans, il ne serait 
guère raisoimable de chercher à faire un seul classement des 
dieux invoqués dans les premiers hymnes et de ceux qui sont 
chantés dans les plus récents. 

En résumé, toute cette longue période se subdivise en 5 époques, 
qui sont très-distinctes, quoiqu'on ne puisse en fixer les durées. 
Rappelons-en les principaux caractères : 

1® Époque de l'émicratiox. — Une cause quelconque, proba- 
blement des mouvements du sol de l'Asie centrale et septen- 
trionale, ayant modifié le climat de TÉriène ou Arie primitive, les 
diverses tribus de la famille Aria, celles du dialecte zcnd et celles 
du dialecte sanscrit, chassées par le froid, s'avancèrent vers le 
Midi et s'arrêtèi^ent pendant longtemps, nous l'avons déjà dit, 
dans les vallées des affluents supérieurs de l'Ifidus et du Gange. 
Trouvant le pays occupé par des races, dont quelques-unes au 
moins étaient dès alors avancées dans la civilisation, puisqu'elles 
avaient des villes, les Arias commencèrent, contre les possesseurs 
du sol qu'ils envahissaient, une série de guerres auxquelles les 
poètes védiques et des écrivains bien postérieurs font de fré- 
quentes allusions. Peu à peu, et dans une longue suite de siècles, 
les habitants primitifs de l'Indostan furent refoulés jusque dans la 
presqu'île, où ils forment encore aujourd'hui une race bien dis- 
tincte, surtout par le langage •. Quelques petites tribus (les Gonds, 
les Bhils, les Garrous), probablement moins civilisées et plus 
endurcies aux souffrances et aux privations, continuèrent la lutte 
sur le sol natal, et, jusqu'à ce jour, elles ont trouvé un refuge à 
peu près inviolable dans quelques replis de montagnes, dans des 
. .forêts et des marécages pestilentiels. Les envahisseurs réduisaient 
en esclavage leurs prisonniers de guerre, peut-être des tribus 
entières forcées de se soumettre. On ne peut guère se refuser à 
admettre que ces esclaves sont les ancêtres des Soudras, qui , en 
des temps postérieurs, lors de la classification rigoureuse des 
castes, formèrent la quatrième. 

» Voir la note B. 
a Voir la note G. 
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2« Époque du premier manou. — Elle est fixée, par l'ère des 
Manouantaras, à l'an 19337. 

3® Époque des richis. — Plusieurs siècles s'écoulent, en ne 
laissant d'autres souvenirs que quelques noms de rois et de prêtres. 
Les premiers poètes védiques ne commencèrent leur œuvre que 
lorsqu'ils pouvaient déjà qualifier d'antiques les rits institués par 
Manou. Dans leurs hymnes, ils revêtirent d'un magnifique man- 
teau poétique les idées religieuses, déjà bien vieilles et restées 
souvent puériles, que leur avaient transmises leurs pères sur la 
nature des forces physiques. Quelques-uns de leurs successeurs, 
en remaniant ces idées, s'élevèrent, peu à peu, à des conceptions 
assez . saines , dont Thymne à l'âme suprême est la plus haute 
expression *. 

4° Époque liturgique. — A cette époque, on essaie une orga- 
nisation définitive du culte. On Forme des rituels, en affectant à 
certaines cérémonies, tels ou tels hymnes anciens, quelquefois 
remaniés, entremêlés d'hymnes nouveaux et de prières en prose. 

5° Époque des premiers viasas. — Les livres védiques s'étaient 
multipliés, et devenaient insensiblement discordants, des sectes 
naissaient, des schismes éclataient, quand certains docteurs, qu'on 
nomme les viasas (compilateurs), travaillant à rétablir l'unité du 
culte, se donnèrent la mission de dresser le canon des livres 
sacrés. La collection qu'ils formèrent ne représente, dit-on, pas 
moins de trente de nos volumes in-octavo, en y comprenant les 
brahmanas, qui sont des commentaires et dissertations sur des 
questions théologiques et liturgiques. 

On suppose assez généralenoient que les premiers hymnes n'ont 
clé transmis que par la voie orale ; mais à l'époque des viasas, il 
est presque évident, par le seul fait de la collection qu'ils formèrent, 
que les Indous avaient dépassé la phase de l'écriture idéogra- 
phique, qu'ils avaient une écriture phonétique ou représentative 
des sons; et cependant, elle est bien vieille la date approximative 
que nous trouvons pour la dernière récension des ouvrages vé- 
diques. Elle doit être de fort peu antérieure à l'année 13,901 
avant notre ère, à cette année que la chronologie et les vérifica- 

* Voir la note . 
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tions astronomiques s'accordent à nous signaler comme l'époque 
d'une réforme astronomique, civile et religieuse. Cette date clôt 
l'âge védique et ouvre l'âge des Sastras ou codes que nous exa- 
minerons bientôt *. C'est à cette date que le Manou Vaivassouta, 
surnommé Satyaurate, inaugura l'ère du Satya-Youg, et c'est lui 
qui paraît avoir définitivement arrêté le canon des écritures. 
Nous trouvons ainsi un sens raisonnable à une légende qui lui at- 
tribue l'honneur d'avoir sauvé les Védas qu'un démon voulait 
anéantir. Les détails du récit sont absurdes, le fond nous parait 
vrai. 

On ne doit certes pas se flatter de retrouver, dans la collection 
actuelle des Védas, la copie exacte de celle que formèrent les pre- 
miers Viasas ; leurs successeurs, à diverses époques indétermi- 
nables, l'ont sans doute altérée par d'assez nombreuses interpola- 
tions. La linguistique croit les reconnaître, tout en constatant que 
l'ensemble n'a pas subi de modifications essentielles, jusqu'au 
jour où les Brahmanes établirent des règles minutieuses pour 
conserver toute la pureté du texte. 

La civilisation védique ne paraît pas s'être étendue sur un 
champ bien vaste ; elle semble avoir toujours été concentrée dans 
les hautes vallées des deux grandes fleuves. Si les détails histo- 
riques sont à peu près nuls pour ces vieux âges, en revanche, on 
trouve dans les Védas, une grande abondance de renseignements 
pour tout ce qui est relatif aux mœurs et à l'état social. Il était 
très-avancé, et, on peut remarquer que certains hymnes font môme 
allusion aux vaisseaux de commerce, ce qui prouve que les Arias 
étaient en relation avec des peuples navigateurs. 

Quelque simples que fussent les dogmes et les rits du natura- 
lisme qui constitue la religion védique , des dissidences ne tar- 
dèrent pas à se manifester et la famille des Arias se scinda, peu à 
peu en deux principaux groupes. 

Chez les Arias de la branche sanscrite ou indoue, les germes de 
morale et de saine philosophie latents dans leurs croyances pri- 
mitives ne purent jamais bien se développer. Soigneux, avant tout, 
d'établir insensiblement leur prédominance, les prêtres transfor- 

' Voir la note J. 
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mèrent bientôt la religion en instrument de compression. Peu 
soucieux de cultiver le cœur et l'esprit du peuple, ils jugèrent 
utile à leurs intérêts d'endormir ses sentiments dans la pratique 
d'une foule d'actes superstitieux, et d'étouffer les aspirations de 
sa raison et de son imagination sous le poids de vaines discussions 
métaphysiques, extravagantes à force de subtilité. 

Dès l'origine, les Arias de la branche Zend ou Iranienne firent 
un bien meilleur emploi des instincts religieux que Dieu a donnés 
à l'humanité. Us les appliquèrent de bonne heure à la recherche 
et à la sanction des lois d'une morale remarquablement saine. Ils 
atteignirent promptement et n'ont jamais perdu les idées qui foif- 
ment la base de toute religion raisonnable. 

Voici des notions qu'on trouve dans leurs plus anciens livres 
et qui, plus tard (vers l'an 6200 avant notre ère), sont devenues 
les principaux éléments des doctrines de leur prophète réforma, 
teur Zoroastre. 

c L'essence de Dieu est incompréhensible; lui seul peut la 
» connaître. 

» Sa science embrasse tout en même temps. Tout ce qull 
» fait est bon. 

> Il a créé l'univers visible et invisible (la série des êtres 
i corporels et celle des êtres spirituels) . 

» L'homme, doué d une âme dont l'excellence le capprocbe 
9 des Anges , tandis que par son corps il tient aux substances 
> élémentaires, décide par ses actions de son sort futur. Il a 
» reçu de Dieu le libre arbitre , et c'est par ses œuvres bonnes 
» ou mauvaises qu'il se rapproche ou s'éloigne du Ciel. 

» Dieu ne saurait être l'auteur du mal et n'a rien de com- 
» raun avec lui * . » 

Entraînés par leur désir de faire disparaître de ces propositions 
des discordances qui ne proviennent que de l'insuffisance de nos 
aptitudes à les concevoir nettement, les anciens théologiens de 
riran n'ont pas craint d'établir comme dogme telle ou telle 
solution hasardée des mystères qu'ils cherchaient à percer. L'ima- 
gination, chez eux aussi , s'est quelquefois posée en guide de la 

' Voir la note K. 
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conscience et de la raison; mais du moins les articles de foi 
qu'elle a eu l'audace de créer ne furent presque jamais un 
violent outrage aux nobles facultés du cœur et de Tintelli- 
gence. 

Le sctiisme entre les deux familles Ârias est signalé déjà 
dans les premiers hymnes du Yédas ; nous l'avons déjà dit, il est 
permis de penser que les combats contre les Dasyous qui y sont 
rappelés ont été livrés aux Iraniens par les Indous ^ Malgré cet 
antagonisme, l'influence des idées philosophiques iraniennes se 
fait vaguement sentir, de temps en temps, dans les composi- 
tions indoues de l'époque védique jusqu'à sa clôture ; divers autres 
faibles indices tendant à faire croire que la rupture complète 
n'eut lieu que vers l'ère de 13901. C'est à cette date que nous 
plaçons la fln de l'époque védique, le commencement de l'époque 
des Sastras, toute une révolution astronomique, civile et reli- 
gieuse chez les Indous ; c'est approximativement là que nous pla- 
çons, de plus, l'expulsion des Iraniens par leurs congénères, 
leur arrivée dans l'Iran et la législation de leur premier prophète 
Dji Afram qui se donna comme restaurateur des doctrines de 
Manou qu'ils appellent, eux, Maha Âbad (le grand Abad). 

Abandonnons un moment l'Inde et l'Iran, et yoyons quels sou- 
venirs on peut retrouver, en Egypte, d'événements correspondant 
à ceux de l'époque védique. 

> Voir la note L. 
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HISTOIRE 

EGYPTE : DE L'AN 18790 A L'AN 5853 AVANT JÈSUS-GHRIST 

Nos regards se sont déjà portés sur cette partie de l'histoire 
d'Egypte dont les dates flottent indécises dans un obscur loin- 
tain. Nous avons vu aussi que l'époque du roi divinisé Osiris se 
rattache à un phénomène qui l'affirme approximativement. Ap- 
prochons de plus en plus des époques bien précisées et manifes- 
tement réelles, après avoir une dernière fois rappelé, pour ce 
qu'elles peuvent valoir, les dates qu'il est impossible de vérifier. 
En 30778 avant Jésus-Christ, commencement de la période de 
Phta ; date évidemment rétrospective. 
21778 : Commencement de la période de Phré; date qu'il 
est permis de regarder comme réellement approxi- 
mative. 
30738 : Commencement de la période de Chnub. 
20054 : Commencement de la période de Sev ou Seb. 
19564 : Commencement de la période d'Osiris. 
19141 : Commencement de la période de Seth. 
18790 : Commencement de la période d'Horus. 

Ère d'Horus. — La date 18790, sauf un insignifiant défaut de 
précision, peut être regardée comme exacte. L'histoire d'Egypte 
commence là à prendre un corps plus saisissable; «i dans les 
siècles antérieurs nous avons déjà entrevu quelques contacts 
entre les civilisations indoue et égyptienne, nous allons désormais 
les voir se multiplier. 
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Par exemple : c'est au règne d'Horus, inaugurateur probable 
de la période qui porte son nom, qu'on doit, il semble, rapporter 
la division de Tannée agricole égyptienne en trois saisons de 
quatre mois, à l'imitation des Arias. Chez ceux-ci, dès l'époque 
védique, on trouve distinguées la saison des pluies, celle de la 
fraîcheur et celle de la sécheresse. Chez les Égyptiens, l'année 
se fractionne aussi en trois groupes de quatre mois appelés hores : 
le temps de l'inondation, celui de la germination, celui des 
récoltes. 

Le savant ou prêtre que les traditions nomment le premier 
Thoth, occupait auprès d'Horus la place qui était donnée au pre- 
mier Angiras dans les conseils de Manou. Chez les deux peuples, 
ces instituteurs de la caste sacerdotale ont été déifiés ou plutôt 
on s'est habitué peu à peu à les regarder comme l'incarnation 
d'une divinité. 

De plus, mais ceci n'est peut-être que le résultat d'un hasard, 
la période d'Horus correspond à la durée d'un manouantara chez 
les Indous. Le manouantara est de 852 ans , la période d'Horus 
est de 858. La légère différence de 6 ans peut provenir de ce que 
les Égyptiens s'étaient déjà aperçus que 852 ans sont un peu trop 
courts pour représenter le temps que la ligne des équinoxes em- 
ploie à parcourir un Nakchatra ou la vingt-huitième partie de 
ï'écliptique. Or le nombre 858 multiplié lui par 14, égale presque 
12,000, durée théorique de la demi-révolution. 

Enfin, négligeant divers autres indices de l'existence d'une 
ancienne division de Ï'écliptique égyptienne en Nakchatra ou 
divisions lunaires du système Aria, on doit du moins remarquer 
que, lorsque Horus établit son ère, il copiait Manou en la donnant 
comme l'origine d'une période destinée à embrasser une demi- 
révolution de la ligne des équinoxes. La preuve de cette assertion 
c'est que les temps écoulés jusqu'à Horus furent regardés comme 
Téquivalent d'une demi-révolution achevée. La période de Phta 
d'une longueur indéterminée, part du temps inconnu des premia*s 
essais de la civilisation ; on lui assigne complémentairement une 
valeur de 9,000 ans, moyennant quoi le temps antérieur eu règne 
d'Horus figure dans la chronologie de Manéthon pour une durée 
totale de 12,000 ans, suivant certains extraits; pour 1 1 ,988 suivant 
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d'autres. Toujours est-il, qu'on est porté à retrouver là Tévalua- 
tien de la demi-révolution des fixes dans le système indou. Nous 
ne connaissons de la période d'Horus rien autre chose, sauf quel« 
ques contes. 

Ère de thoth. — L'ère de Thoth se place en Tan 17932 avant 
Jésus-Christ, en négligeant une incertitude de 200 ans. 

Elle fut inaugurée par celui que les Égyptiens ont appelé le 
second Thoth, qu'ils ont honoré comme une seconde incarnation 
du dieu des sciences ; mais à qui ne se rattache aucun souvenir 
de pouvoir royal. 

Pendant la période d'Horus, il semble que les prêtres ont, peu 
à peu, établi leur ascendant , sapé la puissance monarchique, et 
qu'à l'époque de Thoth, ils ont partagé le pays entre divers petits 
princes, simples lieutenants du pouvoir sacerdotal. 

A partir de là, nous voyons l'Egypte gouvernée, non plus par 
des rois, mais par des chefs que Manéthon nomme les Héros ou 
lesNékuas. 

Dans l'impossibilité de donner à ce système de gouvernement 
un nom usuel , emportant l'idée d'une forme bien déflnie, prenons 
le parti de le nommer synarchie. Deux séries successives de synar- 
ques, dont le nombre n'est pas indiqué, gouvernèrent l'Egypte 
pendant 3,326 ans; la première série'pendant environ 1,509 ans^ 
la seconde pendant environ 1,817. 

Dans ces temps primitifs, plA encore que dans les siècles voi- 
sins de nous, l'astronomie était intimement liée à la religion, et 
avait une énorme influence sur l'état social. La réforme astrono- 
mique de Thoth, probablement prétexte de la révolution civile, 
fut, sans doute, provoquée par un état du ciel éminemment 
frappant pour les Égyptiens, et par leur désir de copier les Indous, 
dans la fixation d'un repère pour mesurer l'année tropique et 
Tannée sidérale. 

Le souvenir du phénomène céleste qui se rattache au règne 
d'Osiris, suffirait pouf démontrer qu'originairement les Égyptiens 
observaient le lever héliaque de quelques étoiles, notamment de 
Syrius, la plus brillante de toutes, afin de reconnaître à peu près 
les saisons. Cette méthode dut leur paraître bien grossière, quand 
ils virent les Indous employer, au même usage, le passage même 
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du soleil sar telle et telle étoile. Voulant les imit^, mais n'osant 
probablement pas rompre ouvertement avec les anciens usages, 
Thoth substitua a Tobservation des levers héliaques^ l'observation 
beaucoup plus précise des levers synchroniques, c'est-à-dire la 
détermination du Jour où telle étoile se levait en même temps que 
le soleil. Eh bien i à l'époque que nous examinons» Syrius était 
paranatelon du point solstitial d'automne, c'est-à-dire que le jour 
de cet équinoxe, le soleil et l'étoile Syrius arrivaient au même 
moment à l'horizon oriental. Les yeux ne pouvaient percevoir la 
simultanéité des deux levers ; mais des calculs très-simples pou- 
vaient afiirmer la réalité du phénomène. Or Téquinoxe d'automne 
est, dans l'année agricole des Égyptiens, le moment le plus inté- 
ressant ; c'est lui qui ouvre la campagne : à partir de là, le Nil 
qui a atteint sa plus grande hauteur, va chaque jour abandonner 
des bandes de terrain, dont le cultivateur et le berger s'emparent 
aussitôt. 

Il est vrai que le phénomène choisi par Thoth conune indicateur 
de l'équinoxe d'automne est un phénomène de position variant 
avec les latitudes; mais la latitude requise pour qu'il fût bien 
exact, appartient précisément au point le plus remarquable de 
l'Egypte. C'est celle des cataractes de Syène qui forment au midi 
la limite naturelle du pays. En ce temps-là, Syène avait une posi- 
tion encore plus intéressante astronomiquement ; en raison des 
variations de l'obliquité de récli§tique, tout paraît indiquer qu'a- 
lors le tropique passait à son zénith ou bien près. 

Séduit par le concours de toutes ces circonstances et ne se ren- 
dant probablement pas bien compte des causes qui pouvaient le 
détruire assez promptement, Thoth, après avoir ainsi repéré le 
commencement des années sidérale , tropique et agricole, imita 
encore les Indous en divisant l'écliptique en 360 degrés; du 
moins on doit supposer que c'est lui qui introduisit cette graduation 
en Egypte, puisqu'il opéra la division corrélative du temps en 
établissant une année civile de 360 jours; cette année se pour- 
suivait unirormément, sans intercallalions, par conséquent elle 
était vagm; en d'autres termes, elle déplaçait rapidement son 
commencement par rapport aux années astronomiques. Thoth se 
conformait ainsi à l'usage que les Égyptiens ont toujours eu de 
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mesurer les mouvements réels du ciel , en faisant marcher paral- 
lèlement des cycles approximatifs mais uniformes d'un nombre 
exact de jours. 

Il partagea cette année vague en 12 mois égaux de 30 jours. 

Il choisit les caractères représentatifs ou hiéroglyphes des douze 
mois, de manière à rappeler la position qu'ils occupaient par 
rapport aux saisons dans l'année initiale de la période qu'il étai- 
blissait. 

Les emblèmes qui représentent les mois successifs de Thoth» 
Paophi, Hator, Ghoiak signifient l'^, 2*, 3% 4« mois de la germi- 
nation. 

Ceux des mois de Tobi, Mechir, Phamenoth, Pharmouthi, s'in- 
terprètent : 1"^, 2«, 3«, 4« mois des récoltes. 

Ceux des mois de Pachono, Paoni, Epiphi, Mesori, signifient : 
!•', 2«, 3«, 4« mois de l'inondation. 

On voit que le premier mois de cette forme d'année a reçu le 
nom de son inventeur. 

L'étoile déterminatrice fut aussi appelée étoile de Thoth. 

Enfin la période que Thoth inaugura est nommée règne ou période 
de Thoth. 

La caste sacerdotale a toujours gardé un respectueux souvenir 
de cette institution qui marqua l'apogée de sa puissance ; bien 
longtemps après le moment où elle fut forcée de l'abandonner, 
jusqu'aux derniers siècles de lËlgypte, les prêtres astronomes et 
surtout les astrologues, conservaient et propageaient, même chez 
les étrangers, la tradition d'un lever de l'étoile Thoth qui avait 
présidé à la naissance du monde, (monde, orbe, cercle, période 
sont des mots à peu près synonymes, dans toutes les langues 
anciennes.) 

Bien plus, à des épo(|ues où l'observation de l'étoile sacrée 
n'offrait désormais aucun intérêt scientifique, nous retrouverons 
plus loin les preuves du zèle que les prêtres ont toujours mis à 
en noter les positions remarquables. 

(Considérons enfin que les étoiles au milieu desquelles se trou- 
vait alors placé Téquinoxe d'automne ou le commencement de l'an- 
née tropique qu'on inaugurait, ont tOHJours retenu, chez eux, 
le nom très-caractéristique de Gémeaux, que nous expliquerons 
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bîeiitAt el q«î pfir eux a été transmis à tous les peuples astro- 



Des diverses notions que nous venons de rappeler on peut con- 
clure que Thotti second connaissait, aussi lui, le mouvement de 
précessîon des équinoxes, tout en ne se rendant sans doute pas 
bien compte de quelques effets qu'il finirait par produire. Le re- 
père qu'il avait pris était éclatant, mais bien mal choisi. Ses suc- 
cesseurs virent peu à peu la brillante étoile régulatrice s'écarter 
de sa position par rapport à Téquinoxe, et en outre ils ne durent 
pas tarder à constater que le repère était imparfait pour la me- 
sure de l'année sidérale. Ils virent Syrius descendre de plus en 
plus vers le Sud, sa hauteur méridienne décroître de siècle en 
siècle ; au bout de 3,321 ans cet astre ne pouvait plus être d'au- 
cune utilité pour déterminer les saisons et les fêtes qui s'y ratta- 
chaient. Encore quelque temps et on pouvait craindre de le voir 
entièrement disparaître de l'horizon de l'Egypte. 

Est-il déraisonnable de croire que ces apparences finirent par 
alarmer les superstitieux et par discréditer les institutions astro- 
nomiques et civiles de Thoth ? Ne doit-on pas aussi penser que le 
gouvernement des Nekuas n'a pu durer aussi longtemps sans dégé- 
nérer, sans tomber dans ces excès de pouvoir qui fatiguent les 
masses les plus dociles? La division de la période de Thoth en 
deux séries ne marque-trclle pas un changement quelconque dans 
le gouvernement, vers l'an 16491? Ne peuton y voir l'indice 
d'une première réforme qui aurait modifié le régime synarchique 
et qui aurait fini plus tard par paraître insuffisante ou par mentir 
à ses promesses ? Que chacun en pense ce qu'il voudra ; mais il est 
bien certain qu'au bout de 3,321 ans de durée totale la période de 
Thoth se ciot. La chronologie et l'astronomie s'accordent à signa* 
ter une révolution sociale et astronomique ; une nouvelle ère fut 
établiequi offre des caractères spéciaux d'une indéniable évidence : 
ÈRE DK MA. Cette ère marque le commencement de la pé- 
riode de Ma, à la date très-précise de 14,611 avant Jésus-Christ. 
Elle est mise sous la protection de Ma, déesse de la justice et de la 
vérité. 

La synarchie, gouvernement des Nekuas, fut abolie et si les 
détails historiques nous manquent encore pour cette nouvelle 
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période, nous savons, du moios, que ia société égyptienne fit re** 
tour au gouvernement monarchique : une série de rois régna à 
Memphis pendant à peu près 1>796 ans, de l'an 14614 à Tan 
12816. Alors il y eut encore quelque changement dans le gouve^ 
nement : une seconde série de rois prit This pour capitale pen« 
dant 1,390 ans, de l'an 12816 à l'an 11466; à ce propos nous 
remarquerons que l'histoire laisse toi^ours entrevoir dans le trans- 
port du siège du gouvernement de ia basse vers la haute Egypte, 
l'indice d'une recrudescence de la puissance théocratique et 

La révolution mile de l'an 14611 est nettement exprimée dans 
le lambeau d'histoire qui nous a été conservé. Quant a la réforme 
(ttironaw^ique, l'état du ciel au premier, jour de cette ère est telle* 
ment caractéristique qu'il suffit pour 'en révéler les principales 
circonstances, et si nous osons parler du premier jour de l'ère, 
c'est que réellement la date est préeise à un jour près. 

Ayant perdu confiance dans l'observation des levers héliaques 
et même des levers synchroniques, les instituteurs de l'ère de Ma 
adoptent enfin résolument la méthode indoue d'un repère pris 
sur l'écliptique même, ou tout auprès. Ils voient que bientôt le 
solstice d'hiver coïncidera avec l'étoile que nous nommons Regu^ 
lus ; l'année même où ils constateront la coïncidence exacte sera la 
première de leur période et ils placeront le premier jour de 
l'année civile, à laquelle ils vont donner une forme nouvelle, pré<- 
cisément au solstice d'été ; le soleil sera alors exactement en op- 
position avec Regulus. 

L'année vague de Tlioth de 360 jours était beaucoup trop 
courte, elle variait trop rapidement par rapport à l'année astro* 
nomique. On la conservera cependant , mais on rallongera en in- 
tercalant, entre deux années, un petit groupe de 5 jours, (nom* 
mes jours épagomènes par les Grecs qui nous ont conservé le 
souvenir de cet établissement), et, pour commencer, c'est par 
ces 5 jours consacrés à des fêtes qu'on va sanctifier l'ouverture 
de la période. 

Ainsi portée à 365 jours, l'année sera encore trop courte; elle 
n'en restera pas moins uniforme et vague. Son premier jour, par 
rapport aux solstices, et aussi par rapport à l'arrivée du soleil en 
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opposition ' avec Regulus retardera d'à peu près 6 heures par 
année; les différences accumulées produiront peu à peu des re- 
tards d'un mois, d'une saison, d'une année sidérale, d'une année 
tropique. Le nombre des jours qui s'écouleront jusqu'au prochain 
retour du premier jour épagomène, soit à l'opposition du soleil au 
repère, soit au solstice d'été, fournira aux astronomes la mesure 
exacte des mouvements solaires et leurs variations. Pour bien 
assurer le compte exact des jours, les réformateurs de Ma, toujours 
suivant les antiques coutumes, combinent avec soin un cycle ap- 
proximatif de leurs années civiles uniformes, pour le faire mar- 
cher à côté des révolutions qu'ils veulent étudier; d'abord, pour 
obéir aux usages religieux, ils conservent un vieux cycle, peut- 
être aussi vieux que la semaine , lequel , originairement lunaire, 
se composait de 59 ans et se nommait cycle des Panégyries ou 
des fêtes. 

Pour les besoins de l'astronomie, ils forment un nouveau cycle 
lunaire de 25 années vagues, qui se trouve être très-exact. 

En combinant les 2 petits cycles, ils obtiendront le cycle 
solaire qu'ils veulent créer parallèlement à la série des années 
tropiques et à celle des années sidérales ; et il aura, aussi lui, 
une approximation bien sufDsante , si on le forme d'un nombre 
exact de chacun des 2 petits cycles. En effet, 25 fois 59 donnent 
pour le cycle solaire 1,475 ans ; ce chiffre est un peu faible pour 
l'étude des années tropiques; il est un peu fort pour l'étude des 
années sidérales. 

Les noms des mois de l'année vague et leurs hiéroglyphes con- 
sacrés par un long usage, sont conservés sans qu'on fasse aucune 
tentative pour les mettre en rapport avec les bases de la réforme ; 
c'est dans le ciel même qu'on va cette fois-ci inscrire le signa- 
lement de la première des années de la série nouvelle. A cet 
effet, l'écliptique est divisée, en 12 groupes d'étoiles, en 12 parties 
égales chacune de 30 degrés > en partant du point opposé à 
Regulus, lequel point, nous le répétons, marquait alors le solstice 
d'été. 

Pendant le temps que le soleil emploie à parcourir 30 degrés 
en partant de ce solstice, le Nil croit avec rapidité; l'Ethiopie 
lui verse d'énormes masses d'eau ; en conséquence l'emblème 
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qui désigne cette première partie de l'écliptique représente un 
homme déversant des vases pleins^ d'eau ; on l'appelle le Ver^' 
seau. 

Pendant le mois correspondant, aux 30 degrés suivants» la 
crue du Nil continue , toutes les terres sont envahies , les tra- 
vaux des champs arrêtés ; c'est le moment de la pêche ; aussi 
cette partie de l'écliptique prend pour emblème les Poissons. 

À la troisième partie de Técliplique correspond le moment où 
le Nil arrive à sa plus grande hauteur; il va décroître, et les 
troupeaux, le bélier en tête, s'apprêtent à paître sur ses rives à 
mesure que l'eau les quittera. A cette partie, on assigne pour 
emblème le Bélier. 

À la quatrième partie on assigne le Taureau , parce qu'il y a 
maintenant assez de terres découvertes pour qu'on puisse com- 
mencer le labourage. 

Les étoiles de la cinquième partie sont celles où se trouvait 
Téquinoxe d'automne et le commencement de l'année à l'époque 
de Thoth. Elles avaient alors reçu un nom caractéristique : le nom 
et l'emblème des Gémeaux ou Jumeaux , symbole analogue au 
Janus à double visage «des Romains, aux Jumeaux Aswins des 
Indous. A l'époque de Thoth, un seul emblème suffisait à la fois 
pour rappeler : l^ l'équinoxe d'automne et le commencement de 
l'année agricole; 2^ le commencement de l'année civile ou vague; 
3"* enfm la partie du ciel où se trouvait l'équinoxe. Ces trois don- 
nées concouraient alors. Plus tard, quand elles se furent écartées, 
il semble, d'après les monuments, que les Égyptiens ont un peu 
varié l'emblème pour chacune des trois données : deux jeunes 
gens se tenant par la main ont continué à désigner les étoiles 
déterminatrices de l'équinoxe de Thoth ; deux animaux adossés, 
Tun mort, l'autre vivant, semblent désigner le commencement 
de l'année civile ; un 3® emblème du même genre marque proba- 
blement la place de l'équinoxe d'automne de l'époque à laquelle 
est construit tel ou tel monument. En résuiïié , on voit que les 
astronomes de l'an 1 461 1 , dans leur classement des constellations, 
conservèrent leur ancien nom aux étoiles que Thoth avait nom- 
mées les Gémeaux. 

La sixième partie de l'écliptique correspond au trajet du soleil 
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quand il approche du solstice d'hiver et quand il l'atteint : à la fin 
du dernier \degré de cet arc, le soleil qui s'était peu à peu avancé 
vers le Sud, rétrograde et revient vers le Nord. Ce rebroussement 
rappelait aux Égyptiens la marche de l'Écrevisse, qui devint 
l'emblème de cette constellation. 

Nous ne saisissons pas nettement les raisons qui firent assigner 
l'emblème du Lion au septième arc de l'écliptique. 

Mais pour le huitième, l'emblème est frappant de vérité ; c'est 
la Vierge ou Moissonneuse tenant à la main des épis de blé. Elle 
caractérise l'époque de la moisson. 

Les 30 degrés du neuvième arc se terminaient à l'équinoxe du 
printemps. L'égalité des jours et des nuits est rappelé par le signe 
de la Balance. 

A la dixième partie de l'écliptique, l'emblème du Scorpion 
semble rappeler la saison malsaine. 

A la onzième, le Sagittaire indique sans doute l'époque de l'en- 
trée en campagne des armées. 

Et, en effet, les 30 degrés de la douzième partie correspondent 
au temps où le Nil commence à croître et suspend les travaux de 
la paix. Au trentième degré de ce dernier arc, le soleil rejoignait 
le solstice d'été et atteignait le sommet de sa course. Aussi les 
Égyptiens choisirent - ils pour cette constellation un emblème 
ayant un double caractère. Pour rappeler le solstice ils prirent 
la chèvre dont l'habitat favori est le sommet des montagnes ; et 
pour figurer le commencement de l'inondation, ils donnèrent à 
l'animal une queue de poisson. 

Tout le monde sait qu'on appelle Zodiaque la série des douze 
constellations qui embrassent l'écliptique. L'explication si précise 
que nous venons de donner de leurs emblèmes, en partant de la 
position des colures, à l'ère de 1 4601 avant Jésus-Christ, est en- 
tièrement due à la sagacité de Dupuys , sauf l'explication spé- 
ciale pour les Gémeaux, qui devait lui échapper, puisqu'il ne con- 
naissait pas les circonstances qui la légitiment. Sans autres données 
que les noms et emblèmes, il avait osé affirmer que l'invention du 
zodiaque est due aux Égyptiens et doit être placée entre l'an 13000 
et l'an 15000 avant Jésus-Christ. Cette large indétermination, 
qu'on a si aigrement relevée, prouve en réalité sa bonne foi; 
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on ne peut lui faire un reproche de n'avoir osé dire b\, origi- 
nairement, les colures étaient placés au commencement, à la fin ou 
au milieu des constellations qui s'y rattachent. Aujourd'hui l'indé- 
termination est tranchée ; le colure d'automne correspondait pri* 
mitivement à' la fin du Bélier, le colure d'hiver à la fin du Cancer 
ou Écrevisse, le colure du printemps à la fin de la Balance, le co* 
lure d'été à la fin du Capricorne ou Chèvre. En général, on doit 
dire que le nom de chaque constellation est emprunté à la donnée 
céleste ou agricole qui caractérise le moment où le soleil va quit- 
ter la constellation. Bien plus, en examinant attentivement ce qui 
se rattache à la phase de l'inondation, on pourrait presque affir- 
mer que, dans ces anciens temps, le commencement et le maxi- 
mum de la crue étaient un peu plus hfttif^ qu'ils ne le sont aujour^ 
d'hui par rapport aux saisons; les eau du Nil coulaient sans doute 
plus rapidement; des barrages, des attérissements se sont proba- 
blement formés quelque part depuis cet ancien temps, et ralentis^ 
sent le mouvement des eaux. 

De toutes les nombreuses tentatives qui ont été faites pour 
éelaircir l'origine du zodiaque, celle de Dupuys est la seule qui 
conduise à des explications complètes et précises.* L'unique objec- 
tion un peu sérieuse qu'aient jamais pu trouver ses adversaires 
contre son système, c'est qu'il détruit les opinions classiques sur 
l'ftge de l'humanité. Maintenant cette objection tombe devant la 
multiplicité, la précision et la convergence des preuves que nous 
avons rassemblées, et nous savons que les explications données 
par Dupuys sur les emblèmes des astérismes de l'édiptique sont 
encore corroborées par les diverses circonstances que révèle 
l'adoption ultérieure du zodiaque égyptien par les Indous et par 
les Grecs. 

En partant de tout ce que nous savons aujourd'hui sur Tépoque 
de Thoth et sur celle de Ma, nous pourrions interpréta un grand 
nombre d'emblèmes jusqu'ici inexpliqués, qu'on trouve fréquem- 
ment gravés sur les monuments égyptiens ; mais nous racontons 
simplement, et nous évitons autant que possible de disculef: nous 
ne nous permettrons donc de dire ici rien autre chose, sinon qu'on 
ne peut plus méconnaître la signification de ce que les savants 
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appdlent ie médaillon des sacrifices. Toujours placé sur les ^ers 
moDanients, entre l'emblème du Capricorne et celui du Verseau, 
il est évidemment destiné à rappeler que la limite entre les deux 
constellations est le point où se trouvait le soleU soUtUial , au 
moment où fut inaugurée , par d^ cérémonies religieuses ^ la 
grande ère de Ma. 

Nous ignorons comment les Égyptiens appelaient l'étoile régu- 
latrice de cette ère ; mais on ne peut guère se refuser à croire que 
le nom de Regulus, que nous lui donnons d'après les Grecs et les 
Romains, élèves des Égyptiens, ne soit la simple traduction de 
celui que lui imposèrent les astronomes de l'an 1 461 1 . 

Dans une longue suite de siècles se révèle inévitablement, à 
des observateurs attentifs, un mouvement difficile à évaluer exac- 
tement : c'est celui qui fait varier Tangle entre le grand axe de 
l'orbite terrestre et la ligne des équinoxes. Vers l'époque de Ma, 
mais plus exactement vers l'an 14450, cet angle avait atteint 
90 degrés, et, si les Égyptiens étaient inaptes à observer le mou- 
vement même, osons du moins croire qu'ils en saisirent approxi- 
mativement le principal effet. A l'époque de Thoth, ils avaient pu 
remarquer que toutes les saisons étaient d'inégales longueurs. A 
Tépoque de Ma elles étaient devenues symétriques, c'est-à-dire 
que le soleil employait autant de temps pour aller du solstice d'été 
au solstice d'hiver, que pour revenir de celui-ci à celui-là ; cette 
symétrie est la conséquence de la position qu'occupaient les sols- 
tices, à peu près aux deux bouts du grand axe de l'orbite. Elle 
dut persister sensiblement exacte pendant plusieurs sièdes pour 
des observateurs dépourvus d'instruments de précision; à l'époque 
de Ma, elle devait paraître à peu près parfaite, et son observation 
fut, nous le croyons, une des causes qui provoquèrent le remanie- 
ment des méthodes astronomiques ; du moins, il est certain que 
nous retrouverons une autre réforme astronomique (en l'an 4286), 
lorsque la symétrie des saisons, après avoir disparu peu à peu, se 
trouva de nouveau rétablie en sens inverse ; en d'autres termes, 
le temps écoulé entre les deux réformes peut être regardé comme 
l'expression approximative d'une demi-révolution de la cause 
quelconque qui forme et détruit la symétrie des saisons. L'approxi- 
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mation est assez réussie pour faire honneur aux observateurs. 
Leur intervalle est de 10,325 ans; les théories modernes donnent, 
avec hésitation, 10,500 ou 10,600. 

L'observation du mouvement des apsides, que nous trouvons ici 
implicitement consignée dans Thistoire égyptienne, nous la retrou- 
verons bientôt très* explicitement exprimée à une bien vieille date 
de l'histoire indoue. 

En reliant des éléments aussi divers et aussi importants, les 
savants de Tan 14611 ne négligèrent pas un petit cycle qui n'avait 
plus rien d'astronomique, mais que leur recommandaient son ca- 
ractère religieux et son antiquité déjà vénérables. La semaine égyp- 
tienne commence par un lundj ; aussi prirent-ils leurs précautions 
pour faire tomber sur un lundi l'origine de leur ère. Us eurent 
peut*être bien du mal à coordonner avec les autres cet élément si 
simple, mais qui est inflexible; pour peu qu'on y réfléchisse, 
on sentira que, pour satisfaire à cette sujétion, ils furent peut-- 
être obligés , à moins d'un hasard heureux, de se résigner à 
quelque faible inexactitude dans le concours de données plus 
sérieuses. 

Nous avons déjà signalé ce fait que, dans tout le cours de l'his- 
toire d'Egypte, il semble que les prêtres aient eu quelque intérêt 
à transférer le siège du gouvernement vers le Nil supérieur et 
qu'au contraire les rois paraissent plus indépendants quand leur 
oapitale est assise vers les embouchures du fleuve. Si nous ne 
nous faisons pas quelque illusion sur la réalité de ces tendances, 
on pourrait les expliquer en considérant que les habitants du 
Delta, liés par le commerce à des peuples étrangers, recevaient 
nécessairement de ceux-ci certaines idées en désaccord avec leur 
culte national et qui les rendaient plus aptes à se raidir contre des 
pcéceptes trop assujettissants. Au contraire les habitants de la 
Thébaide avaient leurs principales relations avec les Éthiopiens ; 
or, n'est-il pas à peu près démontré qu'en tout temps les Éthio- 
piens, ayant la même religion que les Égyptiens, furent encore 
plus que ceux-ci superstitieux et aveuglément soumis à tout ordre 
donné au nom des dieux? Ne connait-on pas des exemples de rois 
éthiopiens descendant docilement du trône et tendant la tête au 
bourreav^ sur une simple décision partie des temples. Lç voisi- 
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5803 avant Jésus-Christ, époque d'un nouveau rétablissement de 
la monarcliie. Ce n'est qu'à partir de cette dernière date que les 
traditions égyptiennes, telles du moins qu'elles nom sont consenees^ 
commencent à fournir de nombreux détails. Jusque là, on le voit, 
les souvenirs historiques ne portent que sur quelques époques im- 
portantes, éparses dans une longue série de siècles. Les masses 
seules apparaissent en un lointain si reculé. Ce que nous avons 
dit suflit du moins, pour démontrer que Timmobililé qu'on attri- 
bue aux anciennes civilisations n'est pas, tant s'en faut, aussi 
absolue qu'on le croit généralement. Dans l'organisation sociale, 
dans les mœurs, dans la religion, dans les sciences, les change- 
ments étaient bien lents; mais l'accumulation des années finissait 
enfin par les rendre apparents et leur donnait une consécration. 
De loin en loin une révolution était attestée par quelque violente 
secousse. 
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CHAPITRE XI 

HISTOIRE 

INDE ; DE L'AN 43901 A L'AN 3101 

Toutes ces luttes entre la théocratie et les rois, que nous venons 
de constater en Egypte, nous les retrouvons dans llnde, où nous 
avons entrevu, vers l'an 13901, la caste sacerdotale assez forte- 
ment constituée pour fixer le canon des livres védiques, et pour 
expulser, comme ennemis des dieux, ceux qui ne voulaient pas 
Tadmetlre. C'est probablement vers ce temps que les prêtres 
indous, jadis divisés en diverses corporations ou familles, les An- 
giras, Canvas et autres prirent le nom général de brahmanes, en 
se plaçant sous la protection toute spéciale de Brahma, le dieu 
de la prière ou mieux la prière personnifiée. Rarement invoqué 
dans les hymnes des Védas, nous retrouvons Brahma, à l'époque 
que nous examinons, élevé au rang de souverain et môme de créa- 
teur des autres dieux; il est la première et la plus noble émana- 
tion de Brahm, l'être suprême. On commence aussi alors à tra- 
cer autour des quatre classes de la population ces profondes lignes 
de démarcation. qui isolent aujourd'hui les castes. On répand peu 
à peu la croyance que les brahmanes sont sortis de la bouche de 
Brahma ; que les Kchatrias (nobles ou guerriers) sont issus de ses 
bras; les Veisias (travailleurs, agriculteurs et commerçants) ont 
pris naissance dans ses cuisses. Quant aux Sudras esclaves par 
droit de conquête, on daigne enfin les rattacher à la famille Aria, 
mais ils ne sont issus que des pieds du dieu qui les a créés pour 
servir les trois autres castes; et pour qu'ils oubHent tout à fait que 
leur état d'abjection n'est* que le résultat de la violence exercée 
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sur leurs aïeux vaincus, on leur interdit la leelurcdesYédas. On 
ne la permet raêrae aux deux castes intermédiaires qu'avec cer- 
taines restrictions qui laissent les brahmanes plus libres d'inter- 
préter à leur guise les Écritures. 

Ces précautions et d'autres furent longtemps insuffisantes pour 
maintenir les deux castes inférieures de sang Âria dans la dépen- 
dance de la première. Pendant de longs siècles, les Kcha trias se 
montrèrent fréquemment indociles au joug qui pesait sur eux. Le 
souvenir qui nous en a été conservé témoigne de Timportanco de 
ces luttes sanglantes ; à vrai dire, ce n'est que dans des temps 
assez voisins de nous que fut arrêtée la constitution rigoureuse 
des castes ; et même cette réglementation, à plusieurs points de 
vue, n'a jamais été qu'une lettre morte, puisque nous verrons des 
Sudras parvenir au trône. 

L'ère de l'an 13901 n'est pas basée uniquement sur la mise en 
ordre dea institutions civiles et religieuses; elle commence la pé- 
riode dite du Satia-Youg, et, à ce titre, elle se révèle nettement 
astronomique. 

En divisant le Zodiaque en douze constellations, les Égj'ptiens 
avaient probablement facilité quelques anciennes formules de 
calcul, car les brahmanes jugèrent utile d'adopter cette division. 
Tenus toutefois de respecter, au moins en apparence, les institu- 
tions astronomiques antérieures qui faisaient corps avec la reli- 
gion, ils cherchèrent quelque moyen de concilier la nouvelle divi- 
sion avec l'ancien mode de partage du ciel en Nakchatras. 

A cet effet, ils attendirent le moment ou le solstice d'été attein- 
drait un point exactement écarté de 80 degrés do l'origine primi- 
tive des Nakchatras, c'est-à-dire du point qui était solstitial en 
l'an 19337, commencement de la période des Manouantaras. 
Cette donnée fut obtenue quand, à partir de cette ère, se furent 
écoulés, comme nous l'avons déjà dit, 6 Manouantaras, plus 27 
Antous, valant en tout 5436 ans, c'est-à-dire en l'an 13901 avant 
Jésus-Christ. 

A partir du point solstitial d'été de cette année-ci, ils divi- 
sèrent l'écliptique en 12 constellations ayant les mêmes noms, 
les mêmes emblèmes à peu près, le même ordre que les constel- 
lations égj'ptiennes ; seulement, il se trouve que le point séparaiif 
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(les constellations du Capricorne et du Verseau, \mïïi de départ 
dans les deux institutions, est plus occidental dans le Zodiaque 
indou que dans celui d'Ëgjpte. La diRerence est exactement celle 
que donne le calcul du mouvement de précessio» des équinoxes^ 
pendant les 710 ans qui s'écoulèrent entre les deux ères 
(entre Tan 14G11 et Tan 13901). En d'autres termes, disons que 
le calcul donne, pour Tan 13901, le solstice d'été au point sépa- 
ratif du Capricorne et du Verseau dans le Zodiaque indou, comme 
il a déjà donné le solstice d'été de Tan 14611, au jour séparatifdu 
Capricorne et du Verseau dans le Zodiaque égyptien. L'imitation 
est indéniable et caractéristique des deux dates. 

L'ancienne division de l'écliptique en 28 Nakchatras était in- 
commode et difiicilement réductible en degrés. Pour cette raison 
et pour quelques autres peut-être, les Brahmanes, qui opéraient 
des réformes si variées, se décidèrent aussi à opérer une nouvelle 
division en 27 Nakchatras seulement ; ils s'y prirent très-habi- 
lement pour dissimuler le caractère radical de leur réforme. 

En reculant simplement de 1 Nakchatra 1/2 (20 degrés 
justes), vers l'occident, le point zéro de l'année sidérale, ils réus- 
sirent à en faire à la fois le point zéro de la nouvelle division 
en 27 Nakchatras et de la division en 12 constellations. Ainsi 
donc, pour l'année 13901, les quatre colures correspondent à des 
limites exactes de la division en 12 parties et en même temps à des 
limites exactes, ou du moins à des fractions simples de la division 
en 27 parties. Par exemple, le colure d'été correspondait au milieu 
précis du Nakchatra Dhanista, le colure d'hiver à la fin du Nak- 
chatra Asleka et au commencement du Nakchatra Magha ; et c'est 
cette expression de leur position qui figure dans le Yotish ou calendrier 
ritfiel qu'on trouve en tête des exemplaires des Védas, Nous en avons 
déjà conclu que l'an 13901 est l'époque de la compilation de ces 
livres. 

De cette disposition, il résulte que l'année sidérale 13901 n'eut 
pas son commencement en concours avec un solstice ou un équi- 
noxe ; mais ces deux espèces de données étaient du moins mises 
en relation aussi simplement que possible, et nous trouvons là ces 
compromis qui caractérisent nécessairement toute ère secondaire, 
toute ère subordonnée à de certaines conditions posées par une ère 
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primitive. Le soleil n'était pas à l'équinoxe d'automne quand s'ou- 
vrit l'année sidérale ; mais on avait du moins réussi à tout combiner 
pour qu'il l'atteignit, après avoir parcouru une constellation entière 
du nouveau système de division, c'est-à-dire 30 degrés exactement. 

S'il y a quelques parcelles de vérité dans ce que nous racon- 
tent le«. légendes brahmaniques sur le Satya-Youg, on devrait en 
conclure que le mot Manou n'est qu'une qualification désignant 
rinaugurateur d'une ère. Le Manou de l'ère des Manouantaras 
est nommé Soua-Yambouva. On donne le nom de Vaivassouata ou 
de Satyaurata au Manou qui inaugura l'ère du Satya-Youg, et qui 
recueillit les Védas qui allaient se perdre. 

On lie à cette époque la tradition d'un déluge qui ravagea les 
plaines basses de l'Inde. Nous en admettons la réalité, abstraction 
faite des contes puérils qui la défigurent, et en faisant cette 
réserve que la date que reçoit ainsi le cataclysme local, ne peut 
être considérée que comme approximative. Les légendes brahma- 
niques auront placé côte à côte deux faits distincts, voisins l'un 
de l'autre ; mais qui sont probablement séparés par un certain 
nombre d'années. Le déluge indou est, en tous cas, synchronique 
au déluge sémite ; tous deux dérivent évidemment de la même 
cause, de la débâcle de la glacière du pôle austral. 

L'ère du Manou Satyaurata, établie sur des repères célestes 
bien choisis, était une excellente époque astronomique, de laquelle 
il était commode de partir, pour prévoir approximativement et 
pour relier exactement, par des observations, les divers phénomènes 
astronomiques. Les formules qui furent alors établies n'ont pas été 
conservées; maison peut en juger, à i)eu près, par celles d'une 
époque postérieure. Les principales ont été retrouvées, |)ar ana- 
logie, dans la partie analytique de notre travail, et ce n'est pas 
ici le lieu de les rappeler. Disons cependant que, de ces formules, 
découlait la nécessité de multiplier par 1,000 toutes les parties du 
temps écoulé depuis l'ère de l'an 19337. L'antqu primitif de 
12 ans devint 12,000, et sous cette forme prit le nom de Maha- 
Youg (grand assemblage), etc. 

L'ère nouvelle devint l'origine d'une période de 12,000 ans, 
destinée à courir parallèlement à une demi-révolution de la ligne 
des équinoxes, qu'elle représente fort approximativement; cette 
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période reçut donc \o nom de Maha-Youg. Or, dans toutes ces 
combinaisons, les 4/10 d'un Maha-Youg sont, nous l'avons dé- 
montré, un élément important. Cette fraction du grand cycle 
reçut donc d'avance un nom spécial, et s'appela Satya-Youg. Le 
reste du cycle fut, par analogie, divisé en 3 parties nécessaire- 
ment décroissantes. Les 3/10 furent nommés Tetra- Youg; les 
2/10 reçurent le nom de Douapar-Youg. La dernière partie^ égale 
à 1/10 s'appela Kali-Youg. 

A Taide de toutes ces com1)inaisons, les calculs paraissaient 
partirde l'ère du premier ManouSoua-Yambouva, quand, en réalité, 
ils ne partaient que des positions observées par le Manou Satyau- 
rata. Qu'on ne croie pas d'ailleurs, qu'alors on eut pour but d'em- 
brouiller la chronologie en multipliant par 1,000 les temps primi- 
tifs. 11 n'y avait là, et il n'y eut bien longtemps, qu'un simple arli- 
tîce de calcul analogue à ceux dont nous usons dans nos opérations 
sur les fractions décimales. On peut même croire que les astro- 
nomes, jusque vers notre ère au moins, n'ont Jamais partagé 
sérieusement Terreur extravagante dans laquelle ont fini par 
tomber les légendaires qui adoptent, comme expressions de la 
réalité, les chiffres chronologiques altérés par des facteurs con- 
ventionnels. 

Suivant les Pouranas (légendes religieuses du brahmanisme), le 
Manou Satyaurata gouverna les peuples pendant toute la durée du 
Satya-Youg. En langage allégorique, on semble dire que ses insti- 
tutions se conservèrent, à peu près intactes, jusqu'à la réforme 
qui eut lieu au commencement du Telra-Youg, en 9101. Pendant 
cette durée de 4,800 ans, l'histoire civile est complètement 
muette, et n*a même pas conservé un seul nom de roi. De ce 
silence, nous pourrions inférer que Tlnde d'alors était partagée 
entre plusieurs petits souverains régnant sans bruit, sacres, main- 
tenus, dépossédés au gré des brahmanes. Toute théologie, base 
d'une religion publique, n'a-t-ellc pas nécessairement la préten- 
tion de s'appuyer sur des dogmes immuables, et cette croyance 
ne crée-t-elle pas une énergique force d'inertie contre les ten- 
dances aux changements dans la discipline? Tout pouvoir théo- 
craliquc est donc essenlielloment porté à étouffer le souvenir de^ 
petites commotions qui peuvent troubler la vie monotone de la 
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société qu'il dirige. Quoique liée à la théologie, Tastronomie, entre 
les mains des brahmanes, n'a jamais pu parvenir à une aussi 
grande apparence de fixité ; de siècle en siècle, de nouvelles obser- 
vations modifiaient inévitablement les théories primitives; de 
temps en temps, il fallait coordonner de nouveaux éléments, en 
masquant , du mieux possible, ce qu'ils offraient de contraire à 
des principes anciens trop hasardeusement énoncés. Aussi, l'his- 
toire de Tastronomie brahmanique est-elle le véritable canevas de 
l'histoire de l'Inde. Aujourd'hui encore, il serait peut-être possible 
de rassembler une collection de traités de cette science, éche- 
lonnés d'âge en ftge ; du moins, il est presque certain que la colleo 
tion complète existait encore dans les premiers siècles de notre 
ère, où l'on ne craignait pas d'invoquer les principes posés par 
les astronomes de l'époque du Satya-Youg. Nous ne connaissons 
d'eux que leurs noms ; les voici dans l'ordre où ils sont cités : 
Brahmah, Atcharya, Vasischta, Caspaya et autres. « De leur 
9 temps, dit Ganesa, les grahas (planètes et autres points célestes 
> mobiles) étaient justes dans leurs lieux calculés d'après les 
» règles qu'ils donnèrent; mais ils différèrent dans la suite des 
i> temps; après quoi, à la fin du Satya, Souria (le dieu du soleil) 
» révéla à Meya un calcul de leurs lieux vrais. » 

Le traité de Meyà existe encore ; avant d'en parler, épuisons les 
renseignements que. nous possédons sur Tftge Satya, sur cet âge 
où la puissance sacerdotale semble avoir acquis son phjs grand 
développement, et qui, en conséquence, nous est dépeint comme 
l'âge de la vertu et du bonheur. 

Dès que fut close l'époque védique, dès que Satyaurata eut 
recueffli les Védas qui allaient se perdre, l'époque des commen- 
tateurs dut commencer. Aussi, voyons-nous que les plus rieur 
Shastras ou codes des devoirs, ont une date très-peu postérieure à 
Tan 1 3901 . La position des colures, qui est donnée comme mdi- 
cation de leur âge, répond à peu près à l'an 13450 avant Jésus- 
Christ. 

La rédaction de ce genre d'ouvrages continua pendant long- 
temps, car le Shastrà de Mumnou porte, suivant l'affirmation du 
savant Halhed, qui l'avait entre les mains, la date de l'an 1010 du 
Satya-Youg (corresporylanf à l'an 12891 avant Jésus-Christ). Le 
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même savant dit encore que le Shastra de Jugeboulk porte la date 
de Tan 95 du Tetra- Youg (9006 avant Jésus-Christ). 

Les savants et poëtes religieux de l'époque védique prenaient 
le titre de richis; ceux postérieurs au Satya-Youg n'osent pré- 
tendre à un titre devenu si saint et si respecté, et reçoivent le titre 
deMouni (solitaires, moines). 

Sans rien alQrmer sur la délicate question que je vais soulever» 
et uniquement pour appeler Texamen de juges compétents, me 
sera-t-il permis de dire que le plus célèbre de tous les Shastras, 
le seul qui soit connu en Europe, le code dit de Manou me semble 
postérieur à ceux dont je viens de parler, et qu'il a probablement 
moins de valeur. Si l'un des deux Manou avait réellement écrit un 
Shastra, jqui donc, après lui, aurait osé en rédiger d'autres? L'ou- 
vrage qui porte le nom d'un des deux grands législateurs est donc 
apocryphe. Il lient sans doute dans les écritures brahmaniques 
une place analogue à celle qu'occupait, dans les premiers siècles 
du christianisme, à côté de la Bible le livre d'Enoch, auquel on 
accordait une confiance imméritée. Le Shastra qui prime aujour- 
d'hui tous les autres, n'est vraisemblablement que le produit de 
Ja pieuse fraude de quelque saint Mmm, qui, avec la connivence 
intéressée de ses collègues, se sera permis de l'attribuer à Manou 
pour en rendre les préceptes plus respectables. En tous cas, cer- 
taines des prescriptions qu'il contient sont si absurdes et si 
puériles, qu'il est impossible d'admettre qu'elles aient jamais 
réglé les pratiques de la vie de tout un peuple. L'auteur n'a vu 
la civilisation de son temps que du seuil de son ermitage. 

Époque du tetra-youg, en 9101 avant jésus-christ. — Les 
astronomes du Satya avaient sans doute commis la faute d'énoncer, 
comme précis, certains principes qui ne peuvent être qu'approxi- 
matifs. Toujours est-il que leurs successeurs sentirent le besoin 
de réformer de nouveau l'astronomie et choisirent, pour époque de 
la réforme, la fin de la période de 4,800 ans qui constitue le Satya- 
Youg, en d'autres termes, le commencement de la série de 
3,600 ans nommée Tetra-Youg, c'est-à-dire l'an 9101 avant Jésus- 
Christ. 

Un mouni nommé Meya fut chargé de la rédaction d'un nouveau 
traité d'astronomie nommé Souria Syddanta, parce qu'il fut pubUé 
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comme une révélation du dieu Souria (le soleil) lui-même. D'im- 
portants extraits de cet ouvrage et d'un de ses commentaires 
publiés par M. Davis^ dans le recueil des Recherches asiatiques, en 
donnent une notion assez complète pour qu'il soit possible de 
constater, comme nous l'avons fait dans la partie analytique de 
notre œuvre, qu'il a bien réellement été rédigé au commence- 
ment du Tetra-Youg, suivant la date qu'il porte et suivant la tra- 
dition. 

Les formules de Meya prennent, en apparence, pour époque, le 
commencement de la période des Manouantaras, et paraissent 
ainsi une simple reproduction des vieilles méthodes ; mais nous 
avons démontré que l'époque véritable, quoique dissimulée, est 
bien celle de l'an 9101. Tous les calculs partent d'observations 
faites ou ramenées là par Meya et par ses collègues. 

Pour donner plus d'exactitude à certains calculs, Meya ne se 
contente pas lui, démultiplier par 1,000 la durée antérieure au 
Satya-Youg; à cette durée ainsi exagérée, il ajoute le temps écoulé 
depuis le Satya jusqu'à l'an 9101 et multiplie le total par 360, ce 
qui produit, en apparence, un cycle d'une énorme longueur. Dans 
la forme qu'il donne à ses calculs, ce cycle n'est pas trop long pour 
lui permettre de constater et d'évaluer, comme il Va fait, le mouve- 
ment si long des apsides, c'est-à-dire du grand axe de l'orbite ter- 
restre. Les Égyptiens avaient aperçu ce mouvement ou du moins 
ses effets, en l'an 14611; Meya, en 9101, le note et lui donne une 
valeur remarquablement approximative. 

Les quelques livres sanscrits connus en Europe ne nous four- 
nissent que d'obscurs souvenirs des événements qui marquèrent, 
dans l'Inde, la période du Tetra-Youg. Dans les premiers siècles 
de cet âge, divers mounis continuèrent à publier des shastras, 
variant probablement avec le mouvement de la civilisation ; il est 
permis de croire que jusqu'à ce temps remontent les premiers 
essais de ces espèces d'encyclopédies qu'on nomme Pouranas, 
écrites toujours sous la dictée de ce dieu-ci, de ce dieu-là, pour 
l'instruction ou plutôt pour l'abrutissement des masses popu- 
laires ; élucubrations nées dans le cerveau de malheureux fana- 
tiques surexcités par la solitude et le jeûne. De ces ténébreuses 
légendes jaillissent cependant parfois de vives lueurs qui témoi - 
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gncnt qu'au fond du délire intellectuel créé par un révoltant 
abus de la métaphysique, subsistent toujours les précieux germes 
du monothéisme et des lois morales qu'il sanctionne. 

Tous les Pouranas, quelles que puissent être les dates diverses 
de leur rédaction, s'accordent à placerjvers l'origine du Tetra, l'éta- 
blissement d'un vigoureux système monarchique et on peut voir 
là l'indice d'une réaction contre la théocratie. Cette réaction trou- 
vait naturellement un point d'appui dans la clôture d'un grand 
cycle. Quoique instituées par les hommes, ces périodes si longues 
ont toujours fini par capter le respect des masses; à tous les 
âges, chez tous les peuples elles ont fréquemment donné le signai 
aux évolutions de l'esprit humain. 

Les Arias de l'Inde ne s'étaient pas encore répandus sur de 
grands territoires et n'avaient pas franchi les monts Vindhia qui 
limitent au sud le ^bassin du Gange. Quelle que pût être alors 
l'étendue de leurs domaines, il fut partagé en deux empires qu'on 
croirait volontiers établis sur la distinction, entre deux systèmes de 
calendrier. 

Ischouakou, descendant de Manou, devint Maha radjah (grand 
roi) des tribus qui avaient nettement accepté l'usage du calen- 
drier solaire et de l'année sidérale ; il fut la tige des rois nommés 
enfants du soleil (Sotirias). 

Un autre descendant de Manou, Bouddha fut le chef suprême des 
peuples qui avaient conservé l'usage plus exclusif de l'antique 
calendrier lunaire, fondé sur la série des années hebdomadaires ; 
calendrier qui, de fait, s'est perpétué jusqu'à nos jours dans les 
parties orientales de l'Inde, d'où il a été porté dans la presqu'île 
au delà du Gange. Les descendants de Bouddha prennent le nom 
d'enfants de la lune (Cknndras). 

Au temps que nous examinons, et pendant bien des siècles 
ensuite, les Sourias paraissent avoir eu une influence très-prédo- 
minante. Les Pouranas, à partir de l'âge Tetra, conservent, de 
leurs noms, une liste qui, évidemment, n'est pas complète; mais 
qui, telle quelle, suffit presque pour démontrer la continuité de 
leur domination. 

La liste des Chandras est bien i)lus brisée, surtout si on en 
retranche les premiers noms, qui appartiennent évidemment à 
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répoque védique. On entrevoit que leur puissance a été fréquem- 
ment éclipsée, pu peut-être même absorbée par celle des Sourias. 

Nous ne reproduisons point ces nomenclatures arides ; elles ne 
présentent guère d'autre intérêt que celui qui s'attache à d'anti- 
ques débris ; un seul règne, par l'abondance et l'éclat des sou- 
venirs qu'il rappelle, nous invite à en faire mention expresse. 
C'est celui de Rama, dont les exploits sont chantés dans l'épopée 
dite Ramayana du célèbre poète Valmiki. 

En dégageant, autant que possible, les faits réels des récits 
merveilleux qui les masquent, on croit voir que Rama régnait sur 
un peuple guerrier, riche et industrieux, ayant pour capitale 
l'immense et magnifique ville d'Ayodhia, dont les ruines s'éten- 
dent en ftice de la ville moderne d'Aoudh, sur la rive méridionale 
du Gagra-Sarayou ou Sardjou. Sous ses prédécesseurs, des luttes 
sanglantes avaient eu lieu entre les brahmanes et les kchatryas; 
Rama les termina en promulguant quelques lois sur la constitution 
des castes et en faveur des prêtres. C'est peut-être là, en réalité, 
ce qui lui mérita l'excessive vénération de la caste sacerdotale; elle 
en vint à le regarder comme une incarnation du dieu Vichnou. A 
cette époque était déjà formé probablement le dogme de la Tri- 
mupthi ou Trinité indoue, émanation du dieu suprême Brahm. 
Brahma, l'ancien dieu de la prière, était devenu le créateur de 
l'univers; Vichnou, une des primitives formes du soleil, était 
vénéré comme le conservateur ; Roudra, autrefois dieu de l'air, 
était, sous le nom plus moderne de Çiva, le destructeur ou réno- 
vateur. 

D'autres croyances avaient sans doute aussi modifié profondé- 
ment la religion; par exemple, le dogme de la Métempsycose, 
depuis longtemps admis comme hypothèse philosophique, avait 
pris rang parmi les articles de foi, à l'imitation des Égyptiens; 
jadis, on leur avait timidement emprunté Tidée des Avatars, des 
dieux revêtant une forme mortelle ; désormais les brahmanes en 
feront un déplorable abus. 

Si lorganisalion moderne de leur religion semble exclure toute 
tendance au prosélytisme, si elle rive Tlndou à sa caste et au sol 
natal, il n'en était alors certainement pas ainsi. C'est au (em|)s 
de Rama (|u'on peut reporter les premières tentatives de propa- 
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gande et de conquêtes au delà des monts Vindhia. En voyant ce 
roi s'allier aux peuples de la péninsule, aux tribus presque sau- 
vages des races draviriennes, pour faire la conquête de l'île de 
Geylan, nous sommes portés à en conclure qu'il n'éprouvait pas 
cette espèce d'horreur qu'inspirèrent plus tard des relations 
intimes avec les Mletchas ou étrangers. A quelque époque, au 
reste, qu'ait été réalisé l'établissement du brahmanisme chez les 
Draviriens, dans le Bengale, chez quelques peuples de Tlndo- 
Chine, et jusque dans les iles de la Sonde, on ne peut le concevoir 
uniquement opéré par voie de conquêtes, par l'asservissement ou 
la destruction de toutes les populations autochthones. La race des 
Brahmanes, des Kchatrias et des Yeissias n'aurait pu suffire à 
une pareille dissémination ; ces trois castes ont dû consentir à ou- 
vrir leurs rangs à une partie des populations soumises ; l'ethnogra- 
phie démontre d'ailleurs la réalité des croisements que nous osons 
supposer, quoiqu'ils répugnent aux idées actuelles des Indous. 

Le règne de Rama, de ce roi puissant, de ce législateur, de ce 
conquérant, de ce propagateur de la religion, divinisé par la 
reconnaissance des prêtres , doit approximativement être daté 
de l'an 5501 avant Jésus-Ghrist ; c'est là, vers la fin de l'âge 
Tetra , que s'accordent à peu près à le placer les Pouranas et 
aussi les traditions recueillies dans Tlnde par les historiens des 
conquêtes d'Alexandre. 

Pendant Tàge du Douapar, la puissance des rois d'Ayodia 
s'affaiblit, et vers Tan 3900 nous trouvons le titre de Maharadjah 
transféré à la famille rovale des Chandras, ou enfants de la 
Lune. Quand éclata la célèbre guerre dite du Mahabarat, un peu 
avant le commencement de Kali-Youg, c'est-à-dire un peu avant 
l'an 3101, le roi de la race solaire, Vrihadbala n'avait plus les 
meilleures provinces de l'empire de ses ancêtres. Enfin lé dernier 
roi de cette race, Soumitra déjà vieux vers l'an 1840, un peu 
avant la naissance du réformateur Bouddha, ne régnait que sur 
la petite province de Mithila. 

Nous voici arrivés, pour l'Inde, au temps où les souvenirs his- 
toriques sont conservés plus nombreux , plus précis et plus sub- 
stantiels. Abandonnons un moment les Indous pour recueillir les 
premières traditions de leurs frères les Iraniens. 
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IHAN : DE L*AN 13901 A L'AN 2274 



Nous avons déjà dit que les deux branches de la famille Aria, 
les Indous et les Iraniens, n'étaient pas encore séparées lors- 
qu'elles reçurent les lois du premier Manou. Là commence, chez 
les premiers, la période des 14 Manouantaras qui correspond à 
celle des 14 Abads chez les seconds. Pour les uns, la période fut 
interrompue, nous Tavons déjà dit, un peu après le 6® Manouan- 
tara ; pour les autres, on croit entrevoir qu'elle fut brisée après 
le 6^ Abad. Alors, chez les Indous, nous avons signalé un grand 
mouvement social, sous prétexte d'un retour aux institutions pri- 
mitives tant civiles que religieuses et astronomiques; alors aussi, 
chez les Iraniens, nous remarquons un mouvement du même 
genre. A la collection des Védas et de leurs commentaires, bases 
de la réforme brahmanique, fut opposé, par un prophète iranien 
nommé Dji Afram, un livre révélé par Mazdan (l'être suprême), 
reproduction et complément tJe doctrines qui auraient jadis été 
révélées à Mah Abad, le grand Abad (premier Manou?). 

C'est donc vers l'an 13901 qu'aurait eu lieu le schisme définitif 
entre les deux peuples, et il est permis de croire qu'il eut pour 
résultat l'expulsion des Iraniens des vallées de Tlndus. Tout natu- 
rellement, ils durent s'établir d'abord dans les régions limitrophes 
au delà des monts Soliman, dans cette province que nous nom- 
mons Kandahar (en sanscrit Gandara), et dans celle qui a porté 
autrefois le nom de Bactriane, au nord de la précédente. Ils en- 
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vahirent de proche en i)roche les pays que les géographes grecs 
et latins nommaient Arie, Parthie et Médie ; mais nous ignorons 
quand et comment ils y étendirent leur domination. Bien plus 
tard, riiistoire nous les montre ayant le centre de leur puissance 
dans la Parthie et dans TArie, Ériène ou Iran proprement dit. Les 
plus anciens souvenirs qui nous restent de ce temps-là ne portent 
ni sur les guerres, ni sur les transmigrations ; ils ne sont relatifs 
qu'aux choses de la religion. 

Dji-Afram, qui se donne le titre de second prophète, proclame, 
dans le livre qu'on lui attribue, le dogme d'un dieu unique créa- 
teur de tout ce qui existe, et il en déduit les lois d'une morale 
très-saine; mais bientôt il s'égare, présente comme des vérités qui 
lui ont été révélées de minutieuses notions sur la série des êtres 
spirituels et matériels, et adopte le dogme (égyptien) de la mé- 
tempsycose. 

Shai-Keliv, le troisième des prophètes mazdaniens, écrivit à 
son tour un livre qui ne modifie pas les doctrines de son pré- 
décesseur. 

Le quatrième prophète, Yasan, varia un peu les rits. Il intro- 
duisit l'usage des prières aux anges et aux génies des divers élé- 
ments, surtout du feu, que les Iraniens vénéraient déjà comme 
la plus nobje image de Mazdan. 

Voilà tout ce que nous savons des événements qui eurent lieu 
dans l'Iran pendant une longue durée, entre Tan 13901 et l'an 
8488 avant Jésus-Christ. , 

A cette dernière date, de faibles indices nous permettent de 
placer l'avènement d'un roi législateur nommé Cayoumors sur- 
nommé Ghilshah ; c'est le cinquième prophète. Il paraît avoir été 
l'instituteur de ce calendrier que les Mahométans trouvèrent 
encore subsistant quand ils tirent Ik conquête de l'Iran. 

Le système en est fondé sur l'établissement de deux séries 
marchant parallèlement ; Tune composée d'années de 365 jours, 
en la forme égyptienne, dites civiles, et continuellement uni- 
formes ; l'autre série formée d'années dites ecclésiastiques, sem- 
blables aux premières, mais dont l'uniformité est rompue tous les 
120 ans par l'intercalation d'un mois, pour ramener approxima- 
tivement l'origine des fêtes annuelles à l'équinoxedu printemps. 
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L'intercalation avait lieu en doublant, u la lin du premier cycle 
de 120 ans, le douzième mois de Tannée expirante ; au cycle sui- 
vant, on doublait le 11^ mois; puis, aux autres cycles successive- 
ment, le 10«, le 9«, le 8«, le 7% le 6% le 5°, le 4^ le 3S le 2« et 
enfin le l^^mois. 

Alors recommençait une deuxième série de petits cycles, en tout 
semblable à la précédente et ayant, comme elle, une durée de 
là fois 120 ans ou 1,440 ans ecclésiastiques. A ce grand cycle cor- 
respondait exactement une série complète de 1441 années civiles 
, uniformes. Tout dans le système est arrangé pour qu'un mois de 
la première série cor'rresponde, jour pour 'jour, à un mois de la 
seconde et aussi pour que le groupe de 5 jours complémentaires 
dans l'une, réponde toujours au même groupe dans l'autre. 11 n'y 
a que les noms de mois qui ne se correspondent pas; mais cette 
discordance même est utile, en ce qu'elle donne un caractéris- 
tique très- visible à chacun des petits cycles. 

L'intercalation d'un mois se nommait Bizhu et entraînait des 
fêtes dont la célébration flattait l'orgueil du roi qui avait occasion 
d'y présider. Suivant les historiens arabes, le souvenir d'un Bizhu 
suflisait pour illustrer un règne. 

Dans rinstitution de ces deux formes parallèles d'années, et des 
petits et grands cycles qui en dérivent, Gayoumors imitait évi- 
demment, pour une des séries, la forme égyptienne ; nous pou* 
vons croire qu'il emprunta, en même temps, à l'Egypte sa divi- 
sion du Zodiaque. En effet, l'année 8488, trouvée par 1 échelle des 
cycles, en partant d'un point qui nous est connu dans les temps 
modernes, correspond à l'époque où l'équinoxe du printemps con- 
courut avec Régulas, l'étoile régulatrice du Zodiaque égyptien. 
La faible différence de 1 à 2 degrés que le calcul indique, nous 
pouvons l'attribuer à une petite erreur d'observation de l'équi* 
noxe primordial ; nous le pouvons d'autant mieux que nous ver- 
rons deux successeurs de Gayoumors obligés de remanier un 
peu son système pour mieux repérer le printemps. 

Que nos lecteurs excusent l'aridité des détails que nous donnons 
sur les faits astronomiques anciens : nous devons les recueillir 
puisqu'ils suppléent à la disette de traditions purement historiques 
pour des temps à qui l'éloignement prête l'apparence de fan- 
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Uiines. Indiquons donc encore deux souvenirs de celui dont nous 
nous occupons : 

1® « Le monde, dit Ferdousi dans son poëme du Shah Namé, 
» tut rempli de la splendeur de Cayoumors, quand le soleil entre 
» dans le signe du Bélier. » C'est très-certainement Téquinoxe du 
printemps dont le moment est ainsi désigné par le poëte per- 
san qui reproduit, peut-être sans s'en douter, les louanges qu'on 
donnait à la mémoire de Cayoumors, pour le glorifier de l'ère qu'il 
avait liée à cet équinoxe-là. 

2"^ Nous avons dit qu'alors ce commencement de saison con-# 
courait avec l'étoile Règulus,^rigine de la constellation du Lion. 
Eh I bien, sur un des deux principaux étendards des rois de Perse 
on trouve un emblème qui est resté, malgré l'aversion des musul- 
mans pour toute image représentant un être vivant, et qui se repro- 
duit piflrtout, sur les décorations de palais, sur les sceaux etc. : 
un soleil levant s'avançant vei*s un lion couché ne rappelle-t-il pas 
d'une manière frappante l'ère de Cayoumors où nous voyons le 
soleil équinoxial du printemps qui va entrer dans la constellation 
du Lion? Serait-il illogique de croire que cet emblème créé par 
Cayoumors s'est perpétué depuis lui dans les armes de ses succès 
seurs ? Ne peut-on pas encore rattacher au souvenir de la même 
époque diverses allégories sur la constellation du Taureau et qui 
s'expliquent mieux qu'on ne Ta fait jusqu'ici, si l'on remarque que 
le point initial de cet astérisme marquait alors le solstice d'hiver, 
centre, de la région des ténèbres dévolue à Ahrimane, dieu du 
mal? C'est à ce solstice que le soleil jusque-là opprimé par le 
prince de la nuit, commence à le dominer à son tour. 

On nous représente Cayoumors luttant toute sa vie contre 
les sauvages qui l'entouraient et habitant la ville de Balk ; d'où 
l'on pourrait conclure que l'empire iranien ne dépassait pas encore 
les provinces de Gandara et de Bactriane. 

Un prince nommé Siamek est indiqué assez généralement 
comme flis de Cayoumors ; mais nous croyons qu'il tout ad- 
riiettre, entre les deux personnages, un certain intervalle de 
temps, puisque les livres religieux donnent à Siamek le titre de 
6® prophète. 

Le 7® fut le roi Houscheng, fondateur, dit-on, des villes de Reï 
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et (le Suze, tellement éloignées de Balk qu'on devrait croire dès 
ce temps à une grande extension de l'empire. 

Cette conclusion est d'ailleurs très-admissible. On ne manque 
jamais de rappeler ce règne quand on fait la revue des temps 
où la religion fut pure et florissante. 

Le 8® prophète est un roi nommé Tahmouras, fils du roi 
Ânougiar et petit-fils du roi Martakend. Sous ce règne-ci, l'ido- 
lâtrie reprit des forces, quoique le souverain fût continuellement 
occupé à combattre les Dives ou démons (ceux qu'il regardait 
comme adorateurs de fausses divinités). D'un autre côté naissait, 
ou du moins s'organisait une religion plus épurée que l'idolâtrie 
mais moins parfaite que le mazdanisme des Iraniens : le sabéisme, 
culte des astres, ou plut(5t des génies qui les dirigent, fut prêché 
par Boudasp, né dans le pays de Basra, à l'embouchure du Tigre 
et de l'Euphrate. Il se répandit rapidement dans le midi de la 
Perse proprement dite, dans le Ségistan et le Zaboulistan et 
jusque dans l'Inde. Nous savons, aussi que, dès les plus vieux âges, 
cette religion domina dans le midi de l'Arabie, dont la capitale 
Saba lui emprunta ou lui donna son nom. 

Les pays que nous venons d'énumérer sont précisément ceux 
que les plus vieilles traditions assignent aux tribus Kushites, 
branches détachées de la race éthiopienne, que le goût des entre- 
prises maritimes semble avoir disséminées sur les côtes de la 
mer Rouge, de la mer des Indes et du golfe Persique. La tribu 
principale, celle d'Âad^ était fixée dans le midi de l'Arabie ; la 
tribu de Tahmoud habitait les côtes de la mer Rouge ; celle de 
Djodaï occupait l'Arabie centrale et les côtes occidentales du 
golfe Persique. La tribu de Tasm, établie aux embouchures de 
• rEuphrate et du Tigre, avait peut-êtredéjà remonté, vers le Nord, 
les affluents de la rive gauche de ce fleuve et usurpé, sur la race 
de Sem, ce pays quelesGrecs nommaient Chusiane ou Suziane, et 
qui conserve encore le nom deKusistan; puis, d'un autre côté, 
elle s'était répandue dans la Perse méridionale , c'est-à-dire sur 
cette rive du golfe Persique que nous nommons Laristan et Ker- 
man. D'autres tribus, notamment celle des Amalekites, étaient 
alors établies sur des i>oints qui ne sont pas indiqués, les unes 
nomades probablement, vivant de la vie pastorale et du commerce 
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par caravanos; d'autres s'éclielonnaiit jusqu'aux bouches de l'In- 
dus, dans le pays qui s'est appelé autrefois Gedrosie, aujourd'hui 
Mekran ou Beloutchistan. 

Par leur établissement dans la Suziane, les Kushites avaient 
séparé les Élamites ou Perses des autres peuples de la race sémite, 
et c'est peut-être pour arrêter les progrès de leurs usurpations 
que le roi iranien Houscheng, après les avoir soumis, fonda, 
comme poste avancé, la ville de Suze qui, plus tard, fut consi- 
dérée comme capitale de la Suziane. 

Cet établissement à lui seul semble déjà révéler, entre les deux 
races, un antagonisme qui va nécessairement s'envenimer, puis- 
qu'aux progrès du mazdanisme, religion nationale des Iraniens, 
s'oppose désormais le sabéisme, prêché par un Kushite et accueilli 
avec tant d'empressement par les divers groupes de c^le race. 

Il est pénible de constater que le premier peuple qui soit arrivé 
à une haute conception du but de la vie humaine, est précisément 
celui qui nous a laissé les plus anciens souvenirs de ces détes- 
tables luttes qu'on nomme guerres de religion. Dans celles que 
les Iraniens soutinrent contre leurs frères les Indous, on peut sup- 
poser qu'ils défendaient un droit sacré : l'indépendance de leur 
conscience. Dans leurs guerres contre les Kushites et quelques 
a utres peuples, on devra parfois, sinon toujours, leur reprocher 
le crime d'une propagande religieuse à main ariqée. 

Le roi Djemschid, fils de Vivengham, est compté par les Maz- 
daniens comme leur 9« prophète. On prétend qu'il organisa la 
division de son peuple en 4 castes, à l'imitation des Indous, sans 
toutefois pose^ entre elles de barrières infranchissables. Le com- 
mencement de son règne fut très-brillant. Toutes les traditions 
s'accordent à hii attribuer,- sinon l'institution, au moins la réforme 
du calendrier iranien. Elle eut lieu en Tan 7048, correspondant 
au commencement du grand cycle que nous croyons être le second. 
Arrêté par les lois religieuses qui ne lui permettaient ni de dé- 
ranger, ni d'augmenter, ni de diminuer le nombre des jours des 
mois, tous consacrés, depuis longtemps, aux Amphschakands et 
Isads (archanges et anges), ne pouvant opérer que par voie d'ad- 
jonction ou de suppression d'un groupe entier de jours, Djemschid 
se heurta contre l'impossibilité de coordonner at^ec simplicité les 
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éléments dont il avait à tenir compte; aussi son ère porte-l-elle 
Tévidente empreinte du cachet de toute époque secondaire. Par 
exemple, il nota Téquinoxe de printemps, non pas au premier, 
mais au sixième jour du mois de Fervardin, qui ouvre l'année 
ecclésiastique. Pour perpétuer le souvenir de cette corrélation, 
c'est à ce sixième jour qu'il attacha la fête du Neurouz ou du 
printemps; et cependant il ne supprima pas la fête qui carac- 
térise l'époque primitive. Un autre Neurouz , connu sous le nom 
de Neurouz des Mages, ou Neurouz initial, rappelle la place de 
Téquinoxe au premier Fervardin, à l'ère de Gayoumors. 

Guerrier en même temps que législateur, Djemschid fonda, 
assure-t-on, la ville que les Orientaux nommaient Istakar et les 
Grecs Persépolis, dans la province d'Elam en Perse; il y fixa sa 
résidence, sans doute pour mieux surveiller les mouvements de 
ses plus dangereux ennemis les Kushites. 

Cette précaution ne put conjurer les périls qu'il craignait et 
que ses fautes aggravèrent. 

Si l'on en croit la tradition qui nous a été transmise par ceux 
des Mazdaniens qui s'attachent avant tout aux doctrines de Zoroas- 
tre, ce roi que les autres mazdaniens révèrent comme un pro- 
phète, exalta son orgueil au point d'exiger de ses sujets des 
marques de respect qui ressemblaient à l'adoration. Le reproche 
de démence impie qui lui est adressé ne révèle peut-être que 
quelques efforts pour réformer la religion. Quoi qu'il en puisse être 
, les Kushites profitèrent du mécontentement des peuples pour 
envahir l'Iran ; Sceddad, descendant d'Aad, roi de l'Arabie méri- 
dionale, choisit pour chef de l'armée d'invasion Dzohac, fils de son 
frère Ulvan. Ce prince vainquit les Iraniens affaiblis par des dis- 
sensions et réussit à s'emparer de Djemschid qu'il fit scier entre 
deux planches. La barbarie d'un tel supplice serait à elle seule 
l'indice que des haines religieuses envenimaient la guerre, quand 
bien même nous n'aurions pas, pour les apprécier, le tableau que 
font les Iraniens de la tyrannie et de l'impiété de Dzohac. Quelle 
que soit la part qu'on doive faire à l'exagération dans les sombres 
récits qui nous ont été conservés, il faut croire que la domination 
des Kushites fut durement oppressive. 

Uzohac s'établit assez solidement sur le trône de l'Iran pour 
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transmetlro le pouvoir à ses descendants dont nous ne connaissons 
(|ue les noms rapi^elés dans le livre religieux dit Boundehesh; les 
règnes successifs de Dzohac, Tour, Shedasp, Tousch, Sera, Atret. 
Asret, Guenchap et Nériman doivent embrasser une durée d'en- 
viron 300 ans, car ils ont commencé après l'an 7048, ère de 
Djemschid, et se terminent avant une autre ère fixée à Tan 6688. 
Tout ce que nous savons d'eux c'est que l'histoire iranienne s'en 
souvient comme d'odieux tyrans dont la capitale était Démavend, 
ville assise sur le revers méridional de la chaîne de montagnes qui 
court au sud de la mer Caspienne. De ce point ils dominaient les 
pays où la race iranienne était plus condensée ; mais ce n'est pas 
de là que partit le signal de la révolte contre leur oppression. 

Un simple forgeron nommé Kaveh, exaspéré de la mort injuste 
de ses deux fils, jeta le premier cri d'indépendance dans une ville 
dont l'emplacement correspond à peu près à celui qu'occupe 
aujourd'hui Ispahan, réunit assez de gens de coeur pour chasser 
les Kushites de l'Elam et appelant au trône un jeune homme de 
l'ancienne famille royale iranienne, marcha avec lui contre le der- 
nier souverain de la dynastie étrangère, qui fut vaincu et tué sous 
les murs de Demavend. 

Le nouveau foi, nommé Féridoun n'avait alors que seize ans et 
descendait en ligne directe de Djemschid par une série de dix 
princes que le Boundehesh nomme les Atbians. 

Il plaça à la tête de ses conseils le brave ouvrier, auteur de la ré- 
volution, et ne rougit pas de prendre, pour étendard de guerre de 
l'empire, le pauvre tablier de cuir qui porté au bout d'un bâton 
avait rallié les premiers insurgés. La réaction contre les Kushites fut 
si énergique et si décisive, que Féridoun en profita pour donner 
une extension démesurée aux limites de son empire. Les entraî- 
nements de l'ambition ne détournèrent toutefois pas le conqué- 
rant des soins de l'administration; car Féridoun porte le titre de 
10* législateur ou prophète, et c'est par ses ordres que furent, 
dit-on, recueillies les plus anciennes observations astronomiques 
exactes de l'Iran. Il est du moins certain qu'il nota l'année où 
l'équinoxe d'automne coïncida avec le 1^' jour du mois de Mihir, 
qui est le septième de l'année iranienne, et cette notation prouve 
nettement que l'ère de Féridoun correspond à très-peu près à Fan 
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6688 avant Jésus-Christ. L'intervalle de temps entre Yère de 
Gemschid et Yère de Féridoun parait donc être exactement de 
360 ans, valant 3 petits cycles de 120. Cette durée qui est le 
quart du grand eycle de 1,440 ans semble d'ailleurs le type de 
cette unité de temps nommée Sare, dont les Babyloniens adop- 
tèrent l'usage, pour exprimer la durée de leur asservissement aux 
Iraniens ; de fait, c'est Féridoun qui conquit la Babylonie, et on 
oserait même presque aflîrmer que la conquête eut lieu en l'an 
huitième de son ère. 

Pour perpétuer le souvenir de cette époque caractérisée par 
le concours de l'équinoxe automnal, et du premier jour du mois 
Mihir, Féridoun établit, à ce premier Jour, une fête qui est nom- 
mée Mihir Gian ou Neurouz d'automne. Elle arrivait conséquem- 
ment, eu égard à la valeur que le calcul assigne pour ce temps là , 
au mouvement et à la position des équinoxes, 180 jours après le 
Neurouz initial, 174 jours après le Neurouz de Djemschid; et ce sont 
effectivement les chiffres que donnent les écrivains mahométans. 

Il eut la modération de ne pas proscrire la famille de Dzohac, 
et chercha à étouffer les vieilles haines en s alliant avec elle. Ses 
deux fils aines Tour et Salm avaient pour mère une lîlle du roi 
vaincu; il poussa même l'esprit de conciliation jusqu'à choisir 
pour gouverneur de quelques provinces habitées par les Kushites 
des princes de leur race. Lorsque devenu vieux il voulut partager 
entre ses trois enfants son empire trop étendu, Tour eut en 
partage les provinces conquises au delà du fleuve Oxus ou 
Djihoun, lesquelles paraissent dès lors habitées |)ar un mélange 
de diverses races, Scythes, Iraniens, Kushites et peut-être 
d'autres. 

Salm reçut la couronne des pays conquis, à l'ouest de la mer 
Caspienne. Ils devaient être habités par des peuples de race 
japétique, par les Mosches et autres, et par diverses tribus pro- 
bablement d'origine scythique, qui s'étaient maintenues sur 
quelques points, surtout dans les montagnes. Employant là comme 
partout ailleurs, les expressions géographiques de leur époque, 
les écrivains arabes nomment pays de Roum le domaine échu à 
Salm. 

Quant aux pays qui furent l'apanage de Tour, ils reçurent de 
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lui le nom de Touran que les Orientaux conservent encore. 

Un troisième fils que Féridoun avait eu d'une princesse 
iranienne et qui se nommait Iradj, avait sur ses frères une supré- 
matie qui ne Fut jamais guère que nominale, ti il eut, pour sa 
propre part, Tlran même et les provinces qui rentouraiont immé- 
diatement. Son vaste royaume embrassait ainsi tout le pays 
compris entre la mer Caspienne et TOcéan dans un sens, le 
bassin de l'Indus et celui de l'Euphrate dans l'autre. Sur tous les 
points de cette grande région la race iranienne avait pris des posi- 
tions; mais elle n'était compacte que dans certaines provinces du 
Nord et de l'Ouest. 

La province qui s'allonge entre les rives méridionales de la 
mer Caspienne et les montagnes et qu'on nomme aujourd'hui 
Mazenderan et Tabaristan, avait pour habitants des Dives (des 
idolâtres) peut-être de race scythique, mais plus probablement 
de race Mosche, au moins en partie, et ancêtres de ceux que 
les Grecs appelèrent plus tard Tapyres et Hyrcanieas. Ces peuples 
avaient quelques villes et un roi de leur race payant tribut à 
l'Iran. 

Vers le haut de l'Euphrate, les légendes indiquent un royaume 
tributaire, habité par des Sémites, puisqu'on l'appelle royaume 
de Syrie. 

Un autre royaume de Mésopotamie ou de Babylonie était aussi 
peuplé de Sémites, et avait un roi tributaire ou plus probable- 
ment des gouverneurs héréditaires. 

Les Knshites de la province que nous nommons Mekran, étaient 
gouvernés par des princes de la famille de Dzohac, assujettis sim- 
plement au tribut. 

Nous croyons que les Sémites de l'Elam et les Kushites de la 
Suziane étaient sous le gouvernement direct du grand roi; et 
I)ourtant, nous trouvons au cœur même de l empire, dans des 
provinces où le sang iranien dominait certainement, sinon des 
rois vassaux, au moins des gouverneurs héréditaires. Par exemple, 
une famille de princes iraniens possédait, on pourrait dire comme 
fief, la province nommée Drangiane, aujourd'hui Ségistan ; une 
autre famille, la province qu'on nommera plus tard Médie, aujour- 
d'hui rirak-Adjcmi. 
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Tour et Salm avaient aussi, eux, de grands vassaux. 

Ce partage tripartite de l'immense empire formé par Féridoun, 
semblait devoir apaiser des piécontentements, et ne créa que des 
jalousies. Les deux frères aines, ligués contre Iradj, commencè- 
rent bientôt une guerre, dont les détails présentent tant de con- 
tradictions, que nous ne pouvons leur accorder aucune confiance. 
Tout ce qui parait certain, c'est que la postérité de chacun des 
enfants de Féridoun, régna sur les pays qui lui avaient été assi- 
gnés. 

Les noms des enfants de Salm sont perdus. Parmi les 'descen- 
dants de Tour, lesnomsdeTretono, Tourasp Dervash, Tourh Sape, 
Kischen, Pescheng ont seuls été conservés pendant une période 
que nous évaluons à 240 ans, entre l'ère de Féridoun et Tavéne- 
ment d'un roi de l'Iran, nommé Minotscher. Pendant ce temps, 
et à raison de 20 ans en moyenne par roi, nous plaçons les règnes 
successifs de Féridoun, Iradj, Gosek, Fregosek, Zoschek, Fregos- 
chez, Béteg, Tbréteg, Botéreké, Keman-Sodek, Menoschernak , 
Menoschernar, père de Minotscher, dont la liste est donnée dans 
le Boundehesh. 

Nous ne connaissons aucun fait de ces règnes ; mais le 12^ suc- 
cesswr de Féridoun , Minotscher, est illustre, et on le compte 
pour le 11® législateur ou prophète. A son avènement, commence 
une série de légendes qui ne sont évidemment, comme la plupart 
de celles que nous avons déjà consultées, que des reproductions 
d'anciennes poésies populaires, analogues à nos romans de che- 
valerie, et qui ne mériteraient aucune confiance si les listes arides 
de noms conservés dans les livres religieux n'attestaient qu'elles 
renferment un fond de vérité. Celles où nous alk)ns maintenant 
essayer de démêler quelques réalités, ont un cachet tout particu- 
lier. Elles ont dû prendrj} naissance dans le centre de l'empire, 
dans la Drangiane ou Ségistan, car ce sont des princes hérédi- 
taires de ce pays qui jouent continuellement et successivement 
le rôle de héros sauveurs de la monarchie. 

Ces légendes disent que Minotscher, aidé par son ministre 
Sam, prince héréditaire du Ségistan, vengea l'injure jadis faite à 
son paysi^n assujettissant au tribut ces rois aadites de l'Yémen 
ou Arabie heureuse, dont les ancêtres avaient conquis l'Iran par 
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les armes de Dzohac. Il ne fut pas moins heureux dat^s ses gv^ -.ini^- 
au Nord : sous les règnes précédents, les rois touraniens avalent 
usurpé les provinces de Bactriane et de Margiane ; Afrasiab, fils 
du roi Pescheng, cherchait même encore à s'étendre vers l'Ouest ; 
après bien des combats, Minotscher le repoussa, et en mourant 
laissa à son fils Nevder l'empire, avec ses anciennes limites du 
fleuve Djihoun ou Oxus. 

Sous le règne de celui-ci, qui méprisa les conseils et les secours 
de princes de Ségistan, les Touraniens reprirent la supériorité, et 
Âfrasiab, fils de Pescheng, se trouva bientôt maître d'une grande 
partie de l'Iran, où il se maintint pendant 12 ans après avoir tué 
Nevder. 

Pendant ce temps, les grands vassaux de llnde, du royaume de 
Roum, de la Syrie, de Mésopotamie, de l'Arabie et de FÉgypte 
même, assure-t-on, se révoltèrent; mais ils furent au moins main- 
tenus chez eux par le héros Zal, fils du prince ségistanais Sam, 
qui avait pu conserver les provinces méridionales de l'empire, et 
posa la couronne sur la tête de Zav, neveu de Nevder. 

Le nouveau roi et son fidèle général réussirent enfin à chasser 
Afrasiab au delà de l'Oxus. 

Le règne de Nevder n'eut que 7 ans de durée. Celui de Zav ne 
dura que 5 ans. 

Guerschap succéda à son père Zav, et ne régna aussi que 5 ans. 
Son ingratitude envers les princes du Ségistan fut punie par une 
défaite que lui infligèrent les Touraniens, et il fut tué dans la 
bataille. 

Dans ces nouveaux revers, c'est encore vers le Ségistan que les 
Iraniens cherchèrent des protecteurs. Zal et son fils Roustan, le 
plus brillant de tous les héros de sa race, décidèrent d'abord les 
grands de l'empire à choisir pour roi Kîaikobad, neveu de Guers- 
chap ; puis, reprenant l'offensive, ils remportèrent une éclatante 
victoire, qui repoussa les Touraniens dans leurs limites, et assura 
la tranquillité du règne de Kaikobad. 

La vie de son fils Kaikaous ne présente qu'une longue série de 
guerres contre les barbares du Mazenderan, qui s'étaient révoltés ; 
contre les vassaux de l'Ouest, qui s'étaient affranchisidu tribut 
depuis la mort de Nevder; enfin, contre les Touraniens. 
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*• ^ • l'énurri^.rerons ni les revers ni les succès alternatifs, nous 
ne rappellerons qu'une seule circonstance de ce règne : Roustan, 
chef des armées impériales, fiit, pendant plusieurs années, maître 
des États d'Afrasiab et de sa capitale Kenekser. Le roi touranien 
trouva à grand'peine un refuge chez un de ses vassaux, prince 
du Khoten, dans l'Asie centrale. On trouve là le premier symp- 
tôme de l'affaiblissement du Touran. Désormais, l'Iran va, peu à 
peu, reconquérir une domination incontestée. 

Sous le règne de Kaikosrou, petit-fils et successeur de Kaikaous, 
le Touran fut envahi une seconde fois, et Djan, le fils ou plutôt le 
petit-fils d'Afrasiab, se reconnut vassal. Une longue paix succéda 
à cette guerre. Kaikosrou en profita pour faire refleurir les lois et 
la religion. Aussi le regarde-t-on comme le 12** prophète. Devenu 
vieux, il abdiqua en faveur de son gendre Lohrasp. 

Celui-ci craignant quelque révolte des Toùraniens établit sa cour 
presque sur leur frontière, dans la ville de Balk (Bactra), la plus 
ancienne des capitales de l'empire, que les rois précédents avaient 
quittée depuis lonptemps. Son départ d'Istakar (Përsépolis) en- 
couragea à la révolte les vassaux de TOuest, et il fallut de nouvelles 
guerres pour les réduire. Son fils Gustasp, craignant la punition 
de quelques actes ambitieux, se réfugia sous un nom supposé à 
la cour de l'empereur de Roum, dont il épousa la fille, après 
diverses aventures romanesques. Quelque temps après, les peuples 
scythiques du Caucase ayant attaqué le pays de Roum, Gustasp se 
couvrit de gloire en les repoussant. Apprenant alors (jue Lohrasp 
venait d'être battu par Ardjasp, successeur du roi touranien Djan, 
Gustasp fit savoir à son père qu'il vivait encore, et qu'il pouvait 
lui donner le secours d'une puissante armée. L'empereur iranien, 
délivré, par cette nouvelle, de tous les soucis qui affligeaient sa 
vieillesse, n'hésita pas à abdiquer en faveur de son iîls; 

L'avènement de Gustasp consacrait une alliance entre le pays 
de Roum et l'Iran ; le Touran fut promptement ^imené à la vassa- 
lité. Depuis vingt ans, l'Asie jouissait d'une paix protbnde quand 
parut, vers l'an 6260 avant Jésus-Christ, un homme qui s'annon- 
çait comme un prophète, chargé par Dieu de réformer la religion. 

Zoroastre, c'était son nom, fils de Pouroushap et de Dogdo, eut 
bientôt convaincu Gustasp de sa mission, ou plutôt, dans le récit 
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des miracles puérils qu'on lui prête pour la justifier^ on croit ^Ire- 
voir que le roi favorisa tout d'abord, en secret, la réfoî^rae. 11 
espérait en faire un lien entre les diverses races qui peuplaient 
Tempire. A ne considérer, dans la suite des événements, que leur 
ensemble, il paraît prouvé que Gustasp calculait juste, et pourtant 
la religion naissante ne causa d'abord que des troubles ; il fallut 
recourir à la fovœ des armes contre plusieurs provinces qui refu- 
saient de l'adopter. 

Dans une de ces guerres religieuses, Ardjasp, roi des Toura- 
niens, surprit la ville de Balk, saccagea les nouveaux temples, 
massacra Zoroastre, les disciples qui l'entouraient et même Lo- 
hrasp le vieux roi qui vivait là dans la retraite. 

D'un autre côté un prince ségistanais, nommé encore Roustan, 
combattait pour défendre les vieilles fwmes religieuses et tuait 
dans une bataille Isfendiar, l'héritier présomptif de la couronne. 

La révolte du Touran venait d'être punie, mais la mort de son 
fils abattit le courage de Gustasp qui ne tarda pas à abdiquer en 
faveur de son pelit-fils Bahaman. 

Bahaman, sous prétexte de venger la mort de son père Isfen- 
diar recommença bientôt la guerre contre le Ségistan, et réunit 
directement cette province à l'empire après avoir vaincu et tué 
son dernier prince Feramouz, fils de Roustan. Il fortifia ensuite à 
l'ouest les provinces de l'Iran, et cet empire semble alors arrivé à 
l'apogée de sa puissance. 

Toutes les nationalités qui lui ont été assujetties vont som- 
meiller pendant de longs siècles, contenues par un sceptre de fer 
et assouplies par le Zoroastrisme. L'Asie ne sera plus de longtemps 
agitée que par des intrigues de palais, des discussions théologi- 
ques ou quelques révoltes impuissantes. L'ignorance où nous 
sommes des événements qui suivirent ceux que nous venons de 
rappeler, provient, sans doute et avant tout, de la destruction des 
monuments historiques ; mais, nous devons aussi penser que le^ 
siècles ensevelis dans l'oubli ne produisirent aucun fait de nature 
à enflammer l'imagination des poètes. Quelles qu'en soient les 
causes, les événements de l'histoire iranienne ne nous seront plus 
connus que par leurs rapports avec l'histoire des peuples voisins. 
C est dans les annales de ceux-ci que nous trouverons la mention 
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d'une dislocation de l'empire iranien vers l'an 3328 avant Jésus- 
Christ, et de l'absorption de toutes ses parties par l'empire nini- 
vite vers l'an 2274. 

Avant de passer à d'autres récils, nous devons rapidement jeter 
un coup d'œil sur les principes de la réforme religieuse introduite 
par Zoroastre. 

Tout en admettant qu'elle tendait à la consécration et à l'affer- 
missement du pouvoir des rois iraniens, il ne faut pas perdre de 
vue qu'elle laissait subsister bien des germes de dissentiments. 
Beaucoup de partisans des anciennes formes du mazdanisme ne 
l'accueillirent qu'avec des restrictions, et aujourd'hui encore on 
retrouve deux branches bien distinctes de sectateurs de cette reli- 
gion. Les zoroastriens tiennent peu de compte des doctrines an- 
térieures à leur prophète favori et ne parlent que pour mémoire 
de ses prédécesseurs. Les mahabadiens au contraire, ceux qui 
conservent précieusement les livres religieux primitifs, semblent 
ne compter Zoroastre comme 13^ prophète qu'à leur corps défen- 
dant, et ils imaginent mille subtilités d'interprétation pour conci- 
lier les discordances entre celui-ci et ceux-là. Sans chercher à 
établir des comparaisons entre des doctrines qui ne sont que fort 
imparfaitement connues en Europe, on peut constater que la 
réforme de Zoroastre abonde en innovations hardies et le plus 
souvent malheureuses. Il semble par exemple que c'est à lui 
(lu'on doit reprocher d'avoir substitué un dogme formel auxdi verses 
hypothèses philosophiques, par lesquelles on peut tenter Texpli- 
cation du mystère de l'existence du mal, au sein d'une création 
dont l'ensemble est si évidemment harmonieux. Il n'a pas craint 
de rejeter l'idée d'un être suprême, et de proclamer la coexistence 
de deux puissances souveraines, l'une auteur de tout ce qui est 
bon, Tautre auteur de tout ce qui est mal. Le Mazdan de ses ancê- 
tres, devenu cliez lui Auru-Mazdan (FOromazd des auteurs grecs), 
n'est plus le créateur de tout ce qui existe; il a, dans Arimane, 
un rival presqu'aussi puissant, qu'il combat continuellement sans 
pouvoir le vaincre, ou du moins qu'il ne pourra donipter qu a la 
(m des siècles. En morale, Zoroastre est coupable d'une erreur 
encore plus grave : les unions entre parents trop rap|)rochés in- 
fluent, on le sait, désastreusement sur la coiislituUon des enfants 
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qui en proviennent ; et si elles se renouvelaient, elles amèneraient 
rapidement la dégradation des races les plus intelligentes et les 
plus vigoureuses; aussi, presque tous les peuples ont-ils instinc- 
tivement réprouvé ces sortes d'union. Eh bien ! les lois religieuses 
de Zoroastre, au contraire, tendent à étouffer l'horreur que la 
nature nous inspire pour l'inceste, et tolèrent, à tous les degrés, 
les mariages entre parents. Heureusement poui' les Iraniens, l'ins- 
tinct prévalait sur les incitations de la loi; mais de nombreux 
exemples prouvent qu'il n'en était pas toujours ainsi. Par exemple, 
quelques années après Zoroastre, le roi Bahaman épousa sa fille 
Homaï. 

Zoroastre eut encore le tort de recommander certaines pratiques 
religieuses qui devaient tôt ou tard dégénérer en superstitions 
idolàtriques. Il n'osa pas lutter contre les tendances du vulgaire 
à matérialiser le culte. Il toléra et préconisa même, sans en fixer 
suffisamment la valeur, les hommages adressés à des êtres inter- 
médiaires entre Dieu et l'homme ; et il eut en outre la faiblesse 
d'établir de nouveaux rits pour le culte du feu, considéré conune 
une des plus pures émanations de Mazdan. 

A part ces reproches les plus graves de ceux qu'on doive leur 
adresser, les institutions de Zoroastre paraissent très-propres à 
exciter les hommes à la vertu et à l'accomplissement de tous leurs 
devoirs. On admire surtout celles qui ont pour but de répandre le 
goût des travaux agricoles. 

En faisant d'assez larges concessions aux cultes polythéistes, 
Zoroastre ne réussit pas à les absorber dans la religion dont il se 
disait le réformateur. Les Kushites, les Sémites, les peuples à louest 
de la mer Caspienne conservèrent, au moins en secret, leurs 
anciennes superstitions en les mélangeant plus ou moins au mazda- 
nisme réformé, religion de lempire. Par exemple, au temps de 
Cyrus, quelques siècles avant notre ère, la majorité des Élamites 
ou Perses avait encore une religion notablement différente de celle 
des Mages ou prêtres zoroastriens. La religion dominante chez les 
Assyriens, celle des Babyloniens, la religion Mithriaque qui parait 
avoir eu son principal siège dans l'Asie-Mineure semblent, autant 
du moins qu'on peut aujourd'hui les juger, fort distinctes du 
mazdanisme et n'ont avec lui que des rapports de second ordre. 
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CHALDÉE : DE L*AN 43901 A L'AN 1585 (ASSYRIE ET BABYLONIE) 



Dans les chapitres précédents le nom des Sémites a plusieurs 
fois été prononcé incidemment; examinons maintenant le peu de 
documents qui nous restent sur les ofigines de cette race. 

Les plus vieilles annales des Syriens, desÉlamites, des Arabes- 
Jectanides sont perdues ; de Thistoire chaldéenne écrite, pour les 
Grecs, par le babylonien Bérose, il ne reste que de courts frag- 
ments et des analyses brèves et suspectes d'inexactitude. Quant 
aux Hébreux, ils ont conservé leur Genèse et si on la compare 
aux lambeaux de l'œuvre de Bérose, elle sufSt pour démontrer à 
peu près que les divers peuples Sémites avaient quelques tradi- 
tions communes sur certains faits obscurs des commencements 
de leur histoire. 

Les récits chaldéens commencent par une cosmogonie que sa 
singularité a préservé de l'oubli et qui ne renferme probablement 
autre chose que de pures rêveries mêlées aux déductions d'une 
physique grossière ; on serait toutefois tenté de conclure des contes 
puérils sur le dieu-poisson, Oannès, que les premiers rudiments 
de la civilisation ont été portés aux bouches de l'Euphrate et du 
Tigre par un peuple navigateur (les Kushites peut-être?) 

Vient ensuite l'énoncé d'une période de 120 sares divisée en 12 
parties ; elle parait embrasser les âges où les Chaldéens n'avaient 
pas de méthodes fixes pour mesurer la série des siècles. On doit 
croire qu'ils finirent, comme les Égyptiens, par adopter la notion 
indoue, d'une durée de 12,000 ans correspondant à une demi- 
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révolution des étoiles fixes; loi^squ'ils la choisirent pour base d'uni» 
méthode chronologique sérieuse, ils placèrent tous les temps anté- 
rieurs dans la demi-révolutioii qui était censée prendre fin. Tout 
paraît indiquer que la grande et fictive période initiale se terminr 
au moment où les Chaldéens adoptèrent Fusage du sare valant 
360 ans et qu'ils subdivisaient en 6 nères dont chacun vaut 60 
sosses ou années. 

Nous ne répéterons pas tout ce que nous avons dit sur les 
analogies évidentes qui rattachent ce mode de compter le temps 
aux petits cycles iraniens de 120 ans; 

Aux périodes scythiques de 12 ans et de 60 ans; 

Au Maha-Youg indou de 12,000 ans que Ton multiplie par 360 
pour l'exactitude des calculs astronomiques; 

A la période divine, placée à l'origine de l'histoire égj'ptienne 
et qui fut arrondie au chiffre de 12,000 ans, au moment où les 
Égyptiens en firent la clô^ture pour inaugurer une chronologie 
régulière; 

Aux 12 patriarches anté-diluviens de la Bible; 

Aux 12 âges de plusieurs peuples anciens. 

Toutes ces périodes témoignent des relations qui s'étaient éta- 
blies déjà entre les peuples à ces époques reculées, et de l'influence 
qu'avaient alors les idées indoues. 

Nous avons dit que les traditions de l'Inde placent un déluge 
vers le temps du Manou Satyaurata, c'est-à-dire un peu après ou 
un peu avant l'ère du Satya-Youg, correspondant à l'an 13901 
avant Jésus-Christ. Il est permis de le regarder comme identique 
avec le déluge chaldéen qui n'épargna que Xisuthrus et sa famille, 
et que Bérose raconte avec des circonstances qui rappellent, d'une 
manière frappante, les détails connus de tout le monde donnés par 
la Bible sur le déluge de Noe. 

Tout récemment, le pubHc s'est ému d'une théorie de M. Adhe- 
mar sur la périodicité des déluges. Adoptant son principe qui 
parait indéniable, tout en repoussant, au nom de l'histoire, l'exa- 
gération de quelques conséquences, nous pouvons admettre que 
la débâcle de la glacière du pôle sud a poussé, dans les vallées 
qui débouchent vers la mer des Indes , les masses d eau qui dé- 
truisirent une partie des po|)ulations sémites et indoues ; elles 
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tléposcTCiit dans les basses plaines du Gange, de Tlndus, de 
l'Euphrate, ces couches de terrain quaternaire que les géologues 
y découvrent. 

C'est vers Tan i2850 que M. Adhemar place, avec une vague 
approximation, la débâcle des glaces australes ; Thistoire semble 
conflrmer cette indication et la précise, en signalant un déluge 
dans l'Inde à un très-petit' intervalle avant ou après l'an 13901. 

Nous retrouverons plus loin les souvenirs d'un déluge boréal, 
vers Fan 2400 avant Jésus-Christ. Pour cette date, Thistoire et 
l'énoncé approximatif de M. Adhemar sont presque rigoureuse- 
ment d'accord. 

La masse des populations Arias échappa aux ravages des flots 
destructeurs lâchés par le pôle sud, parce qu'elle était fixée dans 
de hautes vallées. 

Habitants de plaines basses, les Sémites durent presque tous 
périr, et 11 n'y eut de sauvés que ceux qui occupaient des terres 
plus élevées vers l'Arménie. 

Aussi voit-on que le déluge n'arrêta pas la marche de la civi- 
lisation des Arias, et tout semble prouver qu'il ne laissa subsister 
que de vagues réminiscences des sociétés sémites qui l'avaient 
précédé. 

Nous ne connaissons de ce cataclysme-là aucun souvenir chez 
les Égyptiens. Peut-être en parlait-on dans les parties de leur 
histoire qui sont perdues; mais, pour qui voudra étudier les 
formes de l'Arabie, de l'Egypte, de la mer Rouge, du golfe 
Persique et des plaines qui le prolongent, il restera à peu près 
évident qu'un raz de marée venant du Sud peut être assez fort 
pour ravager la Mésopotamie et cependant épargner l'Egypte. 
Qui sait d'ailleurs si à cette époque la mer Rouge était ouverte 
sur l'océan indien ?. . . 

Bérose et ses copistes nous montrent Xisuthrus réfugié dans un 
grand vaisseau qui vogue sur les ondes déchaînées, et le porte sur 
une montagne d'Arménie. Là, il disparaît; bientôt ses trois en- 
fants, Zérouan, Titan et Japet, descendent pour occuper les 
vallées dépeuplées, et ne tardent pas à se disputer l'empire de 
la terre. Il finit par rester à Zérouan, à la condition qu'il tuera 
tous ses enfants mâles; mais Astlik, lille aussi de Xisuthrus, 
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parvient a en dérober quelques-uns à la férocité de ses frères. 

Un autre fragment de Thistoire chaldéenne parait relatif à un 
événement un peu postérieur : les descendants des trois grands 
chefs s'unissent pour élever une haute tour, qui fut nommée 
Babel parce que les dieux en arrêtèrent l'achèvement, en jeUnt 
la confusion dans le langage des ouvriers. 

Les chroniques arméniennes prétendent emprunter aux tradi- 
tions chaldéennes le récit de guerres terribles entre les géants de 
la race de Xisuthrus. Belus P*", descendant de Zérouan, fut vain- 
queur, et força Haïk, descendant de Japet, a chercher un éta- 
blissement dans la montagne du nord; les mêmes chroniques 
semblent dire que les enfants de Titan restèrent maîtres d'une 
partie de l'héritage de Zérouan. 

Les Grecs copistes de Bérose, identifient Zérouan, dont le nom 
signifie fe Temps, a\ec Saturne. Ailleurs on dit que Zérouan se 
nommait aussi Sim, qu'il fut père de Belus et grand-père de 
Ghanaan^ dont sont issus les Phéniciens, Gham et Mizraïm. 

Malgré quelques changements dans les noms, malgré quelques 
interversions dans l'ordre chronologique, tous ces récits offrent 
une ressemblance frappante avec ceux de la Genèse des Hébreux, 
et si nous n'avions quelque sujet de craindre qu'ils ont été altérés 
par les copistes de Bérose, nous pourrions dire aussi qu'ils ont 
des rapports marqués avec les mythes de la race pélasgiquc (/1«- 
daœ Japeti getins). 

Sans tous ces doutes, nous pourrions croire que, vers l'an 13901 , 
la famille pélasgique, dans son émigration vers l'Europe, n'était 
encore parvenue qu'aux rives du Tigre, où elle soutint des luttes 
contre ceux des Sémites que le déluge avait épargnés et contre 
les Kushites. On pourrait aussi admettre que, vers cette époque, 
les Kushites s'emparèrent d'une partie de l'héritage de Sem ; que 
c'est alors qu'ils s'établirent dans la Suziane ou Kusiane, isolant 
ainsi les Élamites des autres familles Sémitiques. 

G'est à Belus que les Ghaldcens attribuent le dessèchement des 
lacs et marais que les eaux diluviennes avaient laissés, comme 
traces de leur passage. La reconnaissance du peuple Téleva au 
rang des dieux, et, plus tard, son nom fut même celui du dieu 
suprême. 
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A partir de son règne, réel ou supposé, il y a une grande lacune 
dans ce qui nous reste de Thistoire de Bérose. 

Nous avons vu que la Babylonie fut conquise par le roi iranien 
Féridoun, en la huitième année de son règne. C'est à partir de 
Tère de ce prince, en Tan 6688, que court la série des rois mèdes 
(iraniens) que Bérose nommait comme ayant régné sur la Chai- 
dée. Cette série, aujourd'hui perdue, se comj)osait de 84 noms, et 
la durée en est exprimée en un nombre de Sares, Nèros et Sosses 
valant 3360 ans. Pour remplir cet espace, il faudrait naturelle- 
ment au moins 1 10 noms; on doit en conclure que la liste donnée 
par Bérose n'était pas tout à fait complète,mais il est plausible que, 
[>endant une si longue durée, les Chaldéens ont joui de quelifues 
alternatives d'indépendance, par exemple, nous savons qu'ils 
étaient libres sous les règnes iraniens de Zav, de Nevder, de 
Guerschap et de Kaikobad. 

En l'an 3328, ils secouèrent défiditivement le joug, et c'est, 
indirectement, à l'intervention d'un roi égyptien qu'ils durent 
leur liberté. 

Ce monarque, c'est le grand Sésostris, dont la chronologie de 
Manéthon commence le règne en l'an 3433, pour le terminer en 
l'an 3395. Les Égyptiens disent qu'une guerre de 9 ans le rendit 
maître de toute l'Asie ; mais ils passent sous silence une défaite 
qui annula ses succès. Les Asiatiques en conservaient le sou- 
venir^ qu'ils ont transmis aux Grecs et aux Romains, et ceux-ci 
nous apprennent que Sésostris, non content de dominer sur toute 
la Haute-Asie, voulut assujettir les Scythes. Arrien, Justin et d'au- 
tres auteurs paraissent désigner par ce nom les barbares établis 
entre la mer Caspienne et la mer Noire ; mais divers indices nous 
portent à croire qu'ils confondent, sur ce point, deux événements 
à peu près semblables^ séparés par un long intervalle de temps, 
et que les Scythes sont ici les Touraniens, dont le nom a été déjà 
si souvent mêlé aux faits de l'histoire iranienne. 

Le roi scythe nommé Tanaus par Justin, Janysus par Arrien, 
ne se contenta pas de repousser l'invasion de Sésostris ; il le 
|K)ursuivit, et refoula ses armées en Egypte ou du moins vers 
les parties les plus occidentales de l'Asie. Un tel succès assui*ait 
aux Touraniens une suprématie dont ils n*abusèrent pas; car ils 
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se ponlontèreiit (.rimposer un modique tribut aux peuples qu'ils 
avîûeiitdéli\Tés.Len)j)ire iranien continua desubsisterintact encore 
pondant une soixantained'années; mais le prestige de son ancienne 
puissance était perdu, et l'autorité de ses souverains avilie, moins 
peut-être parce qu'ils n'avaient pas su résister à l'invasion égyp- 
tienne, que parce qu'ils avaient subi cette honte d'être délivrés 
par leurs anciens vassaux. 

On peut croire que Zoroastre, le 84® des rois qui figuraient sur 
les listes de Bérose, fit quelques efforts malheureux pour se relever 
de cette humiliation. Les Touraniens paraissent s'en être vengés 
par la dislocation du grand empire. En l'an 3328, la Chaldée s en 
détacha, et eut pour premier souverain national Évechous. 
L'Iran proprementditfut partagé en deux royaumes bien distincts: 
l'oriental que nous nommerons désormais Bactriane et Arîe, 
l'occidental qui sera désigné sous le nom de Médie. Et pour 
mettre un puissant obstacle à la réunion de ces deux fragments, 
une colonie de Touraniens occupa la grande province qui les 
sépare et à laquelle elle donna le nom de Parthie. Cette colonie 
ne se mélangea jamais complètement avec ses voisins ; jusqu'aux 
siècles postérieurs à l'ère chrétienne, les Parthes conservèrent 
l'usage d'une langue scythique. Les autres pays de l'Asie, l'Élam, 
la Suziane , etc., furent probablement, comme la Chaldée, 
appelés à l'autonomie. Toutefois à partir de cette époque, 
jusqu'aux conquêtes de Ni nus, pendant 1 ,050 ans, les Scythes 
ou Touraniens conservèrent sur tous ces états une domination 
à peu près nominale, ne se révélant guère que par la per- 
ception de faibles tributs. Rien du moins ne parait avoir gêné 
les développements que les rois Chaldéens donnèrent [à leur 
puissance. 

Nous avons fait remarquer que la période chaldéenne de 360 
ans, dite Sare, n'est autre chose que le 1/4 exact de la grande 
période iranienne de 1,440 ans; en d'autres termes le triple de la 
petite période de 120 ans; que toutes ces périodes et leurs subdi- 
visions sont des unités de môme espèce, variées simplement par 
des habitudes locales, partant d'un même jwint et se raccordant 
exactement. A l'imitation des empereurs de l'Iran, Évechous, pre- 
mier roi national de la Chaldée, dut tenir à honneur de nommer 
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le Sare sous lequel il vivait, et de fait la période prend sou nom 
dans les fragments de riiistoire de Bérose. 

Nous ne connaissons rien autre chose de son règne, et nous 
n'avons aucune notion sur ses successeurs immédiats. 

Un d'eux, nommé Chômas Belus, inaugura le Sare suivant, qui 
fut le 11*^ à partir de Féridoun, et commença en Tan 3088. C/est 
sous son règne qu'il nous est permis de placer la conquête de 
l'Arabie méridionale par les Sémites de la tribu de Jectan. Ils 
étaient frères des Chaldéens, très-probablement sujets de Chômas, 
et furent poussés à la guerre par des motifs (ju'il est facile de 
deviner. 

Les traditions arabes disent que les Aadites, formant la prin- 
cipale tribu des Kushites, habitaient Tlémen et l'Hadramant, 
depuis les temps les plus reculés. C'est de chez eux que nous 
avons vu sortir Dzohac, qui vainquit le roi Djemschid et usurpa 
le trône de l'Iran. La domination tyrannique de ce conquérant et 
de ses successeurs avait dû laisser de profondes rancunes dans le 
cœur des Asiatiques; et c'est probablement un sentiment de ven- 
geance, qui, comme nous l'avons raconté, poussa anciennement 
le roi iranien Minotscher, à imposer un tribut aux Aadites, si 
éloignés de ses États. 

A l'époque où nous voici arrivés, à peu près vers l'an 3050, les 
(Chaldéens se sentaient forts, et voulurent profiter de leur puis- 
sance pour punir les anciens oppresseurs de l'Asie. Saba-Abd-el- 
(]hems (le victorieux serviteur de Chômas) envahit le midi de 
TArabie et s'y établit avec les Jectanides, dont il était le chef. 

Cette conquête eut un long retentissement ; ses contre-coups, 
|)endantbi6n des siècles, agitèrent toutes les nations. 

Saba n'avait occupé qu'une partie des territoires aadites. 

Un de ses descendants^ nommé Homeir ou Himiar , poursui- 
vit l'œuvre de son aïeuU et fut le premier roi jectanide régnant 
sur tout le midi de l'Arabie. Ses sujets prirent de lui le nom de 
llomérites ou Himiarites, et l'État qu'il fonda a duré environ 
3,000 qns jusqu'aux environs de l'ère chrétienne. Les Kushites 
opposèrent sans doute une résistance désespérée à l'envahisseur ; 
car plutôt que de se soumettre, ils abandonnèrent presqu'en 
niasse leur patrie, et furent bientôt acculés dans l'Hedjaz ou nord- 
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ouest de TArabie. Il paraît même qu'ils ne tardèrent pas à y être 
inquiétés. 

C'est entre l'an 30(K) et Tan 2900, plus probablement vers 
cette dernière date, que nous pouvons placer les conquêtes 
d'Homeir. 

D'autre part, à une date indéterminée, les traditions arabes 
placent la conquête de l'Egypte par les Amalekites, et ceux-ci 
sont une des principales tribus de ces Kushites qu'Homeir chassa 
du sol natal. 

Or, très-précisément à la date de Tan 2898, les annales égyp- 
tiennes placent l'invasion de l'Egypte par une horde de barbares 
venant on ne sait d'où, mais qu'on suppose Arabes, animés d'une 
fureur toute sauvage, et fortifiant leur arrière-garde, dans la 
crainte des tout-puissants Assyriens (des Ghaldéens, nommés plus 
tard Assyriens). Dans les dévastateurs de l'Egypte, que Manéthon 
nomme les Hycsos, on ne peut méconnaître les Kushites se ruant 
sur un pays qu'ils ne connaissent pas, pour fuir les coups de leurs 
vainqueurs. 

Ceux des Égyptiens qui, épouvantés de leurs ravages, cher- 
chèrent et réussirent à fuir, ne pouvaient se trouver nulle part 
aussi en sûreté que chez ces Chaldéens, dont le nom inspirait aux 
barbares une si grande frayeur. C'est donc à cette date que nous 
placerons l'émigration, citée par Diodore, d'Égyptiens qui por- 
tèrent dans la Babylonie la connaissance des méthodes astrono- 
miques égyptiennes. 

On comprend qu'ils durent assez facilement rallier à leurs idées 
les Chaldéens ; l'usage des Sares, empruntés par ceux-ci à l'Iran, 
leur rappelaient l'humiliant souvenir d'un long asservissement. 
Aussi les voit-on, en l'an 2778, suivant les données chronolo- 
giques, mais mieux en l'an 2783, si on accorde la préférence aux 
calculs astronomiques, abandonner l'emploi des périodes et de 
l'année iranienne, et inaugurer une série d'années vagues de 
36S jours, (pii, depuis lors jusqu'après l'ère chrétienne, a constam- 
ment correspondu, mois pour mois, jour pour jour, à la série des 
années égyptiennes. On voit qu'ils ont eu la patience d'attendre 
que le premier jour de cette série fût repéré par un phénomène 
céleste remarquable ; le calcul démontre que le premier jour du 
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premier mois de Tannée égyptienne 2783 coïncide avec un solstice 
d^été. 

A partir de cette institution, il nous reste des listçs presque 
complètes des souverains de la Ghaldée. 

De Tan 2778 à Tan 2554, pendant 224 ans, on indique une série 
de 7 rois, ce qui donne une moyenne de 32 ans par règne ; mais 
on n'a conservé que 5 des noms : ceux de Porus, Néchubès, Abius, 
Oniballus et Zinzirus. On ne doit pas s'étonner de leur trouver une 
physionomie si peu orientale : Bérose écrivait pour faire con- 
naître sa nation aux Grecs; parmi les divers noms que porte 
toujours chaque monarque asiatique, il a dû choisir ceux qui pou- 
vaient plus facilement se prêter aux harmonieuses flexions hellé- 
niques. 

C'est à la fin de cette série que se place un événement impor- 
tant. 

Les Hycsos ou Kushites, envahisseurs de l'Egypte, y étaient 
alors parvenus à l'apogée de leur puissance, et même depuis long- 
temps ils avaient pris, en dehors de leur première conquête, de 
fortes positions dans le pays de Chanaan ou Palestine. 

En l'an 2554, ils se sentaient assez forts pour venger leurs aïeux ; 
un de leurs chefs , nommé Mardokentès , réagissant contre 
l'odieuse race des Sémites, s'empara de leurs provinces méridio- 
nales, et fonda une dynastie kushite à Babylone, l'antique capi- 
tale chaldéenne. Tout semble prouver qu'il étendit sa domination 
sur les Kushites de la Suziane et sur les Sémites de l'Élam. 

On peut croire que ce Mardokentès est l'envahisseur kushite 
nommé Nembrod dans la Bible, et qu'un de ses successeurs, sous 
le nom de Chodorlalu)mor, figure chez les Hébreux, dans la légende 
du patriarche Abranam. 

La dynastie Kushite dura 280 ans, de l'an 2554 à l'an 2274 ; elle 
compta 9 souverains dont les copistes de Bérose n'ont conservé 
que 5 noms : ceux de Mardokentès, Sisimordacus, Nabius, Paran- 
nus et Nabonabius. Il importe de faire cette remarque que les 
dieux Mardock ou Mérodack, Nabo ou Nabu fournissant leurs noms 
à ces noms royaux, doivent être considérés comme appartenant 
au panthéon kushite; or bien des siècles après, nous les verrons 
encore pris pour patrons de rois babyloniens de race sémite. On 
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doit en conclure que tous les faits postérieurs n'ont pu réussir à 
effacer les traces de l'influence que la conquête de Mardokentcs 
exerça sur les peuples vaincus. C'est peut-être alors que les reli- 
gions des Sémites, déjà sans doute modifiées au contact du zoroas- 
trisme, firent des emprunts au sabéisme, culte national des 
kusliites. Partout où nous retrouverons chez les Sémites, chez les 
Égyptiens, chez les Indous, des tendances plus ou moins durables 
vers un culte tout spécial du soleil, nous serons tentés dé les expli- 
quer par l'influence directe ou indirecte des Kushites. 

Parallèlement à la dynastie conquérante, Bérose énuraérait la 
série des rois indigènes. Il en comptait il, mais 6 noms seule- 
ment sont conservés : Belus^ Babius, Anebus, Arbelus, Chalaus et 
un second Arbeliis, qui fut le père du fameux conquérant Ninus. 
Ceux-ci se vantaient de descendre de cet antique Belus dont plu- 
sieurs ont emprunté le nom. Lorsque Mardokentès s'empara de la 
partie méridionale de l'empire chaldéen, que nous désignerons 
désormais par le nom spécial de Babylonie, le roi sémite Zinzirus 
ou son succ4}sscur innommé se retira donc dans les provinces du 
Nord, que nous distinguerons maintenant par le nom d'AssvRiE. Ce 
souverain fugitif, la Bible le nomme assub ; et c'est de lui que les 
provinces qu'il conservait auraient pris leur nom. Il y fonda plu- 
sieurs villes, notamment celle qui prendra plus tard le nom de 
Ninive, et celle de Rehoboth, qui paraît avoir été sa ville prin- 
cipale. 

Sans insister sur des questions de philologie qui ne sont pas de 
notre compétence, nous nous permettrons de dire ici que le fleuve 
de Rehoboth plusieurs fois nommé dans la Bible, nous a toujours 
paru n'être autre chose que le Tigre, et que ^ plus vieille capitale 
de l'Assyrie a aussi 'donné son nom aux Robom (des inscriptions 
égyptiennes) identiques avec les Assyriens, 

En Tan 2284, Arbelus, roi d'Assyrie, laissa le trône à son fils 
Ninus que tout le monde connaît comme un des plus ambitieux 
monarques de l'antiquité. Peut-être ne songeait-il d^abord qu'à 
prendre une légitime revanche , en délivrant la Babylonie des 
étrangers qui y dominaient depuis près de trois siècles. C'est du 
moins contre eux qu'il dirigea la première de ces guerres san- 
glantes qui finirent par lui donner l'empire de l'Asie. Il n'entreprit 
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ia lutte qu'après s'être assuré un fidèle et puissant allié ; il le 
trouva dans l'Arabie méridionale, dans cette patrie primitive des 
Kushites d'où nous les avons vus chassés par Homeir le Jectanide. 
L'empire sémite qui y avait été fondé était, du temps de Ninus, 
gouverné par Araioé que les traditions arabes nomment Aret-el- 
Rcch. 

Ces deux princes de même sang, animés tous deux d'une même 
haine contre une race maudite, unirent leurs armes et, après 
une guerre dont les détails ne sont plus connus, ils s'emparèrent 
de Babylone. En mettant à mort le roi Nabonabius et sa famille, 
ils assouvirent évidemment une vengeance. 

Dans le résumé des récits assez confus qui nous restent des 
conquêtes de Ninus, on ne peut se flatter de rétablir l'ordre véri- 
table des faits. Il semble toutefois que la conquête de la Suziane et 
de l'Elam ou Perse, dut suivre celle de la Babylonic, d'autant plus 
que ces deux provinces dépendaient très-probablement du royaume 
de Nabonabius. 

Ninus dut ensuite s'assurer la possession de l'Aram ou Syrie, 
peuplée de Sémites, et y chercher un point d'appui pour attaquer 
les Kushites de la Palestine et de l'Egypte. Il se contenta d'im- 
l>oser un tribut aux rois tant indigènes qu'étrangers qui régnaient 
alors dans ce dernier pays; nous pouvons hardiment le conclure 
(les quelques données que l'histoirien Manéthon fournit sur ce 
l(*mps-là. 

Cette famille japhétique que la Bible désigne comme les enfants 
(le Gomer et que les Grecs nommaient la nation des Phrygiens, 
occupait alors presque toute l'Asie Mineure ; les Arméniens, colo- 
nie de Phrygiens avaient, depuis longtemps peut-être, usurpé sur 
h^s Mosches, le grand pays qui porte encore aujourd'hui le nom 
d'Arménie. Ninus réunit toute l'Asie Mineure à son empire. Quant 
au roi d'Arménie, Barsanès, il se hâta d'offrir sa soumission et 
conserva sa couronne en payant tribut à l'Assyrie. 

La guerre que Ninus fit ensuite aux Iraniens de la Médie 
semble inspirée par la haine, peut-être par le ressentiment de 
la longue domination que l'Iran avait autrefois exercée sur l'Asie. 
Quoi qu'il en puisse être, vaincu et fait prisonnier, le roi mède 
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Pharnus périt du supplice de la croix et la Médie devint une 
simple satrapie du nouvel empire. 

Le conquérant y réunit aussi les pays habités par les Japhétites 
des races deMosoch et de Thaubal : Diodore cite, parmi les peu- 
ples soumis, les nations du Pont (Mosches), les Gadusiens, les 
Tapyres et les Hyrcaniens. 

Il soumit encore d'autres vastes provinces : la Parthie, peu- 
plée, comme nous l'avons dit, par une colonie touranienne; la 
Drangiane, autrefois domaine des héros iraniens de la famille des 
Roustan; la Garamanie, province maritime; et, sans doute à la 
suite, le Mekran actuel, peuplé par ces Kushites, nommés par les 
Grecs Éthiopiens orientaux. 

Il avait même déjà, dans le Touran, occupé le pays des Derbices 
et des Ghorasmiens, sur la mer Caspienne. 

Il était, en un mot, maître de toute l'Asie, jusqu'au bassin de 
rindus, si l'on excepte les États de son allié Araios et le royaume 
iranien de l'Arie-Bactriane. 

Ge dernier pays lui opposa une si vive résistance, qu'il se vil 
forcé d'en ajourner la conquête. Il dut se résigner à donner quel- 
ques années de repos à ses soldats et congédia son allié qui rentra 
dans son i^yaume chargé des riches dépouilles des peuples 
vaincus. Les traditions arabes ont conservé un vif souvenir des 
lointaines expéditions d'Aret et Kech, et des richesses qu'il rap- 
porta dans son pays. 

Privé des sauvages émotions de ses guerres , Ninus employa 
l'activité de son esprit à l'agrandissement et à l'embellissement 
d une ville fondée par son aïeul Assur et qui prit de lui le nom de 
Ninive. 

Mais bientôt las du repos, il attaqua de nouveau la Bactriane ; 
cette fois, il réussit à en faire la conquête . 

Peu de temps après il mourut, après un règne de S2 ans, en 
laissant le souverain pouvoir à sa femme Sémiramis. 

Nous nous abstiendrons de rappeler la mystérieuse enfance de 
cette princesse ; ce que nous pourrions en dire appartient plus 
au roman qu'à l'histoire. Il n'entre pas non plus dans le cadre 
de notre ouvrage de discuter toutes les traditions discordantes 
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qui nous ont été léguées sur ses vertus et sur ses vices. Son nom^ 
quoi qu'il en puisse être, est brillant d'une splendeur presque 
divine, et nous ne devons pas nous étonner de trouver d'évi- 
dentes fictions poétiques mêlées aux vérités qui font le fonds de 
ses légendes. Son règne de 42 ans (de l'an 2233 à 2191) fut pres- 
que tout pacifique. L'histoire accuse Ninus d'avoir consolidé sa 
domination par les plus barbares expédients, par exemple par la 
déportation en masse des peuplades qui lui donnaient de l'inquié- 
tude. Le mal était fait; la force brutale avait encore une fois 
courbé, sous un joug unique, une foulejde nationalités vivaces qui 
refusèrent toujours de se fondre en un seul corps. Sémiramis , 
l'histoire le constate, comprit que sa mission était de faire oublier 
tant de misères, d'en tirer tout le bien qu'elles pouvaient pro- 
duire, et elle eut assez de génie pour réussir à remplir le rôle 
qui lui était dévolu. 

Les religions des diverses provinces de son empire, le 7X)roa- 
strisme principalement qu'elle parait avoir protégé, n'appelaient 
guère les peuples au mysticisme et leur recommandaient au con- 
traire l'activité, les soins de la famille et surtout l'amour des tra- 
vaux agricoles. Avec de telles dispositions, un peuple peut effacer 
promptement les traces des désastres de la guerre. Sémiramis 
sut les utiliser, fonda de nouvelles villes dans des emplacements 
bien choisis, ouvrit des routes au commerce, creusa de nombreux 
canaux pour la navigation et pour l'irrigation si féconde en résul- 
tats dans les pays chauds ; elle couvrit l'empire de monuments de 
tout igenre, dont quelques restes subsistent encore. Celui qui 
contribua le plus peut-être à l'illustration de son règne, c'est 
l'observatoire astronomique fondé par elle sur une tour élevée, 
dans cette ville de Babylone qu'elle se plaisait à embellir. Les 
savants qu'elle y établit ouvrirent un registre d'observations sui- 
vies, datées à partir de son avènement au trône, et qui furent 
continuées pendant 1903 ans, jusqu'au règne d'Alexandre le 
Grand. C est ainsi que le commencement du règne de Sémiramis 
est devenu la plus importante des ères pour les Babyloniens. 

Suivant Diodore on doit reprocher à cette reine une guerre 
qu'elle entreprit, dans les dernières années de son règne, contre 
les peuples de l'Inde; elle iut punie de cette injuste attaque par 
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une sanglante défaite (|ui la força à rentrer fugitive dans ses 
États et suscita des mécontentements qui la poussèrent à abdi- 
quer. Les récits sur la fin de sa vie sont peu concordants ; ce 
qui paraît confirmer celui de Diodore, c'est (|ue la chronologie 
indoue place, à une date qui n*est pas exactement précisée, mais 
qui est certainement très- voisine de Tan 3191, l'invasion de 
rinde par une armée venant de l'Iran. Toutefois, cette invasion 
parait plus naturellement un peu postérieure à la date que nous 
venons de donner et qui est celle de l'abdication deSémiramis; 
comme les annales indoues avouent que les envahisseurs sou- 
mirent au tribut le royaume de Pratichtina, on doit ne voir là 
qu'un contre-coup de l'expédition avortée; il faut le placer 
sous le règne de Ninyas qui aurait voulu prendre une revanche 
de l'échec éprouvé par sa mère. 

Ce Ninyas, fils de Ninus et de Sémiramis et qui était tout 
enfant, à la mort de son père, monta sur le trône en l'an 2191 . 11 fut 
le premier d'une série de rois qu'on nomme les Derketades, parce 
que la flatterie donnait pour mère à Sémiramis une déesse 
nommée Derketo. De la date qui vient d'être donnée à l'an 1585 
la liste conservée par les copistes de l'historien Bérose contient 
17 noms seulement; on doit donc penser qu'il y a 2 ou 3 omissions 
ou lacunes ; on ne peut guère admettre une si longue suite de 
règnes ayant la durée moyenne de 35 ans. 

Le souvenir est perdu des événements qui se sont succédés 
pendant tout ce temps ; un document isolé nous indique cepen- 
dant que le sage gouvernement de Sémiramis n'avait pu réussir 
à engourdir partout les sentiments d'indépendance. Sous le règne 
de Ninyas, les peuples de la race de Gomer firent sans doute pour 
leur nationalité des efforts qui inquiétèrent vivement le despote; 
on ne peut expliquer autrement la terrible mesure à laquelle il 
eut recours : l'expropriation de toute une grande région à travers 
l'Asie Mineure. Sur les terres devenues vacantes, son fils Cappadoc 
établit une colonie de Sémites que Thistoire grecque connaît 
sous les noms de Cappadociens et de Paphiagoniens, ou sous le 
nom général de Syriens blancs. Nous avons vu jadis rétablisse- 
ment des Kushites dans la Kusiane séparer les Elamites de leurs 
congénères. Plus tard la Parthie coupa en deux tronçons l'Iran 
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proprement dit. De même, sous Ninyas, la colonie des Syriens 
blancs isola complètement les Goméfites orientaux ou arméniens 
de leurs frères occidentaux ou phrygiens. 

A Ninyas qu'on nomme aussi Zamès succédèrent Arius, Aralius, 
Xercès, Armamithrus, Bélochûs, Belaios, Sethos nommé aussi 
Altados; ensuite Mamythus, Achalius, Sphaerus, Mamyllus, 
Sparthœus, Ascatadès, Amynthès, puis une reine nommé Atossa, 
enfin vers Tan 1610, Bélochus nommé aussi Bélimus qui régna 
25 ans. A compter de Tère de Sémiramis, toute cette dynastie eut 
une durée de 648 ans, qu'il faut renoncer à répartir plausiblement 
entre les divers règnes. Si de telles nomenclatures sont arides, 
elles ont du moins, à présent que les discussions chronologiques 
en ont démontré la quasi exactitude , le mérite de lier les dates, 
et d'animer un peu l'aspect fantastique des siècles morts depuis 
si longtemps. Il est d'ailleurs, aujourd'hui, permis d'espérer qu'on 
réussira peu à peu à retrouver et à déchiffrer sûrement des 
inscriptions qui restitueront des faits à cdté de tous ces noms. 

Bélimus fbt détrôné en Tan 1585 par un conquérant dont les 
fragments historiques assyriens ne donnent pas le nom ; la chro- 
nologie -de Manéthon supplée à ce silence : la dynastie Derketade 
succomba sous les armes du roi d'Egypte, Sethos-Ramsès, qui 
monta sur le trône en l'an 1592 et lit, dans les premières 
années de son règne, la conquête de toute l'Asie. 

Interrompons, sur le simple énoncé de ce fait capital, l'histoire 
assyrienne, pour examiner cette" partie de l'histoire d'Egypte, 
dont plusieurs événements ont été déjà brièvement indiqués pour 
leur influence sur le sort des peuples asiatiques. 
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Le gouvernement théocratique des Nekuas prit fin, comme il a 
déjà été dit, en l'an 5853 avant Jésu^hrist; la caste militaire 
restaura alors le pouvoir monarchique pur^ abattu depuis si long- 
temps. Lorsque Menés, premier roi de la nouvelle dynastie, 
monta sur le trône d'Egypte, l'empire iranien était depuis plu- 
sieurs siècles dans toute sa splendeur. Il avait pour sujets ou tribu- 
taires les peuples de l'Asie Occidentale, y compris peut-être ceux 
de l'Asie Mineure et de l'Arabie Méridionale. Les souverains 
d'Egypte sont positivement indiqués comme vassaux, dans les 
annales iraniennes de ce temps-là. Cet abaissement des Nekuas, 
petits princes gouvernant les diverses provinces de l'Egypte, 
sous la haute direction de la caste sacerdotale, avait peut-être 
irrité l'orgueil national et préparé une réaction contre l'esprit 
théocratique. Toujours est-il que Menés fut un roi guerrier qui 
alla combattre, hors des frontières du pays, des ennemis dont on 
ne donne pas les noms, et que l'histoire asiatique ne peut non 
plus nous faire œnnaître, privée qu'elle est complétenient de dé- 
tails vers cette date. 

On croirait volontiers que des causes semblables produisirent 
un semblable résultat à l'autre limite de l'empire iranien; nous 
pouvons rappeler que, précisément, dans le même temps, 
rinde était troublée par des luttes entre les prêtres et les guer- 
riers, lesquelles ne prirent fin que vers l'an 5501, à l'avènement 
au trône du grand roi Rama, législateur, guerrier et conquéranL 
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On dirait qu'un même souffle agitait alors les pcui)les du Nil et 
ceux du Gange. 

A partir de Menés, les tableaux chronologiques qui ont été 
conservés, comme résumé de Thistoire écrite par Manéthon, de- 
viennent un peu détaillés, et permettent d'assigner, presque à 
chacun des règnes, sa durée, la date de^son commencement et 
celle de sa fin ; de loin en loin, ils fournissent quelques rensei- 
gnements très-succincts sur certains événements que les abrévia- 
teurs ont jugés curieux. En joignant à ces données celles qui ont 
ont été recueillies sur les monuments découverts, étudiés et expli- 
qués par notre illustre compatriote Champollion et par ses disci- 
ples, en y réunissant diverses indications conservées par les auteurs 
grecs et romains, on peut former une série assez complète de 
faits plus ou moins intéressants, échelonnés avec précision et 
dessinant une large esquisse de la vie du peuple égyptien. Nous 
ramassons pieusement les détails quelconques échappés aux ra- 
vages du temps, sans nous permettre d'en mépriser aucun, si 
futile qu'il puisse paraître. Énoncer les noms des rois, tels que 
nous les ont conservés les copistes de Manéthon, les identifier, 
autant qu'il est possible de le faire en ce moment, avec les noms 
lus sur les monuments, c'est une aride confrontation qui n'a 
d'autre but que de gagner à l'histoire d'Egypte la confiance qu'elle 
mérite. Elle paraît d'abord toute matérielle et finit cependant par 
saisir le cœur; l'imagination peut s'émouvoir et se mettre en 
communication intime avec le passé à l'aspect de sa poussière, à 
la vue d'une simple pierre travaillée pour en prolonger le sou- 
venir. 

Des monuments qui ont été cités, les uns, les plus nombreux, 
datent du règne même du monarque dont ils portent le nom ; ce 
sont, pour la plupart, des inscriptions funéraires indiquant que 
tel personnage est mort à telle année d'un certain règne ; quelque- 
fois qu'il a pris part à tel ou tel fait de l'histoire. 

D'autres monuments ne sont que commémoratifs des faits anté- 
rieurs à leur érection. Par exemple, dans les ruines d'un palais de 
Thèbes, nommé aujourd'hui Karnac, on a trouvé une série de 
bas-reliefs représentant 61 rois, à qui un de leurs successeurs, 
Toutmès m, offre des présents. Chaque figure est accompagnée 
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(l'un cartouche, c'est-à-dire d'un écusson ou encadrement ellip- 
tique conlenant le nom du personnage représenté. 

A Abydos, le roi Ramsès II est représenté rendant hommage à 
SO de ses prédécesseurs, indiqués par des cartouches portant 
leurs noms. 

D'autres tableaux plus courts, soit du même genre, soit d'une 
autre composition, ont été découverts sur d'autres points de 
l'Egypte et de la Nubie. 

Il est maintenant bien reconim que les deux grandes listes ne 
donnent pas une série de noms sans lacune. Toutmès III et 
Ramsès II ont fait un choix parmi leurs devanciers, et ce choix a 
été dirigé par des motifs inconnus mais divers; car la liste de 
Karnac contient plusieurs noms qui manquent à Abydos, et vice 
rersd. Sur la partie gauche du monument de Karnac, la 8uc€as- 
sion des cartouches doit suivre, aux deux rangées inférieures, une 
disposition en spirale très-bizarre, qui a longtemps embarrassé 
les archéologues, dont on ne saisit pas bien la raison, mais qui, 
du moins est aujourd'hui parfaitement et indubitablement con- 
statée. Sur chacune des listes, plusieurs cartouches sont frustes, 
d'autres sont brisés. 

Les explications qui viennent d'être données étaient nécessaires 
pour faire apprécier la valeur de là confrontation des diverses 
listes monumentales avec celle de Manéthon ; mais elles ne suf- 
fisent pas : il faut encore y ajouter cette remarque que les rois 
d'Egypte avaient deux noms principaux. 

L'un est le nom vulgaire ou nom propre ; l'autre est la désigna- 
tion pompeuse, le titre royal, ce que les égyptologues appellent 
le prénom. Les cartouches de ces deux appellations diffèrent par 
certains signes très-apparents. L'un ou l'autre peut, en outre, 
renfermer une qualification adventice qui est fréquemment sui)- 
primée ou variée. Pour en donner une idée, disons que le roi qui 
a fait sculpter la table d' Abydos se nomme : 

{Rasesorma Satepenré) (Miamun Ramsou). 

La première parenthèse renferme le prénom suivi de la qua- 
lification, Satep en re, qui signifie : approuvé par le Soleil. 
La seconde parenthèse renferme une qualification : Miamun : 
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c'est-à-dire : aimant Ammon, et celte (lualincation est suivie du 
nom propre Ramsou. 

Les listes de Manéthon donnent à peu près constamment le nom 
propre plus ou moins altéré, pour satisfaire aux euphonies de la 
langue grecque, dans laquelle il écrivait. 

Les deux grandes listes monumentales ne donnent que les pré- 
noms souvent contractés ou variés par le génie de récriture égyp- 
tienne hiéroglyphique, qui se contente de dessiner le squelette du 
mot, supprime fréquemment les voyelles ou les exprime par des 
signes qui laissent du doute sur leur véritable son. 

Sur des monuments divers, on retrouve beaucoup de ces mêmes 
prénoms liés avec les noms propres correspondants. Si bien que 
la plupart des rois à qui Ramsès II et Toutmès III ont rendu des 
honneurs, sont maintenant connus par leur double appellation. 
Toutefois, il faut encore remarquer que, dans les 6 premières 
dynasties égyptiennes, les cartouches géminés n'étaient pas usi- 
tés; du moins on n'en connaît pas pour cette époque. Les rois 
n'avaient alors qu'un seul nom, ou, s'ils en avaient deux, ils les 
mettaient dans le même cartouche, comme nous en verrons des 
exemples. Ces difficultés, jointes à quelques autres et à la rareté 
des monuments pour ces temps si éloignés de nous, jettent un 
doute sur plusieurs des identifications possibles. 

A l'aide des notions élémentaires qui viennent d'être exposées, 
les rapprochements que nous avons à faire deviendront suffisam- 
ment intelligibles. 

Répétons donc maintenant que Menés monta sur le trône à la 
date très-exacte de l'an 5853, avant l'ère chrétienne. Il y parvint 
par des actions d'éclat qui lui gagnèrent le respect et la confiance 
des peuples, mais dont les détails ne sont pas donnés. Sa puis- 
sance s'étendit sur toute l'Egypte et sur quelques pays voisins 
qu'on ne désigne pas, mais au nombre desquels on peut compter 
presque avec certitude la Lybie. La dynastie est dite Thinite, 
soit parce qu'elle était originaire de This, soit plutôt parce que 
cette ville aurait été choisie par lui pour capitale du royaume. 
Il était là bien placé pour surveiller les tentativea de révolte de 
la métropole religieuse, de cette ville de Thébès qui fut, à tous 
les âges, le principal siège de la théocratie. 
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En même temps. Menés prenait un point d'appui dans les pix>- 
vinces (Ju Nord, dont les habitants paraissent avoir été toujours 
moins dociles que ceux du Midi au joug des prêtres. Le nouveau 
roi avait là lrès-[>robablement ses plus dévoués partisans, et il 
ne dut rien négliger pour lier leurs intérêts avec ceux de la mo- 
narchie qu'il fondait. De tous les travaux qu'il put entreprendre à 
l'avantage de c^s provinces, l'histoire n'a conservé explicitement 
que le souvenir d'une digue qu'il construisit pour protéger contre 
les envahissements du Nil la ville de Memphis, cette antique 
capitale de la monarchie que nous avons Mie précéder le régime 
théocratique dos Nekuas. Mais les ouvrages quelconques qu'il 
exécuta pour la restaurer, l'agrandir ou Tcmbellir, furent si con- 
sidérables, que les historiens grecs l'en croient le fondateur. 

Nous ne savons rien autre chose de Menés, sinon qu'il com- 
mença à régner bien jeune et qu'il mourut bien vieux, puiscjue 
Manéthon lui donne un règne de 62 ans. Il est vrai qu'on pour- 
rait le réduire à 52 ans, en faisant porter sur lui une erreur de 
10 ans, qui appartient certainement à l'un des quatre premiers 
règnes, et que révèle la durée totale de la dynastie qui est exacte- 
ment connue et vérifiée. Cette erreur nous empêche de donner 
une date aux avènements des trois premiers succe^sseurs de 
Menés. Sa mort fut accidentelle, si on prend à la lettre ce qu'en 
disent les copistes de Manéthon : il aurait été tué par un hippo- 
potame. Son nom se rencontre sur plusieurs monuments commé- 
moratifs où il est écrit Mna ou Mnei. 

Il eut pour successeur son fils Athothis; c'est F ATHOT d'un 
très-ancien manuscrit nommé le papyrus de Turin, qui serait 
un précieux et irréfutable contrôle des listes de Manéthon, si 
l'on était sûr d'avoir rassemble complètement et en bon ordre 
les lambeaux qu'on en a recueillis. Athothis régna 57 ans; il 
construisit un palais à Memphis et on le signale comme un prince 
savant, qui cultivait la médecine et avait écrit un livre sur 
l'anatomie. 

Il eut pour successeur son lils Kenkenès qui régna 31 ans. 

Ouénephès régna ensuite 23 ans. Les copistes de Manéthon 
notent, de son règne, deux faits bien distincts, mais entre lesquels 
on peut supposer une certaine corrélation : Il fit construire une 
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pyramide à Kokome et vit la famine désoler son royaume. N*em- 
ploya-t-il à des monuments d'une utilité trèsrcontestable que le 
superflu des ressources de TÉtat? Ne détourna- t-il pas, pour 
satisfaire son orgueil, une partie des forces indispensables à Tagri- 
culture? On a souvent cherché à attribuer aux pyramides 
quelque utile destination ; plusieurs d'entre elles ont, en effet, une 
orientation soignée qui a dû permettre de les utiliser pour des 
observations astronomiques; peut-être avaient • elles encore 
quelque autre emploi. Mais ce qui est maintenant bien plus 
certain, c'est que chacune de ces énormes masses, dont l'érection 
a fait couler des torrents de sueur,, a servi à renfermer un petit 
cadavre de roi. Il est d'ailleurs démontré aujourd'hui qu'à 
diverses époques et sous diverses formes, les monarques égyp- 
tiens faisaient travailler, dès leur avènement, à la constmction 
de leur tombeau. Beaucoup d'entre eux ont fait des dépenses 
insensées pour satisfaire à cette préoccupation d'une autre vie, 
que nous trouverions touchante et respectable si elle avait été, 
avec moins d'égoisme et plus de modestie, contenue dans de sages 
limites. Pendant la durée des 6 premières dynasties, les succes- 
seurs d'Ouenephès imitèrent ou même exagérèrent le faste de 
son tombeau. On compte 43 rois, et de nos jours, on retrouve 
encore les vestiges d'environ 30 pyramides. Ces tombes sont 
évidemment une imitation luxueuse des tumulus ou tertres funé- 
raires dont les Scythes primitifs ont répandu l'usage en tant de 
pays. 

L'avènement d'Ousaphaidos , fils et successeur d'Ouenephès 
se place en l'an 5690, et son règne a une longueur vérifiée de 
20 ans. 

En l'an 5670, Miébidos^ son fils, lui succéda et régna 26 ans. 

Sous son successeur Sémempsès, qui régna 18 ans, une grande 
peste ravagea l'Egypte. Son avènement corre^ond à l'an 5644. 

Celui de Biénanaches correspond à l'an 5626 ; son règne qui eut 
une durée de 26 ans termine la série de 8 rois, se succédant de 
père en fils, que Manéthon nomme la première dynastie^ et dont 
la durée totale parfaitement vérifiée est de 253 ans. 

Il est bon de remarquer ici encore que le mot dynastie n'em- 
porte pas toujours, chez Manéthon, la signification que nous 

17 
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autres Européens lui attribuons généralement. La première dynas- 
tie dont nous venons d'ébaucher l'histoire, correspond à une 
suite de rois de la même famille ; la deuxième dynastie va com- 
mencer par un roi qu'on peut supposer appartenir à une autre 
branche ; mais ailleurs, nous verrons Manéthon terminer une 
dynastie entre le règne d'un père et le règne de son fils. Bien 
plus, nous verrons certains règnes partagés en deux dynasties. 
Par exemple : les deux premières années d'un roi nommé Amme- 
nemès, qui régnait avec des collègues, appartient à la H® dynastie, 
et les 16 années suivantes du même règne appartiennent à la 12% 
parce qu'alors il régnait seul. Le moment séparatif des deux 
dynasties est donc celui où la monarchie ou règne d'un seul, suc- 
céda à la synarchie ou régime de plusieurs chefs associés. On voit 
donc que, pour Manéthon, le mot dynastie signifie simplement 
groupe d'années arrêtées à un certain événement. 

!!• DYNASTIE COMPOSÉE DE 9 ROIS TUINITES 

Nous ignorons s'il y a des rapports de famille entre la' l'* et 
la 2® dynastie. Celle-ci commença en l'an 5600, et dura 302 ans. 
Les chiffres des règnes cadrant parfaitement avec ce total, nous 
pouvons donner la date de chaque avènement. 

On ne connaît plus rien du premier roi Boëthos, sinon que, 
pendant son règne qui dura 38 ans, un tremblement de terre 
ouvrit une large fente dans le sol de la ville de Bubaste, et fit périr 
une grande partie de ses habitants. 

En l'an 3562, Kaiakos lui succéda; Manéthon remarque que 
sous son règne commença le culte rendu aux trois principaux ani- 
maux sacrés : au bœuf Apis, à Memphis ; à Mnevis, dans la ville 
d'Héliopolis ; à la chèvre, à Mondes. Il nous répugne de voir, dans 
cette institution, l'innovation de rites grossièrement idolâtres ; il 
est plus raisonnable de n'y voir qu'une simple réglementation 
d'absurdes usages, admis autrefois comme une concession aux 
tendances africaines vers le fétichisme. Quoi qu'il en puisse 
être, il n'est pas inutile de faire remarquer que le culte d'Apis a 
un rapport avec la chronologie et l'astronomie, et qu'on a tout 
récemment recueilli divers renseignements qui achèvent de dé- 
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montrer sa liaison avec les cycles de 25 ans. On doit se rappeler 
qu'à répoque dé Ma, lorsque furent établis à la fois le premier 
régime monarchique proprement dit, une ère astronomique et la 
grande période de 1,475 ans, on composa celle-ci de 59 cycles de 
25 ans; que le cycle de 25 ans est, au fond, purement astrono- 
mique, et composé, à 1 heure près, d'un nombre exact de lunai- 
sons. A l'époque de Kaiakos, l'autre facteur, 59, de la grande 
période, n'était plus, depuis longtemps, qu'une période purement 
religieuse, se décomposant en 2 parties. Tune de 29, l'autre de 
30 ans, nommées, par les égyptologues, périodes des panégyries ; 
mais dans les temps tout primitifs, à l'époque de Phta, elle parait 
avoir été grossièrement astronomique, quelque chose de semblable 
aux séries de mois pleins et de mois caves, alternativement de 
29 et de 30 jours, qu'ont eues des peuples plus modernes pour 
suivre les mouvements de la lune. 

Le cycle des panégyries a laissé, sur beaucoup de monuments, 
des traces qui deviendront, sans doute un jour, fort utiles pour 
rectifier la chronologie des détails; les souverains qui présidaient 
aux fêtes du commencement de la période, s'enorgueillissaient de 
ce hasard et en rappelaient le souvenir dans des inscriptions pom- 
peuses, en reportant, sous une forme ou sous l'autre, au flieu 
Phta, l'honneur de l'institution des panégyries. Nous en verrons 
d'assez nombreux exemples. Des deux facteurs de la grande pé- 
riode, l'un, le cycle de 59 ans, était donc, dès l'origine, sanctifié 
et cher aux théocrates; l'autre, purement civil et astronomique, 
rappelait seulement le souvenir de l'ère de Ma et de ses institu- 
tions monarchiques. On croirait volontiers que Kaiakos voulut 
relever le dernier aux yeux des populations, et le faire rivaUser 
avec l'autre en le liant à quelques vieux rites remaniés. Toujours 
est-il que le culte d'Apis se rattache aux périodes de 25 ans, con- 
sidérées comme une seconde forme de la période de Phta; Apis est 
même nommé sur les monuments : Seconde vie, seconde manifesta- 
tion de Phta, 

• Il est d'ailleurs fort remarquable que l'avènement de Kaiakos 
concourut avôc le commencement d'un cycle de 25 ans; le 
concours fortuit que nous signalons put flatter l'orgueil du 
roi, et lui suggérer l'idée de donner à ce cycle une consécration 
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religieuse. Sur des monuments isolés, son nom se lit Kekeou. 

Le règne de Kaiakos dura 39 ans, et fut suivi du règne de 
Binothris, qui commença en 5533 et compta 47 années. Sous 
celui-ci une loi déclara les femmes habiles à régner. 

En 5476, avènement de Tlas, qui régna 17 ans. 

En 5459, avènement de Sethenès, qui régna 41 ans. 

En 5418, avènement de Choirès, qui régna 17 ans. 

En 5401, avènement de Népherchèrcs, qui régna 25 ans. De 
ces 4 règnes aucun souvenir n'a été conservé. Les copistes de 
Manéthon rapportent seulement au dernier, un phénomène mal 
observé ou mal décrit. Ils disent que, pendant onze jours, le Nil 
roula des eaux mêlées d'un liquide ayant l'apparence du miel. Le 
nom de Népherchèrcs a été porté par plusieurs rois des premières 
dynasties, et correspond à des cartouches qui se lisent : l'un 
Neferirikeré , les autres Neferkeré. Aucun d'eux n'est accom- 
pagné d'indices qui le lient plutôt à ce roi-ci qu'à ses homonymes. 

En l'an 5376, Népherchèrès eut pour successeur Sésochris, qui 
régna 48 ans. Sa taille était colossale, car les abréviateurs de 
Manéthon lui donnent 5 coudées de hauteur et 3 coudées de gros- 
seur. Un autre souvenir de lui est peut- être conservé dans le 
4* cartouche de la liste de Karnac, et sur d'autres cartouches 
identiques qui ont été trouvés isolés. Le nom qu'ils portent est 
très-simple et pourtant fort difficile à déchiffrer, parce qu'on n'a 
aucune donnée sur l'ordre dans lequel'doivent se lire les quatre, 
quelquefois les trois caractères qui le composent, parce qu'aussi 
un de ces caractères est une voyelle dont le son est variable, enfin, 
parce qu'on n'aperçoit, dans les listes de Manéthon et autres, 
aucun nom qui lui ressemble. On le lit ordinairement Assa, Osse, 
Ass, etc. Je me permettrai de le lire Seso, et, sous cette forme 
aussi rationnelle que les autres, de l'attribuer à Sésochris, dont 
le nom, avec sa prononciation égjptienne, serait Seso Keré, et 
signifierait Seso, adorateur de Ré^ adorateur du dieu Soleil. Dans 
la supposition que nous faisons, les deux syllabes Keré^ qui ter- 
minent tant de noms de rois des premières dynasties, n'auraient * 
été qu'une simple qualification, qu'un surnom. Plus tard, quand 
l'usage des prénoms a été admis et bien régularisé, la syllabe ré 
ou RA en a toujours été la caractéristique. 
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Si le cartouche n® 4 de karnac appartient à Sésochris, les car- 
touches n®* 2 et 3 de la même table, lesquels sont effaces, cor- 
respondent à deux quelconques des rois nommés entre Athothis 
et Sésochris. Quant aux 13 premiers cartouches des tables d'Aby- 
dos, ils sont entièrement détruits; le 14® est presque illisible; le 
15« se lit très-facilement, et ce n'est que plus loin qu'il trouvera 
une place dans la 4® dynastie. 

Sésochris eut, en l'an 5328, pour successeur Chenerès, dont le 
règne de 30 ans clôt la seconde dynastie. Les rois de ce groupe 
continuèrent à siéger à Tins, la capitale établie par Menés. 

Depuis le rétablissement de la royauté, on peut croire que la 
civilisation redevint plus expansive, que des relations plus fré- 
quentes s'étaient peu à peu établies avec les peuples de TAsie et 
de l'Europe. Les richesses créées par le commerce avaient dû 
accroître l'importance des provinces du Nord, et établir leur 
ascendant sur celles de la Haute-Egypte. Pour ces raisons ou 
pour d'autres, nous allons voir les rois transporter leur cour à 
Memphis. 

III« DYNASTIE COMPOSÉE DE 9 ROIS MEMPHITES 

Nécherophès, premier roi de la 3® dynastie, commença, en l'an 
5298, un règne de 28 ans, pendant lequel une insurrection éclata 
chez les Lybiens, qui étaient assujettis à l'Egypte depuis le règne 
de Menés. Un phénomène, qui est mal décrit et qui aurait eu pour 
effet de donner à la lune un aspect extraordinaire et un apparent 
grossissement, frappa de crainte les révoltés et amena leur sou- 
mission. 

En l'an 5270, commença le règne, de 29 ans, de Tosorthros, 
qui est signalé comme un prince ami des sciences et des arts. 
C'est à lui quel'Égyple doit ses premières constructions en pierre 
de taille, et d'élégants perfectionnements dans le tracé des écri- 
tures monumentales. Il cultiva, comme son ancêtre Athothis, les 
sciences médicales, et il y devint si habile, que les Égyptiens 
avaient pour lui le même respect qu'Esculapc s'acquit plus tard 
chez les Grecs. Celte courte légende est fort intéressante; elle 
nous apprend qu'on ne peut trouver avant Tosorthros les ruines 
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de grandes constructions autres que celles en briques et en pierres 
brutes, ou grossièrement équarries. Son règne est le i>oint de 
départ d'un art, qui arriva bientôt en Egypte à une grandeur et à 
un degré de précision, que n'a jamais pu atteindre aucun autre 
peuple, sauf peut-être les Indous. Les énormes dimensions des 
pierres employées dans les mille constructions égyptiennes, leur 
choix parfait, leur appareillage, la stabilité des poses et la netteté 
des lignes, garanties par l'extraordinaire précision de toutes les 
tailles, ces diversméritesde l'architecture pharaonique excitent une 
vive admiration, plus encore que la majesté gigantesquedesmasses- 
Parmi les rares écussons qui ont été recueillis des rois de cet âge, 
on regrette de n'avoir pas encore trouvé celui du souverain qui 
donna un si vif élan aux arts d'où dérive cette science, qu'on peut 
nommer l'histoire sculpturale. La brève notice extraite de Mané- 
tlion fournit encore, sur les mœurs de cette époque, une curieuse 
donnée, d'autant plus remarquable, que l'histoire d'Egypte, si 
riche en dates, est, pour nous, bien pauvre en documents qui inté- 
ressent le moraliste, le philosophe et le poëte. A cet égard, elle 
contraste fortement avec ce que nous connaissons des histoires 
de l'Inde. En trouvant, à quelques siècles d'intervalle, deux rois 
d'Egypte qui se livrent à l'étude de la médecine, on doit penser 
qu'alors toutes les sciences n'étaient pas emprisonnées dans le 
sanctuaire des temples, et que l'initiation aux mystères sacrés 
ouvrait du moins à quelques adeptes, en dehors du sacerdoce, un 
large accès vers les études de la nature physique. 

En 5241, se place l'avènement de Tyris, qui régna 7 ans. 

En 5234, avènement de Mcsochris, qui régna 17 ans. 

En 5217, avènement de Soiphis, qui régna 16 ans. Sur une 
liste des premiers roisd'Égjpte, dressée par Eratosthènes, laquelle 
a été dénaturée grossièrement, du propre aveu de le Syncelle, 
pour trouver place dans son cadre chronologique , mais qui peut 
fournir encore quelque utile renseignement sur l'orthographe et 
la signification des noms, ce roi est nommé Anoyphis. Les copistes 
deManéthon ne sont pas d'infaillibles guides, et il est permis de 
penser qu'ils ont, par négligence, altéré ee nom-ci. En admettant 
la forme Ansoyphis, on peut croire qu'elle correspond à un vieux 
cartouche que les égyptologues lisent An. Le nom dclînitif serait 
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ainsi An soyphis. Le même cartouche An se retrouve au n^ 5 de 
la liste de Karnac, et la place qu'il y occupe satisfait bien à la 
supposition que nous faisons, plutôt pour rappeler la difliculté que 
pour la résoudre. C'est ici le lieu de dire que tous les cartouches, 
à peu près, que nous citerons pour les premières dynasties, en 
dehors de ceux de Karnac et d'Abydos, ont été retrouvés dans les 
tombeaux qui jonchaient la plaine des pyramides, ce grand cime- 
tière de la ville de Memphis. 

Le successeur d'Ansoyphis se nommait Tosertasis. Son règne 
commença en l'an 5201 et dura 19 ans. 

Celui d'Achis, dont le cartouche se lit Aakeou, commença en 
l'an 5182 et dura 42 ans. 

En l'an 5140 se place l'avènement de Siphouris, dont le règne 
eut une durée de 30 ans. Son cartouche figure au n® 6 de la liste 
de Karnac et se prononce Sahoure. On Ta retrouvé aussi dans la 
plaine des pyramides. 

Son successeur, Kerpherès, monta sur le trône en l'an 5110 et 
régna 26 ans. C'est probablement son nom qui se lit Chëfere, sur 
une inscription isolée. 11 fut le dernier roi de la 3^ dynastie dont 
la durée totale fut de 214 ans. 

IV» DYNASTIE COMPOSÉE DES ROTS MEMPHITES 

Les rois de cette dynastie continuèrent à siéger à Memphis. Le 
premier fut Soris, dont le nom se lit Sor, sur un monument isolé. 
Son règne commença en l'an 5084 et dura 29 ans, mais c«tte durée 
n'est pas vérifiée; il y a une discordance de 7 ans entre les 
durées partielles des règnes de cette dynastie et la durée totale 
qui est très-certainement de 277 ans, quoique la copie de Mané- 
thon l'énonce 274. 

a Le successeur de Soris fut Souphis, qui régna 63 ans et 
» construisit la plus grande des pyramides qu'Hérodote attribue 
» à Chéops. Il fut surnommé Péroptès et placé au. rang des dieux. 
» Il écrivit sur les choses sacrées un hvre que j'ai acheté en 
» Egypte comme un bijoux précieux. » Cette courte notice est 
donnée par Africain, un des copistes de Manéthon. Un autre 
copiste, Eusèbe, la modifie un peu en disant que Souphis méprisa 
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d'abord les dieux, mais que touché de repentir, ii écrivit un livre 
sacré que les Égyptiens regardent comme une œuvre supérieure. 

Il eut pour successeur un second Souphis que la liste d'Ératos- 
thènes nomme Sensaophis et qui aurait régné 66 ans. 

Mencherès vint ensuite et régna 63 ans. 

On a du premier Souphis des cartouches qui se lisent Ghoufou. 

Le cartouche du second Souphis ou Sensaophis, se lit Chem 
Choufou. 

Le cartouche de Mencherès occupe le n<^ 15 de la liste d'Aby- 
dos ; c'est le premier cartouche lisible de cette série où il se lH 
Menkebé. De plus, on a retrouvé le nom du même roi dans la troi- 
sième des grandes pyramides qui lui servait de tombeau; sa 
forme est Menkeouré. Son sarcophage est aujourd'hui dans un 
musée de Londres. 

U est évident que ces trois rois sont ceux qu'Hérodote nomme 
successivement Chéops , Chéfren et Mykerin, constructeurs des 
trois plus grandes pyramides ; cet auteur constate que leurs con- 
temporains ne se laissèrent pas séduire par l'aspect grandiose de 
ces montagnes de pierres, dressées par une orgueilleuse démence. 
Les légendes populaires regardaient les trois longs règnes de ces 
despotes comme un châtiment des dieux. 

Le successeur de Mencherès fut Ratoisès, qui régna 25 ans. Les 
identifications que nous venons de faire et celles que nous allons 
constater, prouvent que son cartouche doit être le n^ 16 de la table 
d'Abydos, mais on n'y lit que son prénom Neferkeré. Il se nom- 
mait donc Neferkeré Ratoisès. 

Le 17® cartouche de la table d'Àbydos nomme Nefemeb Biikeré. 
C'est le Bicherès que Manothon donne pour successeur au roi 
précédent et qui régna 22 ans. 

Le 18^ cartouche de la même table donne un mot, dont un 
caractère n'e^t pas connu, qui peut se lire à peu près Tetchem,..ré. 
Ce ne peut être que le prénom du successeur de Bicherès que 
Manéthon nomme Sebercherès et qui régna 7 ans. 

Nous n'oserions pas conclure cette identification de ce fait seul 
que le 17® cartouche d'Àbydos appartient au prédécesseur de 
Sebercherès ; elle devient certaine dès qu'on remarque que le 
19® cartouche appartient à son successeur que Manéthon nomme 
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Tliamptis ou mieux Ghamptis. Le cartouche 19® se lit lui Neferkeré 
Chanbtou. 

Thamptis régna 9 ans et son règne clôt la 4* dynastie. 

Vf DYNASTIE : 9 ROIS A ÊLÈPHANTINB 

En voyant les rois de la 5® dynastie iransférer le siège du gou- 
vernement à Éléphantine, précisément à la limite méridionale de 
la terre d'Egypte; on est porté à croire qu'ils avaient étendu 
Tempire égyptien vers l'Ethiopie, et qu'ils voulurent se rappro- 
cher du centre de leur domination ainsi accrue. Peut-être aussi» 
doit-on voir dans ce fait du déplacement de la capitale, un pre- 
mier symptôme d'une réaction théocratique qui va éclater dans 
quelques siècles. Toujours nous croyons remarquer que les fana- 
tiques de la religion d'État et de l'exclusivisme contre les étran- 
gers, semblent portés à s'appuyer sur les provinces du Midi; que 
les monarchistes et les partisans du commerce prennent de pré- 
férence position dans les provinces du Nord. La forme seule de 
presque tous les noms des monarques éléphantins, semble témoi- 
gner d'un redoublement de ferveur pour le culte d'Ammon-Ré, 
le patron de la ville de Thèbes. Le total des durées partielles des 
règnes offre avec la durée totale de la dynastie qui est certaine- 
ment de 2i8 ans, une faible discordance qui ne permet pas d'assi- 
gner une date aux événements intermédiaires. 

Celui d'Ousercherès, le premier roi, correspond à l'an 4807 et 
la durée de son règne est énoncée 28 ans. Son nom se lit Ousesers- 
CHEF, sur des monuments isolés, et son prénom qui figure au 
SO* cartouche d'Abydos est Merenher. 

Le successeur d'Ousercherès fut Séphrès qui régna 43 ans et 
dont le nom est Sneferouke sur le 21« cartouche d'Abydos, 
Sneferou sur le ?• cartouche de Karnac. On retrouve encore le 
nom de ce roi sur un bas-relief, le plus ancien de tous ceux qu'on 
connaît et qui le représente faisant la conquête de ce que nous 
appelons TArabie-Pétrée. Il fonda dans la presqu'île de Sinai, pour 
l'exploitation de mines de cuivre, un établissement dont l'exis- 
tence a été depuis ce temps, plusieurs fois rappelée sur les 
monuments. Chez les Égyptiens, comme chez tous les anciens 
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peuples, Tairain ou alliage cuivreux était le métal avec lequel on 
fabriquait les instruments tranchants, les armes et les outils pour 
lesquels nous employons Tacier. Le fer n'a été employé, du moins 
communément, que dans des siècles bien postérieurs. On a bien 
longtemps ignoré Tart de le dégager de ses minerais.La décou- 
verte toute récente de l'aluminium peut faire sentir, aux personnes 
les plus étrangères aux arts métallurgiques, que les mines les 
plus abondantes peuvent être celles dont il est plus difficile de 
tirer parti. 

Nephercherès régna ensuite 20 ans. Aucun cartouche ne cor- 
respond à ce règne sur les grandes listes monumentales, et rien 
n'indique qu'il faille lui attribuer tel ou tel des cartouches isolés 
portant le nom de NEFERKEnÉ, sauf peut-être celui qui se trouve 
joint sur des vases au nom de son prédécesseur Sneferou. 

Son successeur Sisiris, qui régna 7 ans, porte un nom qui 
se retrouve sur des monuments isolés en la forme Sesorré. 

Vint ensuite Cherès, dont le règne fût de 20 ans et dont le 
• nom correspond au JV^'Heré du 22*' cartouche d'Abydos. 

Son successeur Ratouris, qui régna 44 ans, se nomme Neferke 
RoouR sur le 23*^ cartouche de la môme table. 

Le roi suivant est nommé Mercherès par les abréviateurs de 
Manéthon ; nous croyons qu'il y a là encore une légère erreur de 
copie. Manéthon avait probablement écrit Mernerès. 

Quoi qu'il en puisse être , le 9^ cartouche de Karnac l'écrit 
Merneré. L'identification que nous énonçons ici prouverait que le 
8® cartouche de la môme liste de Karnac, lequel est effacé, doit 
appartenir à quelqu'un des 4 rois que nous avons nommés depuis 
Snefrès ou Snefrou. 

Mernorès rogna 9 ans, et après lui Tarchérèsen régna 44. C'est 
le nom de celui-ci, sans doute, que des monuments isolés écrivent 
Tatkeré. 

Un règne de 33 ans, attribué à un roi nommé Obnos, clôt la 
5^ dynastie, qui dura en tout 248 ans. Les monuments isolés 
nomment ce dernier souverain Ounâs. 
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VI- DYNASTIE : 6 ROIS MEMPHITES 

Le premier roi de la 6® dynastie, nommé Othoës, rétablit à 
Memphis le siège de la monarchie, en l'an 4559. Il fut tué par ses 
gardes au bout d'un règne de 36 ans qui fut illustre, si l'on en 
croit divers indices. 

On peut admettre que le manuscrit original de Manéthon lui 
donnait le nom de Tithoës, le Teti des monuments. Il correspond 
certainement au Tithoës à qui PUne attribue la construction ou du 
moins les premières fondations du fameux palais nommé le Laby- 
rinthe. La date déduite de l'assertion de l'auteur latin prouve 
quMl avait de bons renseignements. Il donne au Labyrinthe une 
ancienneté de plus de 4,600 ans ; or Pline mourut, lors de la pre- 
mière éruption du Vésuve en l'an 79 après l'ère chrétienne ; il 
plaçait donc Tithoës avant cette ère, vers la date 4524 ; ce qui 
concorde merveilleusement avec la chronologie de Manéthon, 
laquelle renferme le règne d'Othoës ou Tithoës entre les années 
4559 et 4523. 

Son successeur Phios régna 53 ans. C'est probablement l'un 
des deux Pepi nommés sur les monuments ; c'est peut-être le roi 
Phius, à qui Pline attribue l'érection d'un des premiers obélisques 
sans hiéroglyphes. 

Après lui Méthousouphis régna 7 ans. 

Ensuite Phiops, que la liste d'Ératosthènes nomme Âpapus, eut 
un règne bien remarquable par son extraordinaire longueur. Il 
commença par une régence, car Phiops était roi dès l'âge de 
6 ans, et il mourut centenah*e après 94 ans de règne. Le nom 
Pepi est écrit sur le 10^ cartouche de Karnac; on le lit Rakenseb 
Pepi sur le 25" cartouche d'Abydos. Sur d'autres monuments, le 
nom est lié à un prénom différent, dans un double cartouche qui 
est, jusqu'à présent, le plus ancien spécimen connu des car- 
touches accouplés ; ces deux-ci donnent la lecture : Meiré Pepi. 
Nous ignorons lequel des deux prénoms est attribuable à Phiops. 
Il est probable que c'est celui de Meiré; le prénom Rakenseb se 
rapporterait à Phios. Le règne de Meiré Pepi fut glorieux, il en 
reste de nombreux monuments ; de plus, on est porté à l'identifier 
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à ce roi Mœris, à qui les écrivains grecs reportent la gloire du 
plus gigantesque travail qu*ait jamais entrepris la main de 
rhomme. 

Dans la province de Phaiom, qui prit, plus tard, le nom de prcv 
vince ou nome d' Arsinoë, et que les modernes nomment Fayoum, 
' c'est probablement Meiré-Phiops qui créa ce lac immense, qui 
recevait le trop plein des inondations du Nil, et restituait, quel- 
ques mois plus tard, les eaux aménagées, pour la fertilisation des 
campagnes trop arides. Avant de dériver les eaux du fleuve vers 
le terrain, où des digues et des curages allaient les renfermer, le 
roi Mœris éleva au milieu deux pyramides élevées, servant de 
socles à sa statue. L'esprit se refuse à admettre la réalité des 
dimensions qu'Hérodote assigne à cet ouvrage, qu'il avait vu de 
ses propres yeux. Quelque part qu'on fasse aux exagérations, 
dans la description qu'il en donne, on est forcé d'avouer que nos 
modernes travaux hydrauliques ne sont que des jeux d'enfants 
auprès de celui-là. 

Phiops eut pour successeur Mentesouphis qui ne régna qu'un 
an, et, après lui, une reine nommée Nitocris dont les abré\ia- 
teurs de Manéthon ne disent rien, sinon qu'elle était d'une exquise 
beauté et qu'elle bâtit une pyramide. 

Ce silence est certainement intentionnel, soit qu'il provienne 
de. Manéthon, soit plutôt qu'il faille en rejeter le blâme sur les 
copistes, qui affectaient de regarder les premières parties de l'his- 
toire d'Egypte comme purement fantastiques, et qui étaient consc- 
quemment peu portés à conserver les détails intimes, de nature 
à leur donner l'apparence de la réalité. En effet, le règne de 
Nitocris, qui clôt la 6« dynastie, se termina par une importante 
révolution, nettement indiquée dans les traditions populaires 
recueillies pnr les auteurs grecs ; son étrange caractère et son 
but ressortent, avec une entière évidence, des discussions de faits 
établies dans la première partie de notre ouvrage. Avant d'en rien 
dire ici, commençons par rappeler que les durées partielles dos 
règnes de la 6® dynastie, cadrent bien avec la durée totale qui est 
énoncée, 203 ans. On peut donc assigner une date certaine à 
chacun des avènements : Othoës monta sur le trône en l'an 4559, 
Phios en 4523, Méthousouphis en 4470, Phiops en 4463, Men- 



HISTOIRE. - EGYPTE 269 

tesouphis en 4369, Nitocris en 4368, et celle-ci fut détrônée 
en 4356. 

Tous les temps écoulés jusque-là, depuis Menés, sont surabon- 
damment récapitulés. Le total de la i*"^ dynastie est énoncé 
253 ans, et nous avons aussi le total de chacune des suivantes. 
De plus, les deux premières dynasties ont ensemble une durée 
énoncée de 555 ans ; les 3 premières donnent ensemble 769 ans ; 
les 4 premières 1046; les 5 premières 1294. Enfin, le total des 
6 premières dynasties est énonce 1497 ans par Africain, 1498 par 
Eusèbe. Ne dirait-on pas que la Lrce de la vérité a entraîné ces 
deux copistes, à conserver ces preuves de la précision et de la réa- 
lité des computs égyptiens qu'ils taxaient d'extravagance? 

La monarchie fondée par Menés, depuis 15 siècles, avait dû, 
comme toutes les institutions, fausser par des abus les principes 
qui l'avaient fait acclamer par la nation. Le despotisme et l'orgueil 
de rois, tels que les Souphis, durent peu à peu mécontenter 
toutes les classes de la société. Dans le déplacement de la capitale, 
transférée à Éléphantine, on croit découvrir un premier symp- 
tôme d'une réaction en faveur de la théocratie. On croit encore 
entrevoir qu'Othoës lutta énergiquement contre ces tendances; il 
revint siéger à Memphis, et divers indices peuvent faire penser 
qu'il chercha à se concilier le peuple , en lui accordant quelques 
droits, en l'appelant à discuter, par représentants, certains inté- 
rêts de rÉtat. On convient généralement que le Labyrinthe, dont 
il commença la construction, était un palais destiné à recevoir, de 
temps en temps, les députés des 12 anciennes provinces ou nomes 
de l'Egypte. Mais il paraît que les prêtres avaient déjà gagné des 
alliances dans la caste des guerriers séduits par la perspective 
d'un partage des débris du pouvoir monarchique; car on sait 
qu'Othoës fut tué par ses propres gardes. Les grands travaux 
publics entrepris par ses successeurs ne purent conjurer les périls 
qui menaçaient la royauté. Le roi Mentesouphis fut tué, au bout 
d'un an de règne, parles grands du royaume; sa sœur Nitocris dut 
recourir à la patience et à la ruse pour arriver à la vengeance de 
ce meurtre. Elle succomba aussi elle, on peut dire à jour fixe, 
dans sa lutte contre les partisans de ce régime très-imparfaitement 
connu, que nous appellerons synarchie, et qu'on est tenté d'assi- 
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miier à une espèce de féodalité, sous la suprême direction du corps 
sacerdotal. 

La révolution, qui détruisit la monarchie, fut opérée au nom 
des dieux, car elle prit pour prétexte les exigences de Tastro- 
nomie, science réputée divine; elle s'appuya sur les émotions 
superstitieuses qu'éveille toujours, dans les masses populaires, 
la tin d'une de ces grandes périodes d'années imaginées par 
l'homme; mais qui, après un certain temps, affectent une origine 
céleste, et prétendent entraîner les événements humains dans les 
orbes réguliers des planètes. 

Le 7® de ces grands cycles de 1473 ans qu'on avait institués à 
l'époque de Ma, allait bientôt prendre fin à la date de 4286 avant 
Jésus-Christ. Les prêtres astronomes pouvaient déjà calculer que 
l'état du ciel présenterait alors une très-remarquable analogie avec 
celui qui avait été noté au point de départ des cycles. 

En l'an 146H, les saisons avaient été observées symétriques, 
par suite de la coïncidence très-approximative de l'équinoxe du 
printemps et du passage de la terre au périhélie; en l'an 4286, 
et pendant toutes les années voisines, la symétrie se trouverait 
rétablie inversement, le périhélie répondant approximativement 
à l'équinoxe d'automne. 

L'ère de Ma notait le solstice d'été exactement à 180 degrés de 
l'étoile Régulus; l'ère qu'on voulait réformer allait trouver ce 
solstice à 30 degrés ou à un signe complet de la même étoile. 

Bien plus, on devait sentir le besoin de tenir compte d'un mou- 
vement: extrêmement lent de cette étoile qu'on avait dû croire 
d'abord parfaitement fixe par rapport aux autres. Les obsena- 
tions modernes, faites avec des instruments si puissants et si 
précis, démontrent que ce mouvement existe, et en donnent la 
valeur, qu'on doit admettre sensiblement uniformb pendant de 
longs siècles. Eh bien I ce mouvement avait dû, peu à peu, devenir 
apparent, même aux Égyptiens, et ils devaient voir que les 
10,325 ans écoulés depuis Ma avaient déplacé l'étoile régulatrice 
d'environ 1 degré 1 5, vers l'Occident, par rapport aux autres 
étoiles. 

En outre, au point de vue religieux, ils durent attacher un grand 
intérêt à cette circonstance, que la révolution de 7 cycles exacts 
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allait amener le commencement du 8® sur un lundi, jour initial de 
la semaine, et aussi jour initial de la série des grands cycles. 

Pour tirer tout le parti possible de ces remarques, les prêtres 
résolurent d'obtenir encore une concordance de plus, et d'amener 
le commencement de leur année vague en concours avec les phé- 
nomènes prévus. 

Mais on ne peut disposer des mouvements célestes comme de 
ceux d'une horloge; il fallut se contenter de tout coordonner le 
plus exactement possible, sans viser à une précision rigoureuse. 
L'époque réformée devait, forcément ainsi, prendre le caractère 
de toute ère astronomique secondaire, de toute institution pour 
laquelle il faut ikire un compromis avec des précédents. 

Un autre obstacle à la réforme, venait d'une loi qui inter- 
disait aux rois d'Égyplc de tolérer, pendant leur règne, aucune 
correction à la durée uniforme de 363 jours assignée à l'année 
nationale. 

En liant la réforme astronomique à une révolution politique, les 
prêtres assurèrent la réussite de tous leurs desseins. 

A Nitocris détrônée, peut-être tuée en Tan 4356, succéda un 
roi élu pour régner 364 jours seulement, et ce règne retrancha, 
sans violation de la loi, un jour à l'année courante ; 69 successeurs 
furent élus pour régner chacun sous la même conditi^. Après 
avoir ainsi dérobé légalement 70 jours au cours des années 
vagues, le premier des cinq jours épagomèncs qui ouvrirent l'an 
4386 et qui commencèrent le 7^ cycle, tomba sur un lundi, comme 
si on n'avait rien changé à la marche des années. Le premier 
jour du mois de Thotli qu'on parait, depuis ce moment, avoir con- 
sidéré comme le véritable premier de l'an coïncida avec le solstice 
d'été, et ce solstice d'été se trouvait à 30 degrés à l'orient du 
milieu du très-petit arc que l'étoile Régulus avait parcouru par son 
mouvement propre dans le ciel, depuis l'époque de Ma. Ces détermina- 
lions, le calcul ne les trouve entachées que de très-faibles diffé- 
rences, nées de l'impossibilité de tout concilier, et dont il était 
facile de tenir compte dans les formules astronomiques. 

Les prêtres notèrent de plus la position des planètes dans le ciel 
à Tépoque de la Réforme. Cette détermination est nettement expri- 
mée dans ces indications que les astrologues appelèrent plus tard 
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le thème original des mouvements célestes. Par exemple, lorsque 
l'empereur romain Antonin monta sur le trône, en Tannée 138 
après Jésus-Christ, dernière du 10^ grand cycle égyptien, les 
prêtres d'Egypte ne manquèrent pas de tirer un heureux présage 
de cette concordance fortuite entre son avènement et la fin d'une 
période sacrée. Les flatteurs frappèrent, en l'honneur du prince, 
une médaille qui rappelle la position des planètes, telle que le calcul 
nous l'indique, pour la date 4286, pour cette ère de la Réforme 
devenue point de départ de tous les calculs astronomiques subsé- 
quents. La médaille prouve qu'elle devint aussi le point de départ 
des rêves astrologiques. 

Les réformateurs créèrent aussi divers symboles, tous ressem- 
blants au fond, pour rappeler sur les zodiaques le retranchement 
qu'on fit alors d'un très-petit arc de la constellation du Lion, pour 
l'ajouter a la constellation de la Vierge. Par exemple, sur le zodia- 
que de Denderah , l'emblème est une petite flgure qui double 
l'image de la Vierge et qui est debout sur la queue du Lion. C^est 
en quelque sorte une treizième et très-petite constellation zodia- 
cale fixant le zéro de Técliptique revérifié. 

VII« DYNASTIE : 70 ROIS MEMPHITBS 

é 

Manéthon forme ce groupe des 70 rois qui régnèrent successi- 
vement, chacun 364 jours. En d'autres termes, la 7® dynastie se 
compose de 70 rois ayant en total régné 70 ans moins 70 jours. 

VIIU DYNASTIE^ S7 ROIS iSYNARQUES MEMPHITES 

Après avoir atteint l'institution d'une ère réformée, en l'an 4286 , 
les prêtres et les grands complétèrent la révolution en posant en 
principe le partage de l'Egypte entre plusieurs chefs reconnais- 
sant, il semble, une certaine suprématie du prince régnant à Mem- 
phis. Si les copistes de Manéthon ont omis de conserver les noms 
de ces synarques, il faut, sans doute, en chercher la cause dans la 
difficulté de ranger dans une table chronologique, des rois aussi 
nombreux régnant collatéralement. Peut-être aussi. Africain et 
Eusèbe n'ont-ils pas réussi à se former une idée nette d'un régime 
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dont rhistoire ne présentait encore, de leur temps, aucun autre 
exemple. La durée totale de ce groupe est de 146 ans. 

IXe DYNASTIE : 19 ROIS (SYNARQUES) HÉRACLÉOPOLITES ' 

Au commencement de la 9^ dynastie, en l'an 4140, on trouve 
un roi du nome ou province d'Héracléopolis, appelé Achtoës, qui 
parait avoir tenté de reconstituer la monarchie. Les annales rédi- 
gées par les prêtres et que copiait Manéthon disent qu'il épou- 
vanta l'Egypte par sa férocité, que sa méchanceté dégénéra en 
folie furieuse et qu'il périt dévoré par un crocodile. Cette courte 
et sombre légende prouverait qu' Achtoës arriva, par des proscrip- 
tions, à une assez grande puissance. Ses successeurs sont d'ail- 
leurs en assez petit nombre, par rapport à une durée totale de 
409 ans, pour qu'on doive penser que quelques-uns régnèrent 
sans concurrents ; mais peu à peu le régime synarchique reprit 
le dessus ; le nombre croissant des rois dans la dynastie qui va 
suivre révèle encore le fractionnement du pouvoir. 

X* DYNASTIE : 19 ROIS (SYNARQUES} HÉRACLÉOPOLITES 

Cette dynastie commença en l'an 3731 et dura 185 ans. C'est 
encore a Héracléopolis que paraît établi le siège de ce que nous 
pouvons peut-être appeler le gouvernement civil central. 

Pendant la 8® dynastie, une certaine suzeraineté aurait été 
attribuée aux chefs qui régnaient à Memphis ; pendant la 9^ et 
la 10^, les suzerains auraient siégé à Héracléopolis. Ce sont sans 
doute leurs noms qu'on retrouve sur divers monuments. 

Le 11® cartouche de Karnac est illisible. 

Les 12®, 13®, 14®, 15®, 16®, 17®, 18® sont en partie lisibles et 
font connaître des rois nommés Antef et Antefna, avec des indices 
qui supposent que leur pouvoir ftit très-restreint. Ils correspondent 
sans doute à la 8® dynastie dite Memphite; et cependant il tant 
remarquer que quelques-uns de leurs tombeaux ont été retrouvés, 
non pas dans la plaine des pyramides , mais bien auprès des 
ruines de Thèbes, la capitale sacerdotale. 

Le 19® cartouche de Karnac donne le nom d'un Rasneferké qui 
paraît correspondre au Sneferké Annou du 26® cartouche d'Abydos. 

18 
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Le 20 cartouche de Karnac fait conuaitre Ranebtou, que des 
cartouches accouplés nomment plus complètement (Ranebtou) 
(Mentouatep), et que bien des indices semblent signaler comme 
le premier aïeul des souverains puissants qui régnèrent, plus tard, 
sur l'Egypte. 

Le 21^ cartouche de Karnac nomme Ranehter. 

Le 22^ nomme Sesorenra, dont le nom se retrouve aussi ail- 
leurs. 

Le 23« Nacht m ra. 

Le 24'' donne le prénom Raskennen dont un double car- 
touche fournit le nom complet d'une lecture fort incertaine : 
{Raskenna) (Trobourokna). 

A tous les rois que nous venons de nommer depuis Rasneferké 
correspondent les cartouches perdus d'Abydos, du n* 27 au 
n° 33. 

Il peut être utile de faire remarquer que la syllabe Réy quoi- 
qu'elle occupe presque toujours le haut des cartouches où elle 
figure, a toujours par nous été prononcée la dernière dans les 
noms dont la forme est fixée par les listes de Manéthon. Depuis la 
6» dynastie, nous n'avons plus un Égyptien pour guide dans la 
lecture des prénoms et nous avons le plus souvent placé la syllabe 
Ré ou Ra au commencement des mots, quoique cette méthode de 
lecture leur donne une apparence plus barbare et une prononcia- 
tion moins euphonique. Nous ne croyons pas pouvoir nous per- 
mettre, sans motif sérieux, de rien changer à Tordre syllabique 
adopté par les égyptologues qui ont rassemblé et étudié les docu- 
ments dont nous faisons usage ; nous les copions sans discuter. 

XI« DYNASTIE : 16 ROIS (SYNARQUES) DiOSPOLtTES 

Cette dynastie commença en l'an 3546, probablement lorsque 
le synarque, résidant à Thèbes nommée par les Grecs Diospolis, 
réussit à acquérir la suprématie sur ses collègues. Le 25*^ cartouche 
de Karnac donne son prénom, et de nombreux monuments, son 
double cartouche {Raterké) (Sesortasen). Son règne fut illustre; 
il dura 43 ans et une fraction, exactement le temps que Mané- 
thon assigne à la 12<^ dynastie. 
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Parmi ses collègues, un seul est nommé sur les monuments : 
{Rasatephet) (âmenëmhe). Tout fait supposer qu'il était de )a race 
des synarques héracléopolites et descendant de Ranebtou Men- 
TOUATEP, nommé plus haut. II est à peu près démontré qu'il 
régna 35 ans ou plutôt 34 ans et une fraction, de telle sorte que 
son avènement correspond à Tan 6 et sa mort à Tan 41 du règne 
de Sesortasen. 

Il eut pour fiIs et pour successeur un prince de même nom que 
lui que Manéthon nomme Amenemés, et les monuments {Ranebké) 
(Amenëmhe). Lorsque Sesortasen mourut, tous les autres sy- 
narques étaient morts sans successeurs, ou bien ils avaient abdi- 
qué de gré ou de force; car Amenemès, en la 3*^ année de son 
règne collatéral, se trouva seul et unique héritier du pouvoir 
souverain. 

La monarchie se trouva donc rétablie à la mort de Sesortasen, 
en Tan 3503. C'est à cet événement que Manéthon clôt la H« dy- 
nastie et le tome premier de son ouvrage, en récapitulant depuis 
Menés une durée de 2,350 ans moins 70 jours et un nombre total 
de 192 rois. (Les listes, telles que nous les avons copiées, ne don- 
nent que 191 souverains, tant synarques que monarques.) Quant 
à la durée totale, elle cadre rigoureusement avec les détails. 

Xlh DYNASTIE : MONARQUES DIOSPOLITES (AMENEMÈS 
ET SES SEPT PREMIERS SUCCESSEURS) 

Ameuemès eut un règne de 16 ans comme monarque. En 
ajoutant ses 3 ans de synarchie, il régna en tout 19 ans. 

Son fils et son successeur est nommé Gesongosès par Africain ; 
Eusëbe corrompt moins ce nom en l'écrivant Sesonchosis. Les 
monuments l'apellent {Raschater) (Sesortasen). Son règne dura 
46 ans, de l'an 3487 à l'an 3441. 

Après celui-là, Manéthon nomme encore un Amenemès qui fut 
ttté, dit-il, par ses eunuques, après un règne de 8 ans seulement. 
Son nom n'est conservé dans aucune inscription connue. Ses suc- 
cesseurs ne lui ont pas fait l'honneur de le rappeler dans les listes 
monumentales composées de noms choisis. 

De ces deux faits, on pourrait presque conclure qu'il fut un 
mauvais prince. 
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Le règne suivant qui dura 38 ans, de Tan 3433 à l'an 3395, est 
celui de Sésostris, de ce conquérant que les Égyptiens, au dire de 
Manéthon, honoraient comme le plus grand de leurs rois après 
Osiris. Sa courte légende rappelle ses rapides conquêtes en Asie, 
mais ne dit pas un mot de ses défaites, que nous avons constatées 
dans un précédent chapitre. Nous avons dit quelle influence elles 
eurent sur les destinées de l'Asie. Elles furent le signal du 
démembrement du grand empire iranien, et établirent la supré- 
matie des Touraniens. Le nom de Sésostris est écrit {Raschaké) 
(Sesortasen). 

Son successeur, qui régna 48 ans, entre 3395 et 3477, est nommé 
Labaris par Manéthon {Raen mat) (Amenemhe) par les monuments. 
Il choisit pour tombeau le labyrinthe d'Arsinoë, et de fait des fouilles 
récentes ont constaté que son nom se trouve partout écrit dans la 
pyramide du Labyrinthe ; d'où l'on peut conclure que c'est lui qui 
agrandit, acheva et embellit ce vaste palais auquel il aurait em- 
prunté le surnom de Labaris que lui donne Manéthon. 

Après lui vient un roi nommé Amerès, qui régna 8 ans et 
dont le souvenir ne se retrouve sur aucun monument. 

Manéthon qompte ensuite 8 ans pour le règne d'un Amene- 
mès, que le manuscrit de Turin porte à 9 ans 3 mois 17 jours. 
Celui-ci, sur les monuments, s'appelle (Ramatou) (Amenemhe). 

Vient ensuite le règne de Scemiophris, sœur d'Amenemès. Il 
est compté pour 4 ans dans Manéthon, pour 3 ans 10 mois 4 jours 
dans le manuscrit de Turin. Les monuments donnent à cette reine 
le nom de RorSeheknefrou, C'est à sa mort, en l'an 3327, que se 
clôt la 12® dynastie, dont la durée est énoncée par Manéthon, 
160 ans pour les règnes des 7 successeurs d'Amenemès second 
du nom. En ajoutant les 16 ans du règne de cet Amenemès 
comme monarque, les 3 ans de son règne comme synarque, les 
34 ans complets du règne synarque de son père Amenemès pre- 
mier, on trouve pour les règnes successifs de toute cette famille 
une durée totale de 213 ans; ce qui cadre bien avec le manu- 
scrit de Turin, qui énonce 213 ans 1 mois et 17 jours. En termi- 
nant ce calcul, nous devons faire remarquer qu'il part des chiffres 
même de Manéthon ; toutefois, pour obéir à quelques indications 
des monuments, nous nous sommes permis de corriger 3 simples 
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transpositions de chiffres portant sur les règnes successifs d'A- 
. menemès tué par ses eunuques, de Sésostris et de Labaris. 

La durée du premier est indiquée 38, nous mettons 8 ans. 

Pour le deuxième 48, 38. 

Pour le troisième 8, 48. 

Neus avons tenu à constater, contrairement aux opinions 
reçues, qu'il existe, en ce qui concerne la 12® dynastie, un accord 
rigoureusement parfait entre 3 séries de documents originaux : 
Manéthon, le papyrus de Turin, la collection des monuments 
connus. Pour apercevoir l'accord, il suflît de tenir compte des 
filiations qui lient la 12® dynastie à la 11®. 

L'époque sur laquelle nous venons de donner des détails un 
peu secs fut peut-être la plus brillante de l'histoire égyptienne. 
Les Sesortasen et les Amenemhé, maîtres de tous les pays voi- 
sins de leurs royaumes, de la Libye, de l'Ethiopie, d'une partie de 
l'Arabie, avaient une puissance militaire plus que suffisante pour 
défendre leur pays, puisqu'elle les excita à d'injustes attaques 
contre des nations éloignées; ils avaient un commerce établi avec 
tous les peuples ; ils ouvraient chez eux toutes les sources de la 
richesse publique ; ils protégeaient les sciences et les arts et les 
chargeaient de couvrir l'Egypte de merveilleuses constructions. 
Quelques simples restes de leurs ouvrages, échappés jusqu'à nos 
jours aux dévastations des barbares, suffisent encore pour çxciter 
une vive admiration. Écoutons d'ailleurs Hérodote exprimant l'im- 
pression que lui fit ressentir une visite au Labyrinthe. 

« J'ai vu, dit-il, ce bâtiipent et Tai trouvé au-dessus de toute 
» expression. Tous les ouvrages, tous les édifices des Grecs réu- 
» nis en un seul, ne donneraient qu'une faible idée de la gran- 
» deur et de la magnificence du Labyrinthe. Et pourtant le 
» temple d'Éphèse et celui de Samos méritent bien l'admiration. 
» Les pyramides sont au-dessus de toute description, et chacune 
» d'elles en particulier peut soutenir la comparaison avec les plus 
» beaux monuments de la Grèce ; mais le Labyrinthe l'emporte 
* sur les pyramides elles-mêmes. Il est composé de douze cours 
» environnées de murs, dont les portes sont à l'opposite l'une 
» de l'autre, six au nord, six au sud. Une même enceinte de 
Tt murailles les renferme. Les appartements en sont doubles ; il 
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» y en a quinze cents sous terre, quinze cents au-dessus, trois 
» mille en tout. J*ai visité les appartements d'en haut, je les 
» ai parcourus, ainsi j'en parle avec certitude et comme témoin. 
» Quant aux appartements souterrains, je ne sais que ce qu'on 
» m'en a dit. Les gouverneurs du Labyrinthe ne permirent pas 
» qu'on me les montrât, parce qu'ils servaient, dirent-ils', de 
» sépulture aux crocodiles sacrés et aux rois qui ont fait bâtir 

» entièrement cet édifice Quant aux appartements d'en haut, 

» je les regarde comme ce que les hommes ont fait de plus 

» grand A l'angle s'élève une pyramide de cinquante or- 

» gyies D Les tombeaux des simples particuliers, à eux seuls, 

témoignent du haut degré de civilisation auquel les Égyptiens 
étaient parvenus au temps de la 12® dynastie. Les colonnes de 
leurs portiques offrent le plus ancien type connu de ce que les 
Grecs appelèrent plus tard Tordre dorique. Leur intérieur est dé- 
coré de peintures variées, représentant diverses scènes domes- 
tiques du plus grand intérêt. Quelques-uns de ces tableaux ipet- 
tent en action presque toutes les variétés del'espèce humaine, des 
nègres, dès Asiatiques aux costumes mèdes, assyriens et autres, 
et même, contrairement aux notions de V histoire enseignée dans nos 
collèges, d'excellents appréciateurs y ont remarqué des groupes 
d'hommes et de femmes de la race grecque, vêtus de l'antique 
chlamyde, les uns le carquois sur l'épaule, l'arc ou la jlance à la 
main, d'autres portant la lyre grecque de la plus ancijenne forme, 
tous attestant par leurs traits, leur teint, leurs costumes, qu'ils 
sont les ancêtres des Hellènes. Quelques siècles plus tard, nous les 
re(!on naîtrons aux mêmes signes dans d'autres tableaux, et cette 
fois-là nous trouverons leur nom écrit près d'eux. Les Égyptiens 
les appelaient louni. Ce nom correspond évidemment à celui de 
lauan que leur donnaient les peuples sémitiques, et il est beau- 
coup plus (conforme à l'appellation originale. N'est-il pas curieux 
de trouver dans des tombeaux construits 35 siècles avant l'ère 
chrétienne, la preuve que le nom de Ions, laones ou Ioniens, qui 
I)lus tard ne s'est appliqué qu'à une faible partie de la race 
grecque, la désignait primitivement d'une manière générale ? 
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XIÏI» DYNASTIE : 4* ROIS (SYNARQUES) DIOSPOLITES 

La monarchie s'affaiblit sans doute sous les 3 derniqrs règnes 
de la 12^ dynastie, car la i3S qui commença en Tan 3327, et ne 
dura que 245 ans, compte 42 rois, dont les règnes furent évidem- 
ment collatéraux, et qui eurent, on peut le croire, pour suzerains 
les descendants des grands rois de la dynastie précédente. 

XIV* DYNASTIE : 18 ROIS (SYNARQUES) DIOSPOLITES 

Cette dynastie commença en Tan 3082, fut fortement ébranlée 
en l'ai) 2898« après une durée de 184 ans ; mais ne disparut com- 
plètement qu'en l'an 2874. Ainsi, les dynasties 13® et 14® eurent 
ensemble une durée de 453 ans, et présentent un nombre total 
de 60 rois. Tels sont les chiffres de Manéthon, desquels on peut 
conclure que la 14® dynastie compte, pour sa part, 18 rois ou 
plutôt 18 synarques. 

'Les données empruntées aux histoires asiatiques complètent 
celles que nous fournit Manéthon, sur une invasion de barbares, 
qui mit alors fm au règne des DiospoFites. 

Dans un précédent chapitre, nous avons dit que les Arabes 
Kushites, vaincus, vers Tan 3050, par une armée de Sémites, 
commandée par Saba-Abd-el-Chems, furent, en grande partie, 
expulsés de l'Arabie méridionale, leur patrie, par Homéir, des- 
cendant de Saba, un peu avant l'année 2898; celles de leurs tribus, 
qui ne pouvaient se résoudre à ployer sous un joug étranger, et 
qui puisaient dans les habitudes d'une vie nomade un plus grand 
amour de l'indépendance, se trouvèrent concentrées dans le nord- 
ouest de la péninsule arabique. Inquiétées encore là par leurs 
ennemis, quelques-unes, celles d' Amalek en tête, se ruèrent ino- 
pinément sur l'Egypte, que le régime synarchique avait sans 
doute affaiblie, et commencèrent par se fortifier, dans un lieu 
nommé Avarîs, contre les attaques qu'ils redoutaient. Manéthon 
dit qu'ils étaient en crainte de la toute-puissance des Assyriens 
(Sémites) . 

De leur camp retranché, ces barbares, à qui les Égyptiens don- 



280 CHAPITRE XIV 

nèront le nom de Pasteurs ou d'Hycsos, sortaient fréquemment 
pour ravager les bords du Nil. Ils professaient, nous le savons, 
le sabéisme, culte du soleil et des astres, et semblent avoir eu en 
horreur la religion égyptienne. Animés par l'amour du pillage et 
le fanatisme, |ls ne cessèrent de^saccager les villes et surtout de 
ruiner les temples pendant un certain nombre d'années qui n'est 
pas indiqué , mais que l'on peut évaluer à 24, de l'an 2898 à 
l'an 2874. A cette date, le dernier roi diospolite fut tué, et les 
Hycsos consacrèrent leur prise de possession de l'Egypte en éle- 
vant sur le trône un de leurs chefs nommé Salatis ou Saïtès. 

Nous connaissons les noms de ses premiers successeurs : Saïtès 
régna 19 ans; Bœon 44; Apachnas 37 ; Apophis 61 ; Janias 50; 
Assis 49 ; et la durée totale de cette dynastie d'Hycsos est de 
260 ans. C'est tout ce que nous en savons, car on ignore si Eusèbe 
a eu quelque raison valable pour affirmer que c'est le roi Apophis 
qui confia l'administration de son royaume au patriarche hébreu 
Joseph. Par induction, on peut croire que les rois dont nous venons 
de parler avaient attiré à eux l'arrière-garde de la partie nomade 
de leur nation , qu'ils avaient conquis déjà en Egypte une puis- 
sance presque incontestée, et qu'il leur était déjà possible de 
s'étendre au dehors de cettç contrée. Tout parait indiquer que, 
dès lors, ils formèrent des établissements chez les peuples du 
Chanaan, avec qui ils avaient peut-être des rapports d'origine, et 
qui devaient au moins leur être liés de temps immémorial par les 
relations du commerce de caravanes. 

Toujours est-il que c'est en l'an 2760 que se place, suivant 
Hérodote, la fondation du temple d'Hercule à Tyr; c'est la plus 
ancienne date énoncée qui nous reste sur le Chanaan maritime 
ou Phénicie. A l'appui de ce que nous venons de supposer, nous 
rappellerons que, parmi les divers noms donnés par Manéthon à 
la race envahissante dont il ne connaît pas bien l'origine, figurent 
ceux de pasteurs arabes, pasteurs phéniciens. De vagues tradi- 
tions, recueillies par les auteurs grecs et romains, confirment 
encore notre hypothèse en affirmant que la Phénicie a reçu des 
colonies chassées des rivages de la mer Méridionale. Les Phéni- 
ciens seraient donc un mélange d'une race aborigène avec la race 
des Kushit^s, notamment avec celle des Kushites hycsos. 
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La 2* dynastie des conquérants de TÉgyptc commença en 
l'an 2614; elle dura 518 ans, et Manéthon la compose de 32 rois 
qu'il nomme Pasteurs hellènes. Quelque étrange que puisse pa- 
raître cette désignation, quoiqu'elle puisse n'être que l'altération, 
par les copistes, de la qualification originale, nous n'osbns pas la 
repousser comme absurde. C'est dans le Delta que les Hycsos ou 
Pasteurs avaient le centre de leur puissance ; Manéthon dit même 
positivement que leur premier roi, Saïtès, donna ou emprunta 
son nom à la ville de Sais. Or Platon nous apprend que, dès les 
temps les plus reculés (7,000 à 8,000 ans avant l'ère chrétienne), 
les habitants de Sais étaient en relation avec ceux de la Grèce 
primitive. D'autres auteurs disent même que la ville égyptienne 
fut originairement peuplée par une colonie grecque ; en tout cas, 
il est constant qu'à une époque postérieure à celle que nous exami- 
nons ici, une colonie de Saïtes, conduite par Gécrops, se réfugia 
dans l'Attique. Si, à toutes ces considérations, on ajoute celle-ci : 
que les Saïtes, dans des temps relativement modernes, firent 
preuve de tendances marquées vers les alliances avec les Grecs 
ou Hellènes, on peut admettre que Manéthon croyait à la consan- 
guinité, et que les 32 pasteurs hellènes dont il parle furent des 
Saïtes issus de mariages entre les indigènes et leurs barbares 
conquérants. Ceux-ci avaient dû insensiblement adoucir leurs 
mœurs et prendre le goût d'un vie sédentaire, au contact de la 
civilisation qui leur fournissait les jouissances du luxe. 

Un peu après la fondation du temple de Tyr, les Hycsos avaient 
gagné assez de force pour se trouver en mesure de réagir contre 
ces Sémites qui les avaient forcés de s'expatrier. Ce sont eux, on 
ne saurait guère en douter, qui fournirent à leurs congénères les 
Kushites, restés en Asie, les moyens de conquérir la Babylonie. 
Nous ne rappelons ici que la date 2554 de cette conquête dont 
nous avons parlé ailleurs. ^ 

XV» DYNASTIE 

A la mort du dernier roi diospolite, Timaiis, les plus courageux 
des Égyptiens cherchèrent un refuge dans les marais de la pro- 
vince de Xoïs et s'y maintinrent pendant 484 ans. Pendant cette 
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durée^ ils eurent 76 rois dont Manéthon forme la 15« dynastie dile 
des Xoïtes. Ces souverains si nombreux ne furent évidemment 
que de simples chefs de guérillas qui finirent par succomber en 
l'an 239Q. 

XVI« DYNASTIE 

Mais à un court intervalle de t^mps qui parait avoir été de 
S ans, en Tan 2385, Tindépendance égyptienne releva mi drapeau 
dans la province de Thèbes ou Diospolis. Pendant 280 ans cette 
protestation contre l'étranger dura sous une série de chefe dont 
on ne connaît pas le nombre, et qui sont dits les rois diospolites dt 
la 16« dynastie. 

Ici se place, un peu après Tan 2284, un événement de l'histoire 
asiatique qui dut influer puissamment sur les destinées de TÉgypt^. 
Ninus, roi d'Assyrie, en fit la conquête et nous avons vu, vers 
l'an 2220, Sémiramis s'y promener en souveraine. Les Assyriens 
ne détruisirent pas l'ordre politique qu'ils y trouvèrent établi ; ils 
préférèrent se contenter d'un tribut et laisser en présence les 
deux dynasties ennemies, celle des Hycsos et celle des Diospolites 
qui continuent à figurer dans la table chronologique. La domina- 
tion assyrienne détruisit le prestige de la puissance des pasteurs, 
qui d'ailleurs, le grand nombre de leurs rois l'indique, avaient 
l'imprudence de fractionner le pouvoir royal. Tant que l'Assyrie 
eut assez de puissance sur l'Egypte, les deux races qui l'occupaîenl 
semblent avoir laissé sommeiller leur inimitié. 

XVIle DYNASTIE 

150 ans après Ninus, ses successeurs s'endormirent dans la 
mollesse et alors, en Tan 2135, des Diospolites concentrèrent leurs 
forces entre les mains d'un monarque et commencèrent une der- 
nière lutte contre les étrangers. Ceux-ci, en l'an 2096, sentirent à 
leur tour le besoin de n'avoir qu'un seul chef. A partir des deux 
dates qui viennent d'être données, Manéthon montre, en présence 
l'une de l'autre, une série de 5 monarques thébains composant 
la 17® dynastie indigène qui dura 190 ans, et une série de 5 mo- 
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narques pasteurs formant la 3« dynastie étrangère et dont la 
durée est de 151 ans. 

La guerre fut incessante et terrible. Le 4« roi de la dynastie 
thébaine, nommé Alisphragmutosis, reprit pied à pied tous les 
territoires encore occupés par les Hycsos, en chassa la plus grande 
partie et força le reste à se réftigier dans le camp retranché 
d'Avaris qui avait été autrefois leur point de départ pour la con- 
quête. 

Son fils Themosis, en la 4® année de son règne, les attaqua une 
dernière fois et les réduisit à une capitulation, en vertu de laquelle 
ils abandonnèrent l'Egypte au nombre de 240,000 et se retirèrent 
chez leurs frères du pays de Chanaan. Une seconde couche de 
population kushite s'étendit ainsi en Tan 1945 sur la population 
autochthone de ce petit pays ; c'est peut-être à ces nouveaux arri- 
vants que la Bible donne le nom de Phérézéens. 

Celles des tribus kushites qui avaient conservé la rudesse de 
leurs mœurs, notamment les Amalekites, s'établirent alors, sans 
doute, à la limite du désert. 

Il est permis de conjecturer qu'avec les Hycsos, peut-être 
même avant la prise d'Avaris, on expulsa leurs partisans les plus 
compromis, de races diverses, égyptiennes et autres. Ces derniers 
sont peut-être les féroces Philistins que la Bible montre sortant 
d'Egypte, pour occuper la partie du Chanaan, la plus voisine de 
leur pays natal. lis s'en emparèrent en exterminant les abori- 
gènes, nommés Havims, que la légende du patriarche Abraham 
nous dépeint comme ayant eu des mœurs très-douces. 

L'exubérance de population produite dans le Chanaan par Kar- 
rivée des Hycsos, expulsés par Alisphragmutosis et par son fils, 
s'épancha en colonisations. La race kushite eut, de tout temps, 
une aptitude toute spéciale au commerce, à la navigation, aux 
voyages par caravanes. Dès les premières origines de l'histoire, 
nous l'avons trouvée établie sur tout l'immense et sinueux déve- 
loppement du rivage des mers asiatiques, depuis l'isthme de Suez 
jusqu'à l'embouchure de l'Indus ; nous l'avons vue aussi occuper, 
par ses tribus nomades, les déserts de l'Arabie, et, de plus, la 
Bible affirme que les aborigènes chananéens ne sont qu'un rameau 
de cette tige jadis si vigoureuse et que nous allons voir périr. Les 
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Kushites vont peu à pou disparaître de la scène historique. Nulle 
part désormais ils ne jouiront d'une éclatante autonomie ; partout 
ils se fondront insensiblement dans les nations voisines. Sur un 
seul petit point de la terre, nous retrouverons encore les manifes- 
tations de leur génie propre et de leur audace spéciale. Quelques- 
unes de leurs tribus pastorales, occupant les lisières du désert, 
continueront longtemps, mais obscurément, le commerce par 
caravanes ; les Phéniciens ou habitants du Ghanaan maritime vont 
hériter du sceptre des mers. 

C'est à la date que nous venons d'énoncer qu'on peut faire 
remonter leurs premiers établissements sur divers points des côtes 
de la Méditerranée, et ils paraissent d'abord s'être portés de 
préférence sur les rivages et îles de l'Asie Mineure et de la Grèce 
qui se trouvaient alors dépeuplés à la suite d'un déluge dont 
nous avons déjà parlé d'une manière générale et dont nous exami- 
nons plus loin les causes et les conséquences. C'est notamment 
vers l'an 1931, 14 ans après l'expulsion des Hycsos, que la chro- 
nologie du royaume d'Argos place l'arrivée du colonisateur 
Inachus. 

Tout le temps écoulé entre la fin de la 12*^ dynastie et le com- 
mencement de la IS** fut, pour l'Egypte, une époque de faiblesse 
et de malheurs. Les Hycsos la couvrirent de ruines; aussi ne 
doit-on pas s'étonner de la rareté des monuments pour celte 
époque. Le roi, qui fit sculpter la table d'Abydos, n'y trouva pas 
un seul de ses ancêtres digne d'une commémoration officielle. Les 
tables de Karnac font preuve de plus d'indulgence chez le prince 
qui les, dressa; 30 cartouches, dont quelques-uns effacés, les 
autres en partie illisibles, donnent les prénoms d'autant de sou- 
verains à qui leun descendant, Toutmosis ou Themosis, jugea 
convenable de rendre des hommages à un titre quelconque. Des 
monuments isolés donnent les noms propres de cinq Sévekhotep 
et de deux Nkfkuhotep, qui étaient prol^ablement suzerains dans 
la 13« et lal4Mlynastie. 

C'est en pleine puissance des Hycsos, en 2811, que commença 
le 9^ grand cycle égyptien. Vers l'an 2350 eut lieu le grand déluge 
grec, qui dut causer quelques ravages dans la basse Egypte, dont, 
au reste, les Égyptiens conservaient un souvenir trè&-net. La 
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brièveté de l'analyse que nous avons de l'histoire de Manéthon 
pour cette triste époque explique suffisamment pourquoi nous ne 
trouvons qu'en dehors de son ouvrage des renseignements sur ces 
deux événements, comme aussi sur la conquête de l'Egypte ^ar 
l'Assyrien Ninus. 

C'est à l'expulsion des pasteurs, à Tan 1945, que Manéthon 
clôt la 17« dynastie. Il note que c'est Tan quatrième du roi The- 
mosis. Ce prince est donc le 5*» souverain de la 17^ dynastie par 
les 4 premières années; il est le premier de la 18® dynastie par 
les 25 années suivantes de son règne, qui dura en tout 29 ans. 
C'est encore là une nouvelle preuve de ce que nous avons dit déjà : 
dans l'ouvrage de Manéthon, le mot dynastie signifie groupe 
d'années limité par deux événements quelconques, le plus sou- 
vent, il est vfai, par des avènements au trône. 

A ce point de l'histoire d'Egypte, les monuments deviennent 
nombreux ; les rois nationaux s'empressèrent de réparer les traces 
des dévastations des hordes étrangères ; toutefois, l'identification 
des noms de rois sur les monuments avec les noms conservés 
par Manéthon présentent encore quelques petites difficultés que 
nous ne nous chargeons pas de résoudre, mais que nous devons 
signaler. 

1^ On peut admettre en général que dans les listes de Mané- 
thon, les copistes ont commis certaines erreurs de détail, notam- 
ment qu'ils ont pu tronquer des noms, en transposer ou sup- 
primer d'autres. Mais pour l'époque que nous examinons, les 
copies diverses que nous utilisons sont concordantes au moins 
pour l'ordre nominatif des rois ; s'il y existe quelque erreur, il 
faut nécessairement la rejeter sur Manéthon lui-même. Or il 
répugne de penser que le savant égyptien a lu les textes et in- 
scriptions écrits en sa langue^maternelle moins bien que ne peu- 
vent le faire aujourd'hui les archéologues. Il est donc rationnel 
de ne rompre qu'à la dernière extrémité l'ordre dans lequel Mané- 
thon range ici les noms des souverains. 

^ Champollion avait cru d'abord que les listes monumentales 
offrent des séries généalogiques sans lacune. La règle qu'il 
avait posée est maintenant abandonnée. Il est avéré que bien des 
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rois, pour une raison ou pour Tautrc, n'ont pas été admis à figu- 
rer sur ces tables honorifiques. 

3^ Les listes monumentales ne donnent que des prénoms ou 
titres royaux. Elles sufTisent pour apprendre que tel prénom cor- 
respond à un roi antérieur à tel autre. Sur d'autres monuments, 
c€s prénoms figurent dans un double cartouche et on en conclut 
l'ordre à établir dans les noms propres, qui concordent générale- 
ment avec ceux admis dans les listes de Manéthon. Ici encore se 
présente une nouvelle difficulté. Ghampollion avait posé en prin- 
cipe que les prénoms sont rigoureusement invariables. La règle 
de Magister dixit n'est pas ici plus infaillible qu'ailleurs» et de 
quelque poids que pèse l'autorité d'un Ghampollion, il est aujour- 
d'hui constant que cette règle souffre de très-nombreuses excep- 
tions. Ce point établi, on doit se demander, par exemple, si les 
prénoms successifs Ratanerké, Rataneren, Ratanerou, qui ne diffè- 
rent que par une syllabe finale adventice, sont rigoureusement 
dissemblables et si on peut, sans crainte, les employer pour fixer 
l'ordre des noms propres auxquels ils paraissent se rapporter, pour 
en conclure avec toute certitude que le premier correspond à un 
TouTMÈs, le 2* à un Toutmès encore, le 3« à un àmenoft. J'ose 
conclure pour la négative, mais en principe seulement ; car je n'a- 
perçois rien , en ce moment, qui empêche de s'y fier pour ce qui 
concerne les 17® et 18' dynasties. 

4"* En dressant ses listes pour les Grecs, Manéthon a évidem- 
ment cédé aux exigences de l'euphonie, et ses copistes inattentifs 
ont encore outré les altérations des sons primitifs. 

5^ Enfin ne parait-il pas déraisonnable d'admettre, comme l'ont 
fait les égyptologues, que les listes monumentales ne conservent 
aucun souvenir des deux ou trois derniers souverains de la 17^ dy- 
nastie qui, d'après Manéthon , ont été les véritables libérateurs 
de l'Egypte, puisque le premier souverain de la 18® dynastie n'a 
eu qu'à mettre la dernière main à leur œuvre en les expulsant 
d'Avaris. 

Ges remarques faites, nous allons présenter un nouveau système 
d'identification entre les listes monumentales et la liste de Mané- 
thon, sans prétendre le présenter comme définitif. G'est un simple 
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appel à de nouvelles recherches et à des études sans prévention. 
Nous tenons surtout à démontrer que nos devanciei*s ont eu tort 
de se défier trop des indications fournies par les analyses deMané- 
thon, quelque mutilées qu'elles paraissent. 

Le roi Ranebros Aâumés^ dont le prénom se trouve le premier 
dans la table d'Abydos, après ceux de la 12^ dynastie, fut, nous le 
croyons du moins, l'avant-dernier roi de la 17®. Il n'est connu que 
par les monuments. C'est lui qui délivra presque toute l'Egypte 
de l'oppression des étrangers ; il étendit même sa puissance sur 
toute la Nubie et, malgré ses guerres, il sut se ménager encore 
assez de loisirs pour relever une grande partie des temples que les 
barbares avaient détruits. 

Son successeur, Raserké XuEmFT (1®' du nom), força les Hycsos 
à se renfermer dans la ville ou camp retranché d'Avaris. La liste 
de Manéthon, telle que nous l'avons, le nomme Aiisphragmutosis. 
Ce nom parait tronqué et devrait, sans doute, se lire Meiphra 
Amenoftis. Une telle altération a quelque chose d'étrange, mais 
nous allons bientôt en voir une autre de même forme, pour un 
nom identique. 

Le fils d'Amenoft, Thumosis, acheva l'œuvre de délivrance, 
et réduisit les Hycsos à une capitulation qui leur permit de quit- 
ter sains et saufs Avaris, et de se réfugier chez leurs frères de 
la Phénicie. Nous avons déjà dit que ce surcroît de population 
força les Phéniciens à essaimer sur les côtes de la Méditerranée. 
Le nom de Thumosis que nous donnons au roi qui détruisit les 
derniers restes de la puissance kushite, en Egypte, est celui que 
nous fournit la copie de l'historien juif Josèphe. Les copistes 
Africain et Eusèbe, qui lui donnent le nom d'Amosis, confondent 
sans doute ses actes avec ceux de son aïeul Aahmès. Sur les listes 
monumentales, Thumosis est nommé Ranaterké Tovjms (l<^du 
nom). Les inscriptions nous apprennent qu'il ne se reposa pas, 
après avoir chassé les étrangers ; qu'il réagit sur les peuples 
asiatiques et porta ses armes jusqu'aux rives de l'Euphrate et du 
Tigre. 

Nous avons déjà eu occasion de remarquer, en recherchant 
le véritable sens du mot dynastie dans l'ouvrage de Manéthon, 
que les 4 premières années du règne de Thumosis appartiennent 
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à la 17® dynastie, et que le reste, compté pour 25 ans 4 mois, 
forme le commencement de la 18®, qui s'ouvre à l'expulsion 
définitive des armées étrangères, en l'an 1945. Ceux des Hycsos 
qui restèrent en Egypte durent se résoudre à obéir aux lois 
égyptiennes, mais tout prouve qu'ils étaient encore nombreux ; car 
plus tard, alliés à des populations de races diverses, nous les 
retrouverons assez puissants pour lutter, à main armée, contre 
la nationalité et surtout contre la religion égyptienne. 

XVIII* DYNASTIE : 47 ROIS DIOSPOLITES 

Le premier roi de cette dynastie est donc Thumosis ou Toutmès l^, 
qui consacra les 25 ans de son règne, attribués à ce groupe-ci, à 
des guerres en Asie et aux plus anciennes constructions de cet 
immense assemblage de palais dont les restes se retrouvent à 
Médinet Habou, sur l'emplacement de l'ancienne ville de Thèbes 
ou Diospolis. 

Son fils et son successeur, nommé Ghébron par Manéthon, 
régna 13 ans, à partir de la date 1920. C'est un surnom ou qua- 
lification adventice que nous venons de lui donner, car les monu- 
ments le nomment Ranatemé Toltmés (2^ du nom). II continua 
les constructions de Médinet Habou et éleva d'autres édifices, 
notamment ceux dont on retrouve les ruines à Esneh. 

Il eut pour successeur, en l'an 1907, un roi que Manéthon 
nomme Amenophis et qui régna 20 ans 7 mois. II ne figure pas 
sur les listes monumentales. Quelques actes rendirent probable- 
ment sa mémoire odieuse, car on retrouve, sur un assez grand 
nombre de monuments isolés, son cartouche effacé à la pointe 
du marteau et qui se lit Amenemhé ou plutôt Amenenté. 

Il avait épousé sa propre sœur Amensé, qui lui succéda en 
Tan 1886 et eut un règne de 21 ans 9 mois. Le nom de cette 
reine se lit Amentzé, dans un grand nombre d'inscriptions où il 
est accolé le plus souvent au cartouche de son deuxième époux 
TouTMÈs ; mais ni l'un ni l'autre de ces noms ne figure sur les listes 
monumentales. 

Le fils d' Amensé lui succéda en Tan 1864. Il est nommé Méphrès 
par Manéthon, qui ne le désigne évidemment que par son surnom, 
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signifiant aimant Ré ou Phré (le soleil). Ce surnom se retrouve 
dans son double cartouche, Rameuter Meiré Toi;tmès. C'est le 
IV TocTMÈs des listes monumentales. Il régna 12 ans 9 mois, et 
dans ce court règne il trouva le temps de faire la guerre aux peu- 
ples les plus puissants de l'Asie et d'édifier de splendides palais. 
Celui de Karnac, où il fit sculpter la liste de ses plus illustres pré- 
décesseurs que nous avons tant de fois citée, a toutes ses murailles 
couvertes d'inscriptions rappelant sa gloire et dési^iant comme 
tributaire l'empire même d'Assyrie. 

En 1851 commença le règne de 25 ans 10 mois d'un prince à 
qui les copistes de Manéthon donnent le nom de Méphramutosis. 
Nous retrouvons ici l'étrange altération du nom Aménophtis que 
les copistes ont transformé dans la ^^*' dynastie en Alisphrag- 
mutosis : le Méphramutosis que nous venons de nommer s'appelle, 
sur les monuments, Ratiaterou Amenoft (2® du nom) ; il avait sans 
doute, comme son prédécesseur, le surnom de Meiré ou Meipbré ; 
on doit croire que Manéthon l'écrivait : Méphré Aménophtis. C'est 
en Nubie principalement qu'on trouve des restes des constructions 
appartenant à son règne. Il serait synchronique du déluge grec de 
Deucalion, si l'on s'en rapportait à l'aflirmation d'Africain. L'asser- 
tion de ce copiste ne résulte peut-être que d'un faux rapproche- 
ment obtenu par des computs comparés; mais il est permis de 
croire qu'il n'a fait ici que compléter, à la légère, une indication 
sérieuse de l'original. En effet, le déluge d'Ogygès prend, dans la 
chronologie grecque, la date grossièrement approximative : 1796, 
presque concordante avec les dates exactes 1851 et 1825, entre 
lesquelles la chronologie égyptienne renferme le règne de Méphra- 
mutosis. On sait d'ailleurs que les Egyptiens notaient, dans leurs 
annales, les événements les plus importants et surtout les grand^ 
[ihénomènes de la nature relatifs aux peuples étrangers. On peut 
donc penser que Manéthon a réellement rattaché au règne dont 
nous parlons le souvenir d'un cataclysme grec, mais ce serait 
celui qui a pris le nom d'Ogygès et qui désola la Béotie et l'Attique, 
et non pas celui de Deucalion. 

Thumosis succéda à Méphramutosis en l'an 1825 et régna 9 
ans 8 mois. C'est le Rameuterou Toutmès ( 4« du nom sur les 
{grandes listes). Une inscription de l'an 7 de son règne est comiiié- 
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morative d'une grande victoire qu'il remporta sur les Libyens. 
C'est lui qui termina le temple dont les ruines se retrouvent à 
Âmada et qui est orné de sculptures comptant parmi les chefs- 
d'œuvre de l'art égyptien. 

En l'an 1816 commença le règne d'Àménophis, surnommé par 
les Grecs Memnon, lequel eut une durée de 30 ans 10 mois. Les 
monuments le nomment Ramaneb Amenoft (le 3*), et disent qu'en 
Tan 5 de son règne il présida à une panégyrie, c'est-à-dire à une 
de ces fêtes qui se célébraient à l'origine des petits cycles de 
59 ans ou cycles de Phta. La fête citée ici serait donc placée, sui- 
vant la chronologie, en l'an 1811. Or, en décomposant les grands 
cycles de 1475 ans, on trouve qu'une période de 59 ans a com- 
mencé en l'an 1808. On pourrait hardiment conclure de cette dis- 
cordance de 3 ans qu'il y a lieu à rectifier, de cette quantité, quel- 
ques dates de détail de la 18« dynastie et peut-être des dynasties 
voisines. Au lieu de faire la correction, nous avons préféré laisser les 
chiffres chronologiques subsister tels quels, pour bien rappeler 
une fois de plus que les données telles que les ont arrondies et 
quelquesfois altérées Africain et Eusèbe, ne permettent d'établir, 
avec une rigoureuse précision, que les dates vérifiées par les cycles 
ou par quelques grands totaux. 

Nous voulons aussi saisir cette première occasion de faire res- 
sortir les avantages que présenteraient, pour la chronologie de 
détails, des relevés exacts des inscriptions commémoratives de 
panégyries. Elles paraissent être nombreuses, les souverains 
d'Egypte s'étant toujours enorgueillis du hasard qui les appelait 
à présider aux fêtes d'inauguration delà période de Phta. Araeno- 
phis-Memnon fut un des plus illustres monarques de la 1 8« dynastie : 
^1 étendit ou assura sa domination sur un grand nombre de peu- 
ples, notamment en Afrique. Parmi les splendides constructions 
dont les restes conservent le souvenir de son règne, on peut citer 
la plus grande partie du palais de Louqsor; son tombeau fut 
creusé, comme ceux de la plupart de ses successeurs, en galerie 
dans les flancs de la vallée à l'ouest de Thèbes, que les caries 
modernes nomment Biban-cl-Molouk ; il a été retrouvé vaste, 
complet et magnifique, circonstances qui indiquent à elles seules, 
suivant les principes de Champollion, un règne long et fortuné. 
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parce que les rois d'Égypte« de leur avènement à leur mort, ne 
cessaient de faire travailler à leur aemeure ultime. 

La fln de son règne, que nous pouvons placer en Pan 1785, fut 
le signal de giierres civiles et religieuses. Les inscriptions nous 
apprennent que ses trois enfants se disputèrent le trône, et que 
l'un d'eux chercha des soutiens chez les ennemis de la religion 
de ses pères. Le sabéisme ou culte des astres avait pénétré sur les 
bords du Nil avec les Kushites-Hycsos, et, pendant une longue 
domination, il avait dû rallier à lui une partie de la population 
aborigène. Quand Âménophis-Memnon mourut, il parait que cette 
religion comptait un grand nombre d'adhérents déclarés ou secrets 
dans les familles kushites restées en Egypte, dans les familles de 
diverses autres races étrangères, et même dans celles du pays. 
L'antagonisme des deux cultes rivaux, qui ne sont bien connus 
ni l'un ni l'autre» parait avoir été fondé principalement sur des 
questions de rites, sur des disputes de forme ; au fond, de temps 
immémorial, les Égyptiens adoraient, sous le nom d'Ammon Ré, 
et comme roi des dieux, ce soleil que les sabéens de l'Egypte 
plaçaient à la tête de l'armée des cieux sous le nom d'Aten Ré. 
Quoi qu'il en puisse être, celui des enfants d'Âménophis-Memnon, 
qui parait avoir été l'aîné, prend, sur les plus vieux monuments 
qu'on connaisse de lui, le même nom que son père, celui d'ÀME- 
NOFT, qui le plaçait sous le patronage du dieu Amon ou Amen ; 
un peu plus tard, en haine du culte rendu à ce symbole de la 
divinité, il s'acharna à mutiler, par des martelages, les inscrip- 
tions où il en rencontrait le nom, n'épargnant pas même le sien, 
qu'il remplaça par celui d'AiEN-BECH-EN-RÉ, Il affecta aussi de 
multiplier l'image du soleil sous une forme toute spéciale, qu'on 
n'a encore remarquée que sur les monuments de son règne. 

Divers indices font croire qu'il transmit le pouvoir à sa veuve, 
à laquelle parait avoir succédé son fils, nommé Rametrou. 

Un second fils d'Aménophis-Memnon, nommé, sur diverses 
inscriptions, Ranebter ou Amontouonch, s'empara aussi, lui, d'un 
lambeau du manteau royal, et c'est en Nubie principalement qu'il 
parait avoir établi un pouvoir qu'il transmit à son fils Ranebma. 

Mais les princes que nous venons de nommer ne furent que 
des usurpateurs aux yeux des Égyptiens. Après Aménophis- 
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Memnon, la liste de Manétiion et les listes monumentales placent 
le règne d'IIorus, qui commença ou est censé avoir comfnencé à la 
mort de son père, en l'an 1 785^ et dura 36 ans 5 mois. Les inscrip- 
tions le nomment Rasertou Hor, et prouvent que la fm de son 
règne, au moins, fut paisible, et qu'il parvint à ressaisir tout 
l'héritage paternel, puisqu'on retrouve, dans les magnifiques 
constructions qu'il éleva, des pierres arrachées aux débris des 
ouvrages de ses compétiteurs et portant leurs cartouches. 

A la mort d'Horus, en l'an 1748, les troubles semblent avoir 
recommencé ; les 6 premiers descendants n'eurent probablement 
qu'un pouvoir compromis par une série d'usurpations. Aucune 
mention de leurs règnes précaires ne .se retrouve sur les listes 
royales destinées à glorifier les grands ancêtres ; les autres monu- 
ments n'en conservent d'une manière certaine aucun souvenir ; 
nous ne les connaissons que par la liste de Manéthon. 

Achencherès, fille d'Horus, régna 12 ans 1 mois. C'est peut- 
être la Tmahumot, lille d'Horus, dont le souvenir est conservé sur 
un groupe de deux figures, au musée de Turin. 

Rathosis, son frère, régna ensuite 9 mois. 

Un autre souverain, portant encore le nom d' Achencherès, 
régna 12 ans 5 mois. 

Un 3^^ Achencherès, régna 12 ans 3 mois. 

Armais régna 4 ans 1 mois. 

Ramessès régna 1 an 4 mois. 

A cette période de 51 ans 2 mois correspondent des menu* 
ments, en petit nombre, et difficiles à interpréter. Des noms qu'ils 
nous donnent, on ne sait quels il faut identifier à ceux fournis par 
Manéthon, quels il faut attribuer à des compétiteurs. Ils fournis- 
sent, par exemple, le souvenir d'une reine Teti, qui parait avoir 
associé à son pouvoir son époux Raterou-iri-Mat Scherei ou Schai. 
Leurs cartouches ayant été martelés par des ennemis, on peut 
croire qu'ils n'ont pas été reconnus comme souverains légi- 
times. 

En l'an 1697, Manéthon commence le règne d'Armessès- 
Miamon, qui dura 66 ans. Le prénom de Mi-Amon, aimant Amon, 
que choisit ce roi, et qu'avait précédemment aussi adopté Horus, 
semble une protestation contre le sabéisme et ses fanatiques 
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exclusions. Son tombeau^ creusé en souterrain dans le roc de. la 
vallée de Biban-el-Molouk, ne consiste qu'en deux corridors sans 
sculptures, aboutissant à une salle sépulcrale, qui n'est décorée 
que de peintures. 

Le peu de grandeur d'un tel ouvrage prouve que le roi ne le fit 
commencer que dans les dernières années de son règne, qui aurait 
été très-long en droite très-court en fait. Les compétiteurs semblent 
en avoir troublé tout le commencement. On retrouve pourtant un 
souvenir de sa deuxième année ; mais c'est sur un monument de 
la Nubie, ce qui n'empêche pas de croire que ses ennemis domi- 
naient alors sur l'Egypte. Quelque opinion qu'on adopte sur ces 
particularités, tout prouve que Ramsès-Miamon mourut maître de 
tout le royaume, et ses successeurs ont glorifié son nom en l'ins- 
crivant dans les listes monumentales, sous cette forme : Ramenros 
Ramssou. C'est, on le voit, le 2® Ramsès de la liste de Manéthon ; 
pour les égyptologues qui ne suivent que les indications écrites 
sur la pierre, c'est Ramsès P'. 

Nous signalons cette petite irrégularité sans y attacher une 
grande importance, uniquement pour constater qu'il peut y avoir 
quelque inconvénient à se trop hâter d'assigner des nombres 
ordinaux à des souverains, dont la série n'est pas complètement 
et précisément connue. Le surnom de Miamon |X)ur ce Ramsès-ci 
ne se retrouve que dans la liste de Manéthon; au c^oiilraire, on le 
rencontre fréquemment joint aux cartouches de beaucoup d'autres 
souverains et môme de plusieurs Ramsès. 

II y aurait là une source de malentendus, si on ne se rappelait 
que les surnoms Miamon, Meiré, etc. , ne vsont que des qualifica- 
tions adventices et dévotes, qui varient souvent pour le môme 
souverain. 

Ramenros Ramssou eut pour successeur, en l'an 1631, son fils 
Ramamen Menphta, nommé Aménophis par Manéthon; le texte de 
cet historien est en grande partie conservé pour ce qui concerne 
les événements fort importants du règne où nous parvenons. 

On ne doit admettre ce qui nous en est dit qu'en tenant 
compte de rancunes nationales qui ont évidemment dévié la plume 
de l'auteur. Tout en acceptant les faits généraux et les dates, 
nous n'accueillons donc les détails qu'en les rectifiant, autant 
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que possible, par leur comparaison ave» les données de la Bible 
et des auteurs grecs , qui nous fournissent d'ailleurs plusieurs 
circonstances complémentaires. 

Horus, Taïeul do Menephta, avait sans doute obtenu des prê- 
tres, pour récompenser son zèle en faveur de la religion égyp- 
tienne, quelque honneur exceptionnel que Manéthon rappelle 
d'une manière conftise, en disant que Menephta voulut, comme 
Horus, obtenir le privilège de voir les dieux. Un grand prôtre lui 
promit la satisfaction de ce désir, s'il montrait le courage de 
délivrer TÉgyptc des impurs (ennemis des dieux). 

Diverses races d'étrangers y pratiquaient des rites particuliers 
et détournaient les Égyptiens du culte national. Menephta les fit 
impitoyablement saisir sur tous les points du pays et les relégua 
avec les malades, que les dieux semblaient punir en les affligeant 
de la lèpre, en un canton (le Ramsès de la Bible?) où tous 
étaient condamnés aux plus rudes travaux. Les galères, on le voit, 
datent de loin, pour les hérétiques. 

Les mauvais traitements donnèrent à ces malheureux le cou- 
rage du désespoir; ils se révoltèrent en la 19* année du règne de 
leur persécuteur, appelèrent à leur aide les HycsosdePhénicie,et, 
forts de cet appui, ils s'emparèrent d'autant plus facilement de 
TÉgypte que le tyran, atteint d'une crainte superstitieuse, se 
hàtn de chercher, en Ethiopie, un refuge, avec son fils Séthos qui 
n'avait alors que 5 ans. Il croyait un exil de 13 ans nécessaire pour 
satisfaire au courroux des dieux. Sorti de son royaume, en 
Tan 4G12, il n'y rentra qu'en l'an 1599, ralha les Égyptiens exas- 
pérés à leur tour par les déprédations des révoltés et expulsa les 
étrangers, avec une telle rigueur, qu'à dater de ce moment les 
ports de l'Egypte furent, pendant de longs siècles, à peu près 
fermés au commerce extérieur. A une courte distance de cette 
époque, les fables grecques, qui, dans leurs exagérations, re- 
flètent tant de parcelles de la vérité, nous dépeignent l'Égyptien 
Busiris sacrifiant impitoyablement sur les autels les naviga- 
teurs qu'un vent malheureux avait poussés vers les bouches du 
Nil. 

Les exilés se dispersèrent suivant diverses àflinités de race, 
de culte, de souvenirs. Leur départ, nous le trouvons synchro- 
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nique des faits qui s'y rattachent, dans la chronologie des autres 
peuples. ♦ 

C'est alors que. les Hébreux placent leur Exode ou sortie d'E- 
gypte, sous la conduite de Moïse. Manéthon, qui énonce expres- 
sénient le fait, prétend que ce prophète n'est autre qu'un prêtre 
égyptien nommé primitivement Osarsiph, et cette indication cadre 
d'une manière assez satisfaisante avec ce que la Bible rapporte de 
la sagesse de Moïse, élevé, dit-elle, dans la science des temples 
égyptiens. Sans admettre, ainsi que Manéthon chiche à le ftiire 
entendre, que le législateur des Israélites sortit de l'Egypte, à la 
tète d'une bande de lépreux, on peut croire que beaucoup des 
hommes, qu'il se chargeait de discipliner, avaient contracté des 
maladies de peau dans le cantonnement où la barbarie de Me- 
nephta avait entassé les impurs de corps et les impurs de reli- 
gion. Les lois hygiéniques de Moïse ne démontrent-elles pas, avec 
la dernière évidence, qu'il avait à combattre énergiquement le 
Méau de la lèpre. 

Tout semble prouver, nous l'avons déjà plusieurs fois remarqué, 
(|ue la ville égyptienne de Sais ftit de tout temps sympathique à 
la Grèce et surtout à l'Attique, qui lui était rattachée par. des 
liens d'origine et de commerce. Or nous voyons sortir de Sais, en 
l'an 1599, les exilés conduits par Gécrops, qui se réfugia dans 
r Attique. Il y épousa la fille du roi Acteus, et succéda à son beau- 
père en l'an 1582. 

Un autre exilé, qu'on nomme Lelex, colonisait, un peu plus 
tard, le territoire de Sparte. On serait tenté de croire qu'il était 
rattaché à la race des Hébreux, si on pouvait ajouter une pleine 
confiance aux souvenirs de consanguinité que rappelaient plus 
tard les Juifs et les Spartiates. Le nom de Leiex paraK plus géné- 
rique que propre, car vers le même temps d'autres chef& nommés 
LeIex et des^peuples nommés Lelèges s'établirent à Mégare, dans 
i'Étolie, dans la Locride, dans les lies, et se mêlèrent aux peuples 
de la Carié. 

Les descendants des Hycsos et ceux des Égyptiens qui avaient 
trop ouvertement embrassé leur religion, durent, en grande par- 
lie, choisir pour refuge la terre de Canaan, où leur arrivée f put 
donner un nouvel élan aux tendanc>esà la colonisation. Aussi ne 
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(levons-nous pas nous étonner de voir figurer dans les traditions 
grecques une famille originaire de Thèbéè, en Egypte, s'établissant 
dans la Phénicie et ayant pour descendant ce Cadmus qui, vers 
Tan 1440, fonda ou agrandit la ville de Thèbes, en Béotie. 

Ceux des dissidents à qui on put permettre un retour, vers la 
religion égyptienne, n'abjurèrent sans doute pas tous avec sincé- 
rité. Les implacables proscriptions de Menephta ne purent réussir 
à extirper les germes d'une opposition sourde. Sous, le règne qui 
va suivre, nous verrons un prince, le Danaijs des Grecs, tenter 
une usurpation contre le pouvoir du roi son frère, et il est pro- 
bable qu'il chercha des adhérents dans les rangs de ceux dont le 
cœur était ulcéré par les persécutions de son père. De nom- 
breuses mutilations faites, sur les monuments, au cartouche de 
Menephta peuvent, en partie du moins, être attribuées aux révol- 
tés qui l'avaient forcé à fuir ; mais celles qu'on remarque jusque 
dans son tombeau prouvent qu'à une date quelconque, postérieure 
à sa mort, des Égyptiens avaient conservé l'horreur de sa mé- 
moire et ne craignaient pas de laisser éclater leurs sentiments. 

A partir de son retour de l'exil, Menephta vécut encore 8 ans; 
divers indices portent à croire que, pendant ce temps, il associa 
à son pouvoir son fils Séthos. Cette circonstance expliquerait 
pourquoi beaucoup de ses cartouches se lisent Ramamen Seti- 
Menephta. 

Elle expliquerait aussi parfaitement quelques petites discor- 
dances de chiffres dans les diverses copies de Manéthon : 

Josèphe donne à Aménophis ou Menephta 19 ans 6 mois de 
règne; puis il oublie de compter le temps de l'exil, par un genre 
de négligence qu'on rencontre très-fréquemment dans ses ou- 
vrages. Quant aux 8 années suivantes de l'association royale du 
père et du fils, c'est à celui-ci qu'il les compte. 

Eusèbe énonce, lui, les 40 ans du règne d'Aménophis, c'est-à- 
dire le total de 19, 13 et 8 ans. 

Pour le règne suivant, celui de Séthos-Ramsès, il est de 51 ans, 
en tant qu'on considère ce roi régnant seul. Il est de 59 ans, 
comme l'énonce Josèphe, si on lui ajoute les 8 ans de l'association. 

Divers indices, surtout ceux recueillis dans le tombeau de 
Menephta, tendent à prouver que son règne ftit signalé par un 
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phénomène céleste dans lequel Tétoile Syrius joue un rôle. C'est 
peut-être là l'honneur tout 'divin . qu'un grand; prêtre annonçait à 
l'orgueil du roi. En effet, il est remarquable qu'en son temps on 
pouvait commencer à observer, ou du moins s'apprêter à obser- 
ver le lever synchronique de l'étoile Syrius et du point solsticial 
d'été. D'abord observable dans la partie la plus septentrionale du 
pays, le point d'exacte observation devait peu à peu se déplacer 
en s'avançant vers le sud; ce n'est que plusieurs siècles après 
qu'il acquit toute l'importance religieuse que les prêtres y atta- 
chaient. Vers Tan 731, le poste d'observation se trouvait trans- 
porté à la limite méridionale de l'Egypte, à Syène, au point même 
où les astronomes de l'époque sacrée, de Thoth avaient autrefois 
observé un phénomène identique : le lever synchronique de Syrius 
et du point équinoxial d'automne. Le souvenir de cette ultime et 
solennelle observation est conservé dans le zodiaque de Denderah 
et autres analogues, dont il constitue le thème astronomique. 
Nous le signalons ici parce qu'il est en relation intime avec l'état 
du ciel à l'époque de Menephla t les deux époques se lient au 
IK)int de vue astronomique et religieux. Nous ne parlerons plus 
de la seconde, car l'an 731 tombe sur un règne dont les dates 
chronologiques ne sont pas sûres. 

Disons encore que, sous le règne de Menephta, la sculpture 
égyptienne atteignit sa plus grande perfection, comme on peut le 
remarquer sur un grand nombre d'édifices, notamment sur les 
ruines du palais de Kourna, commencé par lui. Cet édifice fut ter- 
miné par son fils, qui se place en tète de la 19® dynastie. 

XIX« DYNASTIE : 7 ROIS DIOSPOLITES 

Le fils de Menephta se nommait, nous l'avons dit, Séthos-Ram- 
sès. Sous le premier nom, il paraît avoir été associé au pouvoir 
royal, dès l'an 1599; sous le second, il commença, à partir de la 
mort de son père, en l'an 1591, la 19® dynastie et son règne pro- 
pre, qui, durant 51 ans, fut l'un des plus glorieux de l'histoire 
d'Egypte. Les monuments le nomment Rasesorma Ramssou. Le 
prénom a été adopté par plusieurs de ses successeurs, et l'un 
d'eux y a même fréquemment ajouté le surnom de Miamon. Cette 
circonstance jett« quelque confusion dans le classement des in- 
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scriptions qui se rapportent aux deux rois, d^autant plus qu'ils 
furent tous deux d'illustres conquérants. Celui-ci, Séthos-Ramsës, 
influa puissamment sur les destinées des peuples; Manéthon et 
les monuments s'accordent à lui attribuer de vastes conquêtes, et 
c'est certainement lui qui mit tin à la dynastie assyrienne des Der* 
ketades. La chronologie asiatique termine cette dynastie, comme 
nous l'avons dit, à l'an 1585, et indique qu'elle tomba sous les 
coups d'un conquérant envahissant l'Asie à la tète d'une puis- 
sante armée. Cette invasion correspond, on le voit, à Tan 6* du 
règne de Ramsès. 

La liste des peuples qu'il assujettit formera une bien curieuse 
ethnographie, si on parvient un jour à Kre sûrement les noms des 
vaincus et à les identifier avec ceux de notre géographie usuelle. 

L'épithète injurieuse de plaie, que les inscriptions accolent 
toujours au nom des Chetas ou Ghetos, porte à les assimiler aux 
descendants des.Hycsos, qui occupaient alors le Canaan, peut-être 
d'autres pays voisins. 

11 est certain que Séthos-Ramsès dut commencer par les assu- 
jettir, et ils doivent figurer sous un nom quelconque dans la liste 
des vmncus. Celui que nous venons de leur attribuer est bien 
probablement le leur. . 

A cAté d'eux, on trouve les peuples d'Aumor et d'Oreska, con- 
trée maritime; ce sont peut-être les nations de l'Aram ou Syrie. 

Les Touirskas, les Schakaleskas, les Taonaous, les Pourosatos, 
les Fekkaros (peuple maritime), les Schairotanas sont certaine- 
ment des i)eupies voisins qu'il faut placer dans l'Asie Mineure, 
car les bas-reliefs représentent les Schairotanas montés sur des 
vaisseaux avec des casques ornés de cornes ; ce bizarre ornement 
nous le retrouvons dans l'armure d'un peuple que décrit Héro- 
dote, dans son dénombrement des nations asiatiques, et, suixunt 
ve qu'il en dit, ce peuple n'est autre que celui des Hygéniens ou 
Solimes que des colons grecs, prenant le nom de Lyciens, refou- 
lèrent, plus tard, dans les montagnes, à côté des Cabaliens et des 
Lasoniens. 

Les Toiiirskas répondraient bien aux peuples de Tharsis, nom- 
més plus tard Ciliciens. 

Les Moschauks sont probablement les Moschcs ; mais, comme 
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ils sont dépeints puissants, il faudrait peut-être les assimiler 
aux Arméniens qui, depuis bien des siècles déjà, se trouvaient 
établis sur la plus grande partie du primitif territoire des enfants 
de Mosoch ou Mosches. 

Quant aux Robous, tout le monde semble d'accord pour les 
identifier avec les Assyriens. Le nom de Robou paraît corres- 
pondre à celui de Réhoboth, de c^tte Ville qui fut la capitale dtè 
l'Assyrie, avant le règne de Ninus. 

Les nombreux textes lapidaires qui conservent ces noms et où 
ils sont peut-être mal lus, ne fournissent pas seuls des souvenirs 
du règne de Séthos^Ramsès. Indépendamment de ce que nous en 
apprend Manéthon, les Grecs ont énuméré ses expéditions guer- 
rières et ses autres actes, tout en les confondant avec ceux de 
Tantique conquérant égyptien Sésostris. Les musées de l'Europe 
possèdent d'ailleurs aujourd'hui des papyrus où se lisent de 
longs poèmes en son honneur. Sur ces manuscrits si vénérables 
par leur antiquité, on retrouve, parmi les noms des peuples vain- 
cus, ceux des lonnis (Ioniens) et des Loukis (Lyciens) ; ce qui 
suffirait pour prouver que ces deux ethniques sont antérieurs à 
l'origine que nous sommes habitués à leur donner. > 

En effet Ramsès, suivant les textes des historiens comme d'après 
les monuments, subjugua toute l'Asie, et conduisit ses armées 
en Europe, dans la Thrace. Pendant ces lointaines expéditions, il 
confiait l'administration de son royaume à son frère Armais, qui 
se forma peu à peu un parti parmi les mécontents et allait 
usurper la plénitude du pouvoir, lorsque le roi, prévenu par les 
lettres que lui adressait le grand prêtre, accourut pour punir les 
traîtres. Le principal coupable n'échappa au châtiment que par 
la fuite. Manéthon remarque que ce prince, qu'il nomme Armais, 
est identique avec le Danaiîs des traditions grecques, et que le 
roi Ramsès n'est autre que celui à qui les mômes traditions don- 
nent le nom générique d'ÏIgyptus. Une phrase fort obscure de 
Josèphe parait dire qu'il s'est écoulé, suivant Manéthon, 393 ans, 
entre l'expulsion des Hycsos par Thumosis et la fuite de Danaiîs, 
ce qui placerait celle-ci en l'an 1552. Danalis erra pendant quel- 
que temps avec sa famille et ses partisans sur les mers de la 
Grèce, séjourna à Rhodes et aborda enfin dans l'Argolide. Là, 
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ses intrigues, le bruit adroitement répandu qu'il descendait 
d'Inachus (souche de la race royale), par la princesse lo, et sur- 
tout ses richesses, lui créèrent rapidement un parti qui Téleva 
au trône, au détriment de Gelanor, héritier légitime des souve- 
rains d'Ârgos. Quelle que puisse être la date précise de sa Alite 
d'Egypte, c'est en l'an 1549 que la chronologie argienne place 
le commencement de son règne. 

Le grand Ramsès consacra les dernières années du sien aux 
travaux de la paix, à la construction de chaussées insubmer- 
sibles et de plateaux pour l'assiette des routes et des villes , au 
creusement de canaux de navigation et d'irrigation, à d'immenses 
ouvrages défensifs contre les chances d'une invasion étrangère, 
à l'embellissement des principales villes de l'Egypte et de la Nubie. 
Partout, dans ces pays, on retrouve des traces de ses magnifiques 
constructions dont il serait trop long de faire ici, même une simple 
énumcration. Nous rappellerons seulement, comme curiosité his- 
torique, que c'est lui qui fit graver la table d'Abydos, cette liste 
d'illustres ancêtres que nous avons si fréquemment citée. L'obé- 
lisque de Louqsor, qui occupe aujourd'hui le centre de la place de 
la Concorde, à Paris, est aussi un souvenir de son règne. Il est 
décoré de ses cartouches avec de petites variantes qui portèrent 
Champollion à les croire aiïérents à i rois successifs de même nom, 
qu'il nommait Ramsès II et Ramsès III. Aujourd'hui on sait qu'ils 
appartiennent à un même personnage : le Ramsès II des égyplo- 
logues; mais en réalité le Ramsès III d'après Manéthon. 

Il eut pour successeur, en l'an 1540, son fils, qui régna 66 ans 
ou 61 ans et que Manéthon appelle Rhampsès, sans doute par un 
simple surnom, car les noms monumentauxse lisent : Be m ra Mai- 
Amoun Mainophta. Il fit restaurer et embellir divers édifices. Son 
tombeau, non loin de celui de son père, dans la même vallée, est 
très-soigné mais non terminé, circonstance qui serait inconciliable 
avec la longueur assignée à son règne, si l'on ne savait qu'il a été 
troublé par des usurpations. 

Son successeur nommé Aménophtis eut, suivant la copie d'Afri- 
cain, un règne de 20 ans dont nous n'osons garantir la durée, pas 
plus que la précédente. Ses cartouches portent les noms Raserte- 
rou Séti-Méneptha. Son tombeau, inachevé et décoré de peintures 
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grossières, suffirait à lui seul pour témoigner que l'autorité rayale' 
était déjà passée^ en grande partie, aux mains des usurpateurs. 

Les pauvres princes qui suivent Aménophtis ne conservèrent 
probablement que quelque faible parcelle du pouvoir, et Manéthon 
ne semble les avoir nommés que pour ne pas interrompre la série 
des rois légitimes. 

Il place d'abord Ramsès, qui est censé avoir régné 60 ans. 

Ensuite Amenemès qui régna 5 ans. 

Puis Thuoris qui régna 6 ans. 

Enfin Alcandros qui régna 7 ans. 

Aucune de ces durées de règne n'est vérifiée, mais le total de 
la 19* dynastie, énoncé 209 ans, est probablement exact. D'abord 
c'est bien, à 1 an près, la somme des règnes partiels donnés par 
Africain, et, de plus, c'est le complément qu'il faut ajouter aux 
durées précédemment énoncées, pour former, avec précision, la 
durée totale de âl21 ans, que les deux copistes s'accordent à rap- 
peler pour le tome second de Manéthon, comprenant les 12^ IS*', 
I4S 15«, 16«, 17«, ^8^ 19« dynasties. 

Les usurpateurs du pouvoir royal pendant la 19^ dynastie sont 
connus par les monuments. 

L'un d'eux, nommé Bech en ré Mainphta-Siphta, parait avoir 
été le compétiteur du fils même du grand Ramsès, de celui que 
Manéthon désigne par son surnom de Rhampsès. Son nom est lié 
ordinairement à celui de son épouse Thaoser, dont il parait tenir 
ses droits plus ou moins valables à la couronne. 

Un autre souverain, présumé usurpateur, se nomme Ramsn 
Amenmessou. Peut-être n'est-il autre que cet Amenemès de Mané- 
thon, qui régna 5 ans et qu'une cause quelconque aura fait juger 
indigne de figurer dans les listes monumentales. Son tombeau 
est à Biban-el-Molouk. 

Les }istes monumentales fournissent, pour la 19^ dynastie, le 
nom d'un roi qui a été regardé conséquemment comme légitime, 
et qui se lit : Rasesorchaou Rameri. La lecture du nom est fort 
incertaine. Auquel des rois figurant sur la liste de Manéthon faut- 
ii l'identifier? On serait tenté de le mettre en regard de ce Ramsès 
dont le règne est de 60 ans ; une simple faute de copiste, très- 
naturelle, aurait créé la discordance d'appellation. Tout ce qui 
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est certain, c'est que Rhameri a vécu après l'usurpateur SiphU, 
puisqu'il a fait approprier à son usage le tombeau que celui*ci 
avait (bit exécuter pour lui et son épouse Thaoaer, dans la vallée 
royale. 

IXXe DYNASTIE : 13 ROIS DIOSPOLITBS 

Avec la 20^ dynastie, qui ouvrait le tome troisième de Manéthon, 
commencent les discordances inextricables de sa cbronologîe telle 
que l'ont mutilée les copistes. Pendant plusieurs aiècl^^ nous 
n'aurons plus le moyen de distinguer quels ebifhres sont coDservés 
intacts, quels ont été falsifiés . La durée totale des règnes compris 
dans le tome troisième est seule contrôlée. Elle est de 1050 ans. 
et la 20^ dynastie commence donc très-précisément en Tan 13812. 

Elle se compose de 12 rois diospolites, dont les copistes ne 
nous donnent ni les noms ni les durées de règne. Les monuments 
suppléent en partie à ce silence ; ils démontrent qu'elle eut pour 
premier souverain Rasesùrma, Miamoun, Ramssou, dont les nom, 
prénom et surnom sont ceux de son aïeul le grand Ramsès. Cette 
ressemblance rend le classement des monuments afférents à cha- 
cun des deux règnes d'autant plus difQciie, qu'ils abondent égale- 
ment en expéditions militaires. C'est ce roi-ci qui termina les 
gigantesques palais de Medinet-Habou ; on y a retrouvé un docu- 
ment historique fort important, une liste d'ancêtres à qui il rend 
hommage. Son tombeau est le plus vaste et le plus complet de 
ceux qui sont ouverts dans la vallée de Biban-el-Molouk ; c'est une 
preuve de la puissance et de la longueur de pon règne. Nous nous 
permettrons de lui rapporter une date de Tan 62, que l'on trouve 
sur une stèle, quoiqu'on l'attribue assez généralement au règne 
de Ramsès le Grand. 

Quatre de ses enfants montèrent successivement sur le trône 
après lui , et les tombeaux de 3 d'entre eux, retrouvés dans la 
nécropole des souverains de la 18® et 19® dynastie, empêchent de 
les confondre. Sans cela, on pourrait croire qu'ils ne font qu'un; 
tous continuent à prendre le nom de Rasesorma Ramssoct. 

On connaît en outre les tombeaux et des monuments des quatre 
autres Ramsès, qui régnèrent ensuite et qui se distinguent bien 
par des prénoms différents. 
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À leur suite, on doit placer un Ramssou*Rameri , dont le prénom 
est aussi, lui, spécial. 

Les 11® et 12® rois de la mênoe dynastie sont encore inconnus. 
Quels qu'ils soient, leur règne fut troublé par l'ambition des 
grands prêtres d'Âmon-Ra, qui cherchèrent à usurper le pouvoir 
royal ; peut-être même réussirent-ils à le saisir tout entier. Les 
monuments disent que deux d'entre eux, Pehor-Amonse et Pihmé, 
régnaient au moins sur une grande partie de l'Egypte. 

La 20® dynastie est très-évidemment une de celles dont Eusèbe 
et Africain ont raccourci la durée. Les 135 ans de celui-ci, ni 
même les 178 ans de celui-là, ne peuvent satisfaire aux 12 règnes. 
Sans grande erreur, en tenant compte de toutes les circon- 
stances, on peut évaluer une durée totale de 220 ans ; en d'autres 
termes, on peut reporter le commencement de la 21® dynastie vers 
l'an 1162. 

XXIe DYNASTIE : 7 ROIS TANITES 



L'établissement de cette dynastie semble être une réaction des 
villes du Delta contre l'esprit théocratique qui, à Thèbes, venait 
de porter successivement deux prêtres au trône. 

Les deux copistes de Manéthon s'aôcordant à donner aux sept 
règnes tanites une durée totale de 130 ans, que rien ne contredit, 
on peut admettre que la ville de Tanîs ftit la capitale de l'Egypte, 
entre les deux dates approximatives 1162 et 1032. 

On ne connaît guère que les noms des 7 . rois que les égypto- 
logues ont retrouvés sur divers monuments. En voici le tableau 
avec les durées de règne : 



Smendès 


DAMS AFRICAIN 

26 ans 


DAMB EVSÈBE 

26 ans — 


SUR LES HONUIIKNTS 
SIMANDV. 


Psousennès 


46 


41 — 


PISGHAM. 


Nephercherès 

Aménophtis 

Osochor 


4 
9 
6 


4 — 
9 — 
6 — 


NÈFERKERÉ. 

MENEPHTA. 

PEHERSEAMEN. 


Pinachès 


9 


9 — 


PIANGH. 


Sousennès 


30 


35 — 


PISCHAM-MIAMN 

• 



Total 



130 



130 
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XXlle DYNASTIE : ROIS BUBASTITES 



Eusëbe et Africain ont tout à fait mutilé cette dynastie-ci, 
qu'on pourrait toutefois reconstituer presque en entier, avec ses 
détails, d'après les monuments, si les dates 1032 et 803, entre 
lesquelles nous en comprenons la durée, étaient exactes et non 
pas approximatives. 

Nous ignorons pourquoi le siège de Tempire fut transféré de 
Tanis à Bubaste; mais nous savons qu'un des rois nommés 
ScHEscHONK fut guerrier et conquérant. On l'identifie générale- 
ment au Sézac, roi d'Egypte, qui, suivant la Bible, pilla Jérusalem 
en l'an 5 de Roboam, correspondant à l'an 913 avant JésusrChrist. 
Un monument semble confirmer cette donnée, et cependant nous 
oserions affirmer qu'il y a quelque erreur dans l'interprétation. Si 
le Sézac de la Bible correspond à un des 4 Scheschonk de la 
dynastie bubastite, ce ne peut être au premier; il est présumable 
que c'est au troisième. 

Quoiqu'ici les dates ne soient qu'assez grossièrement approxi- 
matives, elles ne peuvent être modifiées au point de satisfaire au 
synchronisme tel qu'on l'admettait. 

Voici le tableau comparatif de la dynastie pour laquelle Afri- 
cain énonce certains règnes sans donner les noms. Nous lais- 
sons de côté les chiffres comme radicalement erronés. 

— Avènement vers l'an 1032. 



1er 


Sesonchis 


— 


SCHKSCHONK. 


2« 


Osoroth 


— 


OSERKAN. 


3» 


» 


— 


Peher. 


4e 


9 


— 


OSERKAN. 


s« 


» 


— 


Scheschonk. 


6« 


Tachellotis 


— 


Takei.et. 


7e 


» 


— 


OSERKAN* 


8« 


» 


— — 


Scheschonk. 



— Avènement vers^l'an 920. 



t PRISE DE JERUSALEM PAR SEZAC EN L'AN 913 
9« » — PiCHAI. 

(Omis entièrement) Scheschonk. 

(Id.) Takelet. — Mort vers l'an 803. 
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XXIII« DYNASTIE : 4 ROIS TANITES 

On n'a aucune raison sérieuse de repousser les chiffres de 
durées de règne assignés par Africain à cette dynastie-ci. En 
indiquant que le règne du premier roi Petoubastès correspond à la 
1'^ olympiade des Grecs, c'est-à-dire à Tan 776 avant Jésus- 
Christ, ce copiste ne f;^t probablement que reproduire un calcul 
comparatif emprunté à Toriginal. Manéthon, dans les conditions 
où il était placé pour écrire, a dû être porté à computer ce syn- 
chronisme; et, quant à Africain, libre de mutiler ou d'exagérer, 
en dehors de cette dynastie, il n'avait aucun motif pour ne pas 
respecter le rapprochement qui lui était fourni. 

Nous reproduisons donc, sans y rien changer, les données 
transmises par Africain, en y joignant les noms tels que les con- 
servent les monuments. 

Petoubastès, 40 ans. — Petpacht. — Avènement vers 803. 

Osorcho, 8 ans. — Oserkna. 

Psammois, 10 ans. • — Psdiut. 

Zet, 31 ans — Mort vers 714. 



TOTAL 89 ans. 

Osorcho fut sans doute renommé pour sa force prodigieuse, 
car les Égyptiens le regardaient comme l'égal d'Hercule. C'est 
là le seul détail historique que nous ayons sur cette dynastie, 
qui avait son siège dans la ville de Tanis et qui dura approxi- 
mativement de l'an 803 à l'an 714. Ces deux dates pourraient 
être considérées comme à peu près exactes, si nous étions com- 
plètement sûrs de la longueur du règne qui va suivre. 

XX1V« DYNASTIE : 1 ROI SAÏTE 

Depuis la fin de la 20« dynastie, il est évident que le nord de 
rÉgypte a eu une influence prédominante sur les destinées du 
royaume. Les préjugés religieux, les haines contre l'étranger, 
entretenues par les prêtres de Thèbes comme la sauvegarde de 

20 
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l'État, avaient cédé peu à peu aux exigences commerciales, aux 
besoins d'expansion, à l'esprit plus libéral des villes du Delta. 
Le roi Bocchoris, successeur de la 23® dynastie, prit pour capi- 
tale cette ville de Sais que nous avons déjà plusieurs fois signalée 
pour ses sympathies helléniques. C'était un pas de plus fait vers 
la grande idée de la confraternité des races humaines. Aussi les 
historiens grecs nous représentent-ils Bocchoris comme un sage 
législateur, promulguant de nouvelles lo^. Dans un État aussi 
anciennement constitué que l'Egypte, le roi saite eut, sans nul 
doute, le mérite de quelques hardies innovations ; mais ses actes 
nous sont trop peu connus pour qu'il nous soit permis <le tenter 
de les juger. On peut cependant croire qu'il dépassa le but qu'il 
voulait atteindre ; il semble du moins avoir excité, jusqu'à la rage, 
le mécontentement des partisans des vieux usages. 

Les Éthiopiens, pères ou frères des Égyptiens, pratiquant, de 
temps immémorial, la même religion, conservaient, au temps 
de Bocchoris, tout le fanatisme des premiers âges; leurs souve- 
rains, lieutenants du pouvoir sacerdotal, descendaient du trône 
pour porter leur tête sur l'échafaud, sur un simple ordre du col- 
lège des prêtres, séant au Temple-d'Or, àMeroë. L'ancien régime 
théocratique des Nekuas florissait donc encore chez eux dans 
toute sa vigueur; quand il tomba, plus tard (vers l'an 250 avant 
Jésus-Christ), sous l'énergique résistance du roi ou nekua Erga- 
mène, le titre indicatif de l'autorité civile et militaire ne fut pas 
changé. Aujourd'hui encore, le souverain qui se prétend chef su- 
prême des peuples de l'Ethiopie se qualifie le Grand Nehm. 

C'est donc vers l'Ethiopie que dut chercher son appui le parti 
ennemi des réformes de Bocchoris ; tout parait prouver qu'il n'eut 
point de scrupule d'appeler en Egypte une armée étrangère. 
Vaincu par Sabaco, roi des Éthiopiens, Bocchoris (Boghenrenou) 
fut brûlé vif, après un court règne de 6 ans ; la dynastie saïte 
commença et finit avec lui, entre les dates approximatives 714 et 
708. Eusèbe lui donne une longueur de 44 ans, qui est bien 
moins probable que celle que nous venons d'énoncer d'après 
Africain. 
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XXVe DYNASTIE : 3 ROIS ÉTHIOPIENS 

Le barbare supplice infligé au réformateur Bocchoris peut 
d'autant mieux être attribué au fanatisme du vainqueur, plutôt 
qu'à une cruauté native, que Sabaco (Sebek-Neferkerb) est d'ail- 
leurs représenté comme un prinîe pieux et bienfaisant. On lui 
fait honneur d'une loi portant abolition de la peine de mort, et il 
exécuta de grands travaux d'utilité publique. Son règne fut de 
8 ans, suivant Africain. 

Il eut pour successeur son fils Seuechos (Sebek-Rakeou), qui 
régna 1 4 ans, entre les deux dates 700 et 686, que nous pouvons 
regarder comme à peu près exactes. C'est le Sua, roi d'Egj'pte, 
avec qui s'allia, suivant la Bible, le roi d'Israël, Osée. La chro- 
nologie juive place cette alliance en l'an 692. 

Après lui, nous trouvons, vers l'an 686, l'avènement de Tar- 
chos, le Tharak des monuments, le Tharaca de la Bible, qui dis- 
persa, en l'an 676, l'armée du roi assyrien Sennacherib, devant 
laquelle tremblait Jérusalem. Dans les copies de Manéthon, son 
règne n'est évalué qu'à une durée de 18 ou 20 ans. Les monu- 
ments démontrent qu'il fut plus long et dura à peu près 27 ans ; 
mais vers la fin de sa vie, ce prince avait établi sa résidence au 
mont Barkal, vers la haute Nubie; des chefs égyptiens profitèrent 
de son éloignement pour lever le drapeau de l'indépendance dans 
les marais du Delta. C'est à partir de l'an 11, à peu près, du règne 
de Tharaca, en d'autres termes, à partir de la date 675, que nous 
devons clore la dynastie éthiopienne. Quelque faibles que fussent 
les premiers princes de la dynastie égyptienne qui surgit alors, 
Manéthon les compte tout naturellement comme souverains de 
droit. 

XXVI« dynastie : 9 RO'iS SAITES 

Le règne de Stéphinatès part donc de Tan 675, et dura 7 ans. 

Nékepsos régna ensuite 6 ans. 
Nécao 8 ans. 

Sous celui-ci , vers l'an 662, mourut Tharaca ; mais les Éthiopiens 

continuèrent encore à dominer sur une grande partie de l'Egypte, 
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et avaient alors pour souverain une femme dont le nom Amnerit, 
se lit Amnertais sur plusieurs monuments, à cdté de celui de son 
royal époux Pi anchi . 

C'est en 654, et cette fois nous retombons sur une date rigou- 
reusement vérifiable à 1 an ou 2 près, que le fils de Nécao, 
Psammitichus (Psamtik), se trouva le maître de toute TÉgypte. Il 
s'empressa d'ouvrir son pays au commerce étranger. A partir de 
son règne, nous trouvons, à diverses sources, de nombreux docu- 
ments sur les faits de l'histoire égyptienne. Nous nous abstiendrons 
de les rappeler, parce qu'on peut en prendre connaissance dans 
tous nos historiens classiques. Hàtons-nous de terminer l'examen 
de l'ouvrage de Manélhon par l'énumération des simples données 
chronologiques. 

Psammitichus, Psamtik régna 45 ans. 

Nékao, NékÛ régna 15 ans (6 ans seulement dans les copies de 
Manéthon). 

Psammouthis, Psamtik 6 ans. 

Ouaphris, Hophra 19 ans. 

Amasis, Aahmès 44 ans. 

Psammécheritès, Psamtik 6 mois. 

Quelques-uns de ces détails sont douteux; mais les monuments 
vérifient l'ensemble de la 26® dynastie, qui finit en Tan 525, après 
une durée totale de 150 ans, telle que la donne Africain. 

XXVII« DYNASTIE : 8 ROIS PERSES 

Cette dynastie commence à la conquête de TÉgypte par Cam- 
byse, roi de Perse. A partir de là, les chiffres conservés par les 
copistes de Manéthon sont rigoureusement contrôlés, parce que la 
série des rois de Perse se retrouve avec une authenticité désor- 
mais incontestée, en leur qualité de souverains de Babylone, dans 
un document astronomique qu'on appelle le Canon des rois 
babyloniens. Il nous a été conservé par Ptolémée, qui l'a proba- 
blement emprunté à l'historien chaldéen Bérose. 

Pour bien comprendre les relations entre les diverses colonnes 
du tableau qui va clore ce chapitre, il faut considérer qu'un roi 
meurt bien rarement à la fin exacte d'une année. Les premiers 
oiois de l'année appartiennent au règne du défunt ; tes derniers 
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mois comptent au règne de son successeur. Pour ne pas com- 
mettre les fautes que nous avons signalées, dans notre analyse, 
chez les rédacteurs de la Bible , pour éviter de compter double 
l'année d'un changement de règne, les annalistes soigneux doivent 
prendre quelques précautions variables, suivant la forme qu'ils 
veulent donner à leurs listes. 

Ou bien ils énoncent les durées des règnes en années, mois et 
jours, en mettant la même précision dans l'énoncé des totaux. 

Ou bien ils attribuent tout entière, à un des règnes qui la 
partagent, l'année qui a vu deux rois. 

Manéthon a suivi la première méthode. C'est à ses copistes 
seulement qu'il faut adresser le reproche d'avoir arrondi presque 
tous les chiffres originaux, par la suppression ou par l'exagération 
des fractions. 

Ptolémée, pour l'usage qu'il voulait faire de la liste qu'il dres- 
sait, a dû suivre la seconde méthode, et on s'est assuré que, dans 
son Canon, c'est toujours le successeur qui donne son nom à 
l'année partagée, n'eût-il régné que pendant quelques jours du 
dernier mois. 

Il résulte de ces dispositions que des règnes très-courts, n'ayant 
que quelques mois, ne peuvent figurer dans le Canon de Ptolémée, 
et se retrouvent dans la liste de Manéthon. 

Par exemple, des actes publics, des inscriptions rédigées en 
l'an 521 avant Jésus-Christ, peuvent porter la date de l'an 9 de 
Cambyse, qui mourut dans les premiers mois de cette année-là. 

A sa mort, les mages ou prêtres de la religion des Iraniens 
réussirent à placer sur le trône un des leurs, en le faisant passer 
pour Smerdis, fils de Cyrus. Cette fraude ne fut découverte qu'au 
bout de 7 mois, pendant lesquels les actes se dataient de l'an l*'de 
Smerdis. 

Dans les derniers mois de la même année 521, Smerdis fut tué, 
et Darius, filsd'Hystaspes, de race perse, en montant sur le trône, 
data immédiatement de l'an ^^ de son règne. 

En conséquence, Ptolémée ne compte que 8 ans de règne à 
Cambyse, et la 9® année qu'il avait commencée, il la désigne tout 
entière comme l'an l**" de Darius, sans pouvoir faire aucune 
mention du règne de Smerdis. 
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Pareilles remarques s'appliquent à d'autres règnes éphémères, 
et ce que nous venons de dire, encore une fois, sur l'incurie des 
copistes de Manéthon, explique pourquoi ils diffèrent si fréquem- 
ment d'un an entre eux ou avec le calcul logique ; pourquoi tel 
l'ègne de 3 ans et une fraction, celui du dernier Darius, a été 
compté 4 ans par Africain , tandis que la forme du Canon de 
Ptolémée exige un énoncé de 3 ans seulement , en tant du moins 
qu'on ne considère Darius que comme roi d'Egypte. 

La 1'" et la 2^ colonne du tableau donnent les dates d'avé- 
nement et les noms des rois perses, considérés comme rois de 
Babylane. 

Ces données sont empruntées au Canon ou liste de Ptolémée. 

La 3® et la 4® colonne donnent les dates d'avènement et les 
noms de rois perses, en tant que someraim de V Egypte, Nous y 
intercalons les noms des chefs égyptiens qui réussirent à arra- 
cher momentanément aux étrangers le sceptre de leur pays. 

La 5^ colonne donne les longueurs de règnes d'après Africain. 

La 6® colonne doune les longueurs de règnes d'après Eusèbe. 

Les colonnes 4, 5, 6 sont des extraits de Manéthon. 

La V colonne donne les longueurs de règnes telles que nous 
les admettons, après examen comparatif, pour calculer les chiffres 
de la 3® colonne. 

Enfm, la 8® colonne donne les noms de rois, tels que les égypto- 
logues les lisent sur les monuments. 

Nos lecteurs remarqueront encore que le tableau démontre, pour 
les points d'histoire qu'il met en ordœ, une vérité longtemps 
méconnue et qui ressort de toutes nos analyses : Eusèbe a, bien 
plus audacieusement que son devancier Africain, mutilé les chro- 
nologies profanes pour les ployer à un système préconçu. Nous 
en prenons ici loccasion de répéter que les chronographes 
chrétiens postérieurs à Eusèbe ont encore bien dépassé leurs 
modèles dans la voie de l'adultération des textes. Par exemple, 
rhistoire de Manéthon devient complètement méconnaissable 
dans les listes des rois d'Egypte que le Syncelle a soudées à ses 
tableaux chronologiques. 

On nous pardonnera d'avoir donné tant d'extension au chapitre 
que nous terminons. La chronologie égyptienne fournissant les 
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plus sûrs repères pour l'histoire générale des peuples , on com- 
prendra que nous ayons cédé, ligne à ligne, au désir de faire, de 
plus en plus, apercevoir quels appuis prêtent, aux fragments de 
l'ouvrage de Manéthon, les monuments dont la langue est enfin 
retrouvée, et les données puisées à d'autres sources. 

Nous n'ajouterons plus, à ce que nous en avons dit, qu'une 
dernière observation. En l'an 139 après Jésus-Christ, à 27 jours 
après le solstice d'été, se place le premier jour du premier mois 
d'une année vague égyptienne, qui est signalée comme la pre- 
mière d'un grand cycle. C'est là le point de départ de toutes les 
vérifications astronomiques à l'aide desquelles se démontrent ri- 
goureusement l'authenticité et la précision de la chronologie 
égyptienne. 

I n m IV v VI VII viii 

629 Cambyse, à 
Babylone et 

en Perse, 525 Cambyse, en Egypte, en Kemdath. 

l'an 5 de son règne en l * 

Perse, 6 ans. 3 ans. **"^" 

52i Les Mages, omis. 0. 7 m.) 

521 Darius, 521 Darius, fils d'Hystaspes, 36 36 36 Nteriusch. 

485 Xercès, 485 Xercès le Grand , 21 21 Ui Schearcha. 

464 Artaban, ' 0.7 m. omis, i 

464 Arlaxercès, 464 Artaxcrcès Longue-main, 41 40 / Artakchesch, 

423 Xercès, 0.2 m. 0. 2 m. [41 

423 Sogdian, 0.7 m. 0. 7 m.) 

423 Darius II, 423 Darius, fils de Xercès, 19 19 19 

XXVIIIo DYNASTIE, COMPOSÉE DE 1 ROI SAÎTE 
404 Arlaxercès II, 404 Amyrtbée , 6 6 6 Meritetnagh. 

XXIX* DYNASTIE, COMPOSÉE DE ROIS MENDÈSIENS 

398 Nepherites, 6 6 6 Noufhoutf. 

392 Acboris, 13 13 13 Hakor. 

379 Psammouthis, 1 1 j . Psimuth. 

Nephorotes. 0.4m. 0. 4 m. i Naiproue. 

378 Muthis, (omis) 1 1 

.XXX« DYNASTIE, COMPOSÉE DE ROIS SÉBENNYTES 

377 Nectanebès, 18 10 18 Nechtharhebi. 

359 Teos, 2 2 2 

358 Ocbus, 357 Nectanebès, 18 8 18 

XXXI* DYNASTIE. L'EGYPTE DE NOUVEAU AUX PERSES 

339 Ocbus en Egypte, en Tan 

20 de son règne en Perse, 2 2 2 

337 Arsès, 337 Arsès, 3 4 2 

335 Darius, 335 Darius, . 4 6 3 

332 Alexandre en Egypte. — Ici finit Manéthon. 
331 Alexandre à Babylone. 
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HISTOIRE 



ASSYRIE, BABTLONIE, MÉDIE, PERSE (DE L*AN 1585 A L'AN 33S| 

Nous avons interrompu l'histoire des peuples asiatiques, voisins 
du Tigre et de TEuphrate, au moment où le grand empire assy- 
rien, qui les rassemblait tous sous le sceptre des descendants de 
Ninuset de Sémiramis, tomba sous les coups du conquérant 
X égyptien Séthos-Ramsès, premier souverain de la 19* dynastie. 
Aucun document ne donne la durée de la domination égyptienne 
$ur l'Asie; mais par déduction, on constate que pendant 157 ans 
environ, compris entre les dates fort approximatives 1585 et 
1428, aucun royaume ne se reforma puissant et permanent à 
Ninive. 

Les savants qui travaillent au déchiffrement des inscriptions 
cunéiformes assyriennes fournissent une donnée plaçant, dans 
cette lacune historique, le nom d'un souverain nommé LsMmAGAN, 
qui se qualifie modestement de prince d'Assyrie, et celui de son 
fils, Samsi-Hou, qui prend, lui, le titre de roi. Ce dernier construi- 
sit, vers l'an 1481 avant Jésus-Christ, un temple, lequel fut dé- 
truit, 641 ans après sa fondation, par un prince dont le règne 
parait dater de l'an 840 à peu près. Ceux qui ont lu les intéres- 
santes dissertations de M. Oppert verront, par ce qui vient d'être 
dit, qu'il nous est possible d'utiliser les lectures de monuments 
qu'il propose, mais à la condition de les grouper autrement que 
lui.Nous devons repousser toute conclusion hasardée, heurtant trop 
violemment la chronologie assyrienne, que nous a transmise l'his- 
torien chaldéen Bérose. Quelque défigurée et mutilée qu'elle soit 
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par les copistes, nous avons désormais le droit de la tenir pour 
reconstituée à peu près exactement, dans Tensemble et les princi- 
paux détails ; elle doit inspirer plus de confiance que des textes 
lapidaires épars, dont le sens est tout au plus entrevu vaguement. 
En un mot, ce n'est qu'à titre d'essai que nous tenterons d'iden* 
tifier les noms lus sur les monuments avec ceux, souvent très- 
différents, que Bérose donne sous des formes helléniques ; nous 
cherchons simplement à faire voir que presque toutes les inscrip- 
tions, déchiffrées par M. Oppert, fournissent des données qu'il est 
extrêmement facile d'adapter au cadre historique de Bérose. 

Pour le temps où nous venons de placer Ismidagan et Samsi- 
Hou, princes d'Assyrie, la Bible indique d'une manière très-précise 
l'existence éphémère d'un royaume de Mésopotamie, dont le sou- 
verain Ghusan-Rasathaïm eut , au moins momentanément , une 
assez grande puissance. Il tint les Hébreux sous sa domination 
pendant huit ans, de l'an i502 à l'an 1495, et il est probable qu'il 
attaqua aussi les Phéniciens, car la chronique d'Eusèbe place 
approximativement, vers ces dates, une guerre entre les Chaldéens 
et les Phéniciens. 

Les peuples de races diverses de l'Asie occidentale, délivrés de 
la domination ninivite par les armées égyptiennes, débarrassés 
sans doute, bientôt après, de celles-ci par les guerres civiles et les 
compétitions de pouvoir qui désolèrent l'Egypte, sous les suc- 
cesseurs de Ramsès le Grand, durent s'empresser de constituer 
partout des gouvernements nationaux; mais ils ne jouirent pas 
longtemps de leur autonomie : l'empire assyrien se releva au bout 
des .157 ans que nous venons de compter. 

En l'an 1428, un simple particulier, intendant des jardins 
royaux de Ninive, réussit à se faire reconnaître comme roi, par 
des moyens que l'historien Agathias ne fait pas connaître, mais 
qu'il qualifie d'étranges. Son nom hellénisé est Balitaras ; les mo- 
numents, qui le nomment Belkut-Irassou, constatent aussi qu'il 
fut V origine de la royauté. 

Pour son règne et pour ceux de ses descendants, on peut, en 
comparant les divers copistes de Bérose, admettre avec quelque 
conflance une série de chiffres bien concordants ; nous pouvons 
donc assigner aux avènements des dates qui sont, sinon bien 
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exactes, au moins très-approximatives. Nous oserons dire que 
Bélitaras, comme presque tous les fondateurs d'une dynastie chez 
un peuple guerrier, affern^it son pouvoir sur l'Assyrie par la gloire 
des armes. Il assujettit de nouveau les nations voisines; au bout 
de son règne de 30 ans, c'est-à-dire en Tan 1398, Tempire nini- 
vite se trouvait à peu près rétabli ; c'est du moins à partir de cette 
date qu'Hérodote suppute les 520 ans pendant lesquels les Assy- 
riens dominèrent (de nouveau) l'Asie. 

L'année suivante, Bélitaras mourut et eut pour successeur un roi 
que Bérose nomme Lampridès et qui était son flis, si l'on en croit 
les monuments où il est nommé Salmanasar. Ce dernier nom, qui 
reviendra souvent dans l'histoire, est probablement un titre royal, 
quelque chose comme le prénom des inscriptions égyptiennes. 
Son règne fut de 30 ans, et son successeur, selon les inscriptions, 
fut son petit-fils, circonstance qui cadre bien avec les durées 
assignées aux règnes. 

Celui-ci commença donc à régner en l'an 1368. Son nom est 
Sosarès; son titre royal, Sardanapale, se retrouve, lui aussi, fré- 
quemment dans la série de ses successeurs. La durée de son règne 
est de 20 ans. 

En 1348, Lampraës commença un règne de 30 ans. Le^ monu- 
ments le nomment Salmanasar, l'indiquent comme fils du précé- 
dent et disent qu'il construisit un temple à Sennaar, 

En 1318, Panias (A sourd an-il, son /ffe) commença un règne de 
45 ans. 

En 1273, Sosarmus (Bélochus, fils du précédent) monta sur le 
trône et régna 19 ans. 

En Tan 1254, se place l'avènement de Mithrœus (Tiglatpha- 
LASAR, roi vertueux, roi d'Assyrie, de Soumir et d'Ac^cad), C'e^t 
sous son règne de 27 ans que l'historien Kephalion constate la fin 
de 1000 années à partir de l'ère de Sémiramis. En effet, el millé- 
naire donne la date 1233. 

Tiglatphalasar parait être le petit-fils de Bélochus. C'est là une 
2« génération à compter en sus de la série des rois. 

Le règne de 32 ans de Teutamus commença en l'an 1227. Les 
monuments le nomment Sardanapale [le Vaillant, le Terrible qui 
remla les frontières du pays). Et en effet nous savons, par Diodore, 
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que son empire s'étendait du golfe Persique jusqu'à la mer de 
Grèce. Priam, roi de la Troade, était son vassal et réclama son assis- 
tance contre l'armée des Grecs. En l'an 1209, dernière année du 
siège de Troie, Teutamus envoya, dans l'Asie Mineure, un corps 
d'Éthiopiens (Kushites) parti de Suze et commandé par Memnon, 
flls du prince ou satrape héréditaire de la Kusiane. Si l'on s'en 
rapporte aux monuments, la prise de Troie par les Grecs ne fut 
que le prélude d'une série d échecs qui affaiblirent peu à peu et 
momeptanément les rois d'Assyrie. 

Le flls de Teutamus, Teutœus qui ne régna que li ans, à 
partir de l'an 1195, était cependant encore bien puissant. Le 
monument généalogique déchiffré par M. Oppert, le nomme Sal- 
mânasar, roi des 4 régions. Il est impossible de l'identifier à un 
Salmanasar qui, sur un autre monument, se vante d'une victoire 
sur Jehu, roi d'Israël. L'anachronisme est évident. 

Son fils Tinœus commença en l'an 1184 un règne de 29 ans, qui 
paraît encore avoir été glorieux, caron le nomme Samsi-Hou, grand 
roi, roi puissant, roi d'Assyrie, roi des nations. 

Son successeur Bélochus, le dédicateur de l'inscription qui a 
fourni la plus grande partie des indications qui précédent, s'inti- 
tule : Grand Roi de la mer du comhant à la mer du levant. Dans la 
liste bérosienne, il se nomme Dercilus. Son règne y commence en 
l'an 1155 et il dura 40 ans. 

C'est à sa suite que nous constaterions positivement une 
décadence temporaire du pouvoir des Assyriens, si nous étions 
bien sûr qu'il n'y a pas quelque erreur dans l'interprétation 
d'une certaine inscription. 

Elle dit implicitement qu'un roi assyrien nommé Tiglatpilasar 
ne possédait plus la Babylonie, puisqu'un prince chaldéen 
nommé Merodak-Idanna-Aki lui enleva des idoles qui furent re- 
prises par Sennacherib , en l'anl^^ de son règne^ il8 ans plus tard. 
Or l'avènement de Sennacherib est très - précisément fixé à la 
date 686 avant Jésus-Christ; ce qui place l'échec subi par Tiglat- 
pilasar en l'an 1104. Ce roi serait donc identique à Eupalès, 
successeur de Dercilus, qui régna 36 ans, entre les dates 1115 
et 1079. 

Le roi suivant, Laosthénès, qui régna 45 ans, correspondrait 
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donc à un Belochus que M. Oppert donne pour fils au Tiglatpila- 
sap dont il vient d'être parlé. 

Ici cessent, pour la dynastie bélitarienne , les données que 
nous pouvons emprunter à la science archéologique, dont il ne 
nous est pas permis d'apprécier l'exactitude, mais qui, de l'aveu 
de tous les savants compétents, de M. Oppert lui-même, ne 
peuvent encore inspirer autant de confiance que les renseigne- 
ments, qui ont été recueillis sur les monuments égyptiens. Si 
ceux que nous venons d'utiliser ne sont pas exacts en tous points, 
ils sont du moins vraisemblables. 

• Les successeurs de Laosthénès ne sont connus que par des 
chiffres chronologiques : 

En 1034 Avènement de Péritiadès, durée du règne : 30 ans. 

1004 Ophratœus 20 

984 Ophratanès ou Epherchérès 50 

934 Acrazapès ou Acraganès 40 . 

894 Tonos-Concoléros 13 

Ce dernier est le Sardanapale des auteurs grecs. Nous avons 
déjà vu et nous verrons plus loin encore que le nom de Sardana- 
pale est un titre royal adopté par plusieurs rois d'Assyrie, de 
caractères très-différents. Cette remarque explique les diver- 
gences des auteurs étrangers qui ont attribué à un seul et même 
personnage des actes et des mœurs contradictoires. Si les évé- 
nements qui, en l'an 879, mirent fin au règne de celui-ci et à 
la dynastie bélitarienne paraissent confus, quelquefois discordants, 
dans les divers écrits qui les rapportent, il n'est du moins pas 
impossible de les rétablir avec beaucoup de vraisemblance, en 
prenant pour guide la logique des faits et en tenant compte de la, 
confusion qu'ont pu faire naître les souvenirs, à peu près identiques, 
de 3 saccagements de Ninive à des époques différentes. 

Cette ville fut prise en l'an 1585 par l'Égj^ptien Ramsès; en 
l'an 879, nous allons la voir emportée par des sujets révoltés, en 
l'an 625, elle sera détruite à peu près complètement par les 
Babyloniens alliés aux Mèdes. 

Cinq siècles d'un despotisme continu avaient dû porter leurs 
fruits. Le dernier descendant de Bélitaras s'endormait dans les 
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mollesses de son sérail, laissant fonctionner les rouages du gou- 
vernement, sous rimpulsion des usages établis. Des corps 
d'armée successivement appelés des diverses provinces de l'em- 
pire se relevaient chaque année pour la garde du palais ; le con- 
tingent mède allait finir ce service, lorsque le chef babylonien 
Bélesis, renommé pour son habileté en astrologie, crut lire dans 
les astres l'annonce de la fin de la domination assyrienne, et 
promit l'empire au général mède Arbace, s'il osait se révolter. 
Les deux chefs conjurés, après s'être assuré le concours des 
troupes perses et arabes, commencèrent la lutte; mais battus trois 
fois, le découragement les gagnait, quand ils réussirent à rallier à 
leur cause les bataillons bactriens qui venaient prendre leur 
tour annuel de garde. Ces faits se passaient donc vers la fin de 
l'année babylonienne 880, et l'on sait que la série de ces sortes 
d'années correspondait mois pour mois, jour pour jour, à la série 
des années égyptiennes. Diodore semble même dire que le troi- 
sième combat eut lieu la veille des cinq jours épagomènes iqui 
séparent, dans ce système de calendrier, les groupes de 12 mois 
uniformes de 30 jours. Les chefs des rebelles voulaient se retirer 
dans les provinces, lorsque Bélesis, qui avait passé la nuit entière 
à observer les astres avec le plus grand soin, annonça aux révol- 
tés découragés que, s'ils voulaient tenir encore cinq jours, ils 
recevraient un secours inattendu, et qu'un changement complet 
de l'état des choses se produirait à leur avantage. L'expérience, 
disait-il, qu'il avait acquise dans l'observation des étoiles lui 
permettait d'affirmer que telle était la décision des dieux. Les 
cinq jours n'étaient pas encore écoulés, lorsqu'on signala à Arbace 
l'approche du corps de troupes bactriennes, qu'il réussit à gagner 
à la révolte. 

Sardanapale, ignorant cette défection des Bactriens et aveuglé 
par la confiance que lui inspiraient ses précédentes victoires, ne 
songeait plus qu'à donner des fêtes à son armée (les fêtes du 
nouvel an?). Il fit d'abord à ses soldats d'amples distributions de 
vin et de mandes de victimes. Arbace saisit, pour les attaquer» le 
moment où ils étaient accablés par le sommeil de l'ivresse, et les 
démoralisa complètement par une sanglante défaite. Deux autres 



348 CHAPITRE XV 

combats livrés coup sur coup réduisirent Sardanapale à se renfer- 
mer dans les murs de Ninive ; l'empire assyrien était dès lors 
détruit; mais sa capitale, puissamment fortifiée et approvisionnée 
avec abondance, ne fut emportée qu'au bout de 2 ans de siège. 
A travers les formes un peu obscures de ce récit, on i)eut 
entrevoir quel phénomène céleste exaltait l'imagination de l'astro- 
logue Bélesis : l'équinoxe du printemps coïncida avec le premier 
jour des années 881, 880, 879, 878, du calendrier babylonien. On 
comprend que ce remarquable concours put fanatiser des hommes 
infatués de l'astrologie, habitués à croire que la marche de 
l'humanité est subordonnée aux révolutions célestes. 

Au dernier moment, l'efféminé despote dont les mœurs avaient 
excité l'indignation des peuples et motivé la révolte montra, 
dit-on, du courage ; et, plutôt que de tomber aux mains des 
insurgés, il se lança dans les flammes d'un bûcher avec ses 
femmes favorites, ses eunuques et ses trésors. En racontant ainsi 
la mort de Sardanapale, Diodore en confond peut-être les circon- 
stances avec celles qu'on trouve, presque identiques, dans le récit 
qui nous reste d'une seconde prise de Ninive en l'an 625. Quelques 
autres historiens semblent dire, au contraire, que Sardanapale 
eut la vie sauve et fut exilé au fond d'une province. 

Le pouvoir tomba entre les mains d'Arbace, mais il fut limité 
par certaines conventions, sans doute arrêtées à l'avance. Chaque 
nation rentra dans son autonomie sous un chef héréditaire, le 
nouvel empereur ne régnant directement que sur les Mèdes et 
n'ayant sur les autres peuples que quelques droits de suze- 
raineté. 

Bélesis fut nommé roi de Babylone ; un certain Ninus, que les 
historiens nomment Ninus le Jeune, devint roi de Ninive. Nous 
ignorons les noms des autres grands vassaux d'Arbace, établis sur 
la Suziane, sur la Perse, sur laParthie, etc. Tout ce qu'on oserait 
assurer, c'est que les anonymes qui régnèrent après Ninus le 
Jeune furent au nombre de six. Nous ne connaissons que les 
fïiits qui ouvrent, et ceux qui closent une période de 132 ans 
figurée dans le tableau suivant : 
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EMPEREURS HÈDES. ROIS YA8SAUX Â inNIlTB. ROIS VASSAUX A BABTLONE. 

En 879 Arbace. Ninus le Jeune. Bélesis. 

Mandaukès. 9 » 

Sosarmos. » » 

Artoukas. » » 

Arbianès. » » 

Artaios. » Nanybrus. 

En 747 Anarchie. Phul. Nabonasar. 

Ninus le* Jeune serait le 38^ souverain classé dans les séries 
ninivites, et Phul, suivant Bérose, en est le 45®. Les monuments 
donnent les noms ou titres de quatre de ces six anonymes, dans 
Tordre suivant, et de père en fils : 

NiNiPALLOUKiN cst qualifié de fondateur de l empire. C'est évi- 
demment Ninus le Jeune. Les descendants connus sont : Asour- 

DAYAN, MOUTAKILNABOU, ASOURHISILI, TlGLATPALOUSlR. 

Arbace se laissa entraîner à rechercher, pour la dynastie qu'il 
fondait, l'illustration des conquêtes. C'est, du moins, ce que sem- 
blent indiquer les annales du Kachemyr, d'accord avec celles de 
Delhy, lesquelles notent, un peu après l'an 880 avant Jésus-Christ, 
une invasion de l'Inde par les Mletchas ou barbares venant de 
l'Iran. On ne peut se refuser à voir, dans ces traditions concor- 
dantes, un souvenir des guerres de conquête entreprises par 
Arbace. Les peuples qu'il gouverna conservèrent toutefois de 
la reconnaissance de l'équité de ses lois et de la douceur de son 
règne, qui dura 38 ans. 

L'histoire, nous le disons de nouveau, n'a conservé que les 
noms de ses quatre premiers successeurs. Les durées de leurs 
règnes ont été systématiquement remaniées par les chronographes 
grecs, qui n'ont pas su tenir compte d'une anarchie dont nous 
allons bientôt parler. 

Le cinquième successeur d' Arbace, Artaios, mécontenta Par- 
sondas, un de ses plus puissants favoris, en lui refusant satis- 
faction d'une injure sanglante qu'il avait reçue de Nanybrus, 
satrape héréditaire de la Babylonie , 5® ou 6® successeur de 
Bélesis. 

Le vindicatif courtisan se retira avec un corps de 3,000 fantas- 
sins et 1000 cavaliers chez les Gadusiens, peuple belliqueux, ha- 
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bitant un pays de montagnes à l'ouest de la mer Caspienne, et 
qu'il savait impatient de la domination mède. Réussissant à les 
soulever, il commença contre Àrtaios une rude guerre qui dévasta 
la Médie et semble avoir entraîné la mort du roi. 

Ce dernier événement, qu'il est logique de placer en l'an 747 
avant Jésus-Christ, changea toute la face de l'Asie et détermina 
une ère bien connue sous le nom d'ère de Nabonasar. Les Mèdes 
tombèrent dans l'anarchie, et les princes vassaux en profilèrent 
pour se rendre tout à fait indépendants. Nabonasar ouvre, à partir 
de cette date, la série des rois babyloniens inscrits dans la liste 
ou Canon de Ptolémée ; et tout porte à croire que les rois ninivites 
commencèrent dès lors à jeter le fondement de cette puissance, qui 
se révèle quelques «nnées plus tard dans leur histoire. Les suppu- 
tations les plus raisonnables semblent indiquer que c'est Phul 
qui commandait déjà à Ninive quand s'affaissa la puissance mède. 
Il céda aussi lui, comme presque tous les fondateurs d'une nou- 
velle royauté, à l'attrait des guerres agressives. Régnant sans 
entraves, à partir de l'an 747, nous le voyons , une vingtaine 
d'années après, conduire une puissante armée dans la Palestine et 
imposer un tribut au roi d'Israël, Manahem, dont le règne est dé- 
finitivement fixé entre les dates 726 et 716. 

Son successeur, Teglatphalasar, eut certainement un règne 
très-court. La chronologie biblique nous le montre, entre les 
années 698 et 695, allié au roi Achaz contre Phakée, roi d'Israël, 
et Rezin, roi de Damas, ruinant cette dernière ville, dont il déporta 
tous les habitants. Ces sauvages mesures, contre les nationalités 
vivaces, imitées de Ninus et de ses successeurs, furent, en tout 
temps, un des principaux ressorts de la politique assyrienne, et, 
malgré leur violence, elles ne réussissaient pas toujours. 

Dès l'an 689, la Bible nomme un autre roi d'Assyrie, successeur 
immédiat ou presque immédiat de Teglatphalasar. Salmanasar 
commença, cette année-là, le siège de Samarie ; deux ans après, il 
s'empara de cette ville et mit fin au royaume d'Israël par la dé- 
portation de presque tous ses habitants, qu'il dispersa, en grande 
partie, dans les provinces orientales de la Médie ; cette indication 
prouve que ces régions étaient alors en son pouvoir. Il mourut 
piques mois après cet impitoyable triomphe ; des données très- 
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précises placent en Tan 686 ravénement de son successeur Senna- 
cherib. 

Cette date suffirait seule pour démontrer que le Sargoun des 
monuments , présenté comme père de Sennacherib , n'est autre 
que Salmanasar. Ce dernier nom est le titre royal, celui de Sargoun 
est le nom propre. La Bible le connaît aussi sous cette dernière 
appellation, et Isaïe dit que Sargoun fit assiéger et prendre la ville 
d'Azot par son général Tartan, qui fut ensuite le commandant 
le plus célèbre des armées de Sennacherib. L'histoire phé- 
nicienne dit que la ville deTyr, qui avait alors pour roiElulaius, 
fut assiégée, pendant 5 ans, par Salmanasar. Les sièges d'Âzot, 
de Samarie et de Tyr se rattachent évidemment à une môme 
expédition contre la Palestine. 

A partir de Tavénement de Sennacherib, en 686, la chronologie 
assyrienne prend une précision parfaite. Ce règne dura H ans, et 
beaucoup de souvenirs en sont conservés, qui ont des points de 
contact fort importants avec les histoires juive , babylonienne , 
égyptienne et grecque. Avant de les rappeler, il est convenable 
d'examiner la liste des souverains babyloniens, à partir de l'ère 
de l'indépendance ou ère de Nabonasar. Des noms, des dates 
très-authentiques, restent seuls de cette partie de l'histoire, mais 
la brièveté des règnes, la fréquence des interrègnes suffisent pour 
révéler qu'elle correspond à une période de troubles dans le gou- 
vernement de Babylone. 

Ère de Nabonasar 747. Durée du règne 14 ans. 



Avènement de Nadius 733. 


^^■^^ 


2 ans. 


Chozirus et Porus 


731 


-^ 


5 


Elulaius 


726 


— 


5 


Mardokempad 


721 


— 


12 


Arkean 


709 


— 


5 


Interrègne 


704 


• — 


2 


Belibus 


702 


— 


3 


Apronadius 


699 


— 


6 


Rigebelus 


693 


— 


1 


Mosesimordak 


692 


— 


4 


Interrègne 


'688 


— 


8 


Asaradin 


680 







21 
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Les événements qui remplissent l'intervalle de 8 ans du der- 
nier interrègne sont brièvement consignés dans l'histoire de Sen- 
nacherib. Salmanasar profita évidemment des dissensions qui 
affaiblissaient les Babyloniens pour satisfaire son ambition ; car le 
roi Mosesimordak eut pour successeur un frère de Sennaxiherib, 
en d'autres termes, un fils de Sargoun-Salmanasar, fils dont le nom 
n'est pas donné. Après lui, en l'an 684, le pouvoir tomba entre les 
mains d'Agisès, qui fut tué au bout de 30 jours par un Merodak- 
Baladan que la chronique traite de tyran, et qui ne conserva le 
pouvoir que 6 mois. Un certain Elibus le détrôna et conserva la 
couronne 3 ans ; en Tan 680, Sennacherib le vainquit et imposa 
pour roi aux Babyloniens son iils Asae-Uaddon (Asaradin). 

D'un autre côté, les pères de Sennacherib, profitant des troubles 
qui affaiblissaient momentanément les Mèdes, lui avaient transmis 
un empire fort étendu vers l'ouest et le nord. Il était maître de 
plusieurs provinces mèdes, de l'Aram ou Syrie, du royaume 
d'Israël et au moins d'une partie de l'Asie Mineure. II repoussa 
de Iq Cilicie une armée d'invasion dont les soldats étaient de race 
grecque ; à la suite de cette expédition, il donna tant de soins à 
l'agrandissement et à l'embellissement de la ville de Tarse qu'on 
put le regarder comme fondateur. Dans une inscription où il prend 
le titre royal de Sardanapale, il se vante d avoir bâti Tarse et An- 
chiale en un jour. C'est bien là le langage d'un despote enorgueilli 
de sa puissance, multipliant, en tous lieux et sous toutes les formes, 
les hyperboliques souvenirs de ses succès. Un tel homme ne pou- 
vait souffrir la moindre opposition à ses volontés. Merodak-Bala- 
dan, pendant son règne de quelques mois à Babylone, en l'an 684, 
avait envoyé un ambassadeur rechercher l'alliance d'Ezéchias, 
roi de Juda. Le pacifique souverain du faible royaume de Jérusalem 
avait eu l'imprudence de faire trop bon accueil à un ennemi du 
grand roi. Celui-ci, dès qu'jl eut réussi à dompter la Babylonie, 
tourna sa colère contre la Judée, et en l'an 679, 14* du règne 
d'Ezéchias, il attaqua Jérusalem, qui ne fut sauvée de la destruction 
qu'au prix de 30 talents d'or et 300 talents d'argent. De là Senna- 
cherib s'avança vers l'Egypte ; il assiégeait Péluse et, manquant à 
la foi des traités, il envoyait de nouveau contre Ezéchias une armée 
commandée par Rapsacès, son heulenant général, quand Tharaca, 
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qui régnait alors sur rÉthiopie et sur l'Égj'pte, vint à sa rencontre. 
La force des armées de Sennacherib semblait lui garantir la vic- 
toire, mais unie horrible contagion vint au secours des Égyptiens 
et des Juifs. 

« Sennacherib, dit Bérose, trouva à son retour d'Egypte que 
» son armée avait été diminuée de 185,000 hommes, par une peste 
» envoyéede Dieu, la première nuit après qu'elle eut commencé à 
» attaquer Jérusalem, sous la conduite de Rapsacès. Il en fut si 
» touché que, dans la crainte de perdre encore ce qui lui restait, 
» il se retira, en très-grande hâte, dans Ninive capitale de son 
» royaume, où, quelque temps après, Adramelec et Selénar, les 
» deux plus âgés de ses fils, Tassassinèrent dans le temple d'Arac, 
ï son dieu. Le peuple eut tant d'horreur de leur action, qu'il les 
» chassa. Ils s'enfuirent en Arménie, et Assaradon, le plus jeune 
» de ses fils, lui succéda. » 

C'est à la date très -précise 675 qu'Assaradon , déjà roi de 
Babylone depuis 5 ans, réunit deux couronnes sur sa tête. Son 
règne est compté pour 13 ans dans la série des rois babyloniens et 
pour Sans dans celle dos rois ninivites, lesquelles, à partir de là, 
se confondent en une seule. Il poursuivit, suivant Abydène, un 
des copistes de Bérose, jusqu'au bout de l'Asie Mineure, jusqu'à 
Byzance, des troupes mercenaires qu'avaient levées ses frères 
parricides. Le même auteur lui attribue la conquête de la Syrie 
et de l'Égj'pte. Les annales bérosiennes sont, il est vrai, suspectes 
d'exagération dans les récits de la puissance et des exploits des 
monarques de Ninive et de Babylone ; mais si on réfléchit à l'état 
de l'Egypte au temps d'Assaradon, partagée qu'elle était entre les 
Éthiopiens dont le pouvoir déclinait, et les petits princes indigènes, 
souche de la dynastie saïte^ on peut admettre qu'en réalité les 
rois d'Egypte de la 26^ dynastie ont été à peu près constamment 
plus ou moins dépendants des monarques asiatiques, et on ne 
s'étonne plus de voir les chroniques assyriennes affecter de les 
regarder, tantôt comme des tributaires, tantôt comme des rebelles. 
Assaradon vainquit aussi Manassé, roi de Juda et le tint captif 
pendant plusieurs années. Les Mèdes sortaient alors à peine de 
l'anarchie; le roi de Ninive et de Babylone devait réellement être 
un puissant roi, arbitre des destinées de l'Asie occidentale. 
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Il mourut en l'an 667, laissant tous ses États à son fils, que le 
Canon de Ptoléinée nommé Saosduchus, qui porte le nom de Sam- 
mugès dans d'autres fragments copiés de Bérose, et qui prit de 
plus le titre royal de Sardanapale. Les derniers documents 
lui donnent un règne de 21 ans (20 ans et une fraction sans 
doute), le premier ne lui compte que 20 ans. 

Il eut, en Tan 647, pour successeur, son frère nommé Kiniladan 
par Ptolémée, Sarac par les autres copistes. Il régna 21 ans 
suivant ceux-ci, 22 ans suivant celui-là. De part et d'autre, le 
total des deux règnes est bien 42 ans. Il n'y a de discordance que 
sur l'attribution, soit au premier, soit au second règne, de l'année 
qui vit terminer l'un et commencer l'autre. Cette remarque a pour 
but de bien constater , par l'ordre et la valeur des chiffres, que 
Saosduchus est bien le même que Sammugès, et que son frère 
Kiniladan n'est autre ([ue Sarac. Celui-ci semble avoir encore, 
lui aussi, pris le titre de Sardanapale ; il fut le dernier roi de 
Ninive. Menacé par des armées dont l'origine n'est pas donnée, 
mais qu'on ne peut méconnaître pour mèdes, il envoya un de 
ses généraux, Nabopolasar, rassembler des renforts en Babylonie. 
Celui-ci, formant le dessein de se réN-oltcr, s'était secrètement 
allié au souverain qui régnait alors en Médie, à Àstibara Cyaxare, 
et tourna contre son maître les forces qu'il lui avait confiées. Les 
confédérés assiégèrent et prirent Ninive, qu'ils ruinèrent complè- 
tement, pour venger sans doute l'Asie des maux qu'elle avait 
soufferts sous le sceptre de fer des Assyriens. Sarac échappa aux 
traitements qu'il pouvait craindre en se brûlant dans son palais. 
Cette circonstance n'a pas peu contribué à faire confondre, par 
les historiens inattentifs, le Sardanapale Sarac, dernier roi de la 
3® dynastie ninivite, avec le Sardanapale Tonon-Concoleros, qui 
clôt la 2®. Quelques vagues indications portent d'ailleurs à croire 
que Sarac seul se jeta sur un bûciier , que le récit d'une mort 
semblable pour Tonos-Concoleros n'est qu'un double emploi, et 
qu'Arbace, nous l'avons déjà dit, lors de la prise de Ninive, en 
l'an 879, avait laissé la vie au monarque détrôné. 

La ruine définitive de l'antique capitale de Ninus prend date 
à l'an 623. C'est le roi mède Cyaxare qu'Hérodote cite comme 
destructeur de l'empire assyrien ; Diodore le nomme Astibara, et 
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Bérosc attribue la prise aux forces combinées d'Astibara et de 
Nabopolasar. Ce dernier, pour prix de sa coopération, fut reconnu 
roi de Babylone et obtint pour son fils Nabukodonosor, qui devait 
être encore un tout jeune enfant, la main d' Amuhîa, fille du roi 
mède. Les parties les plus méridionales de l'Assyrie semblent 
avoir été réunies alors à la Babylonie. Le reste devint une province 
de la Médie. 

Nabopolasar se para, lui aussi, du titre royal de Sardanapale, et 
son règne continua pendant 29 ans la série conservée par Ptolémée 
et par Bérose des souverains régnant sur la Babylonie. Il renou- 
vela sur rÉgypte les prétentions à la suzeraineté qu'avaient affec- 
tées les rois de Ninive; mais l'Égyptien Nékao, dès la première 
année dé son règne, en l'an 608 à peu près, protesta énergique- 
ment contre cette suprématie. Prenant l'initiative de l'attaque, 
il s'avança jusqu'à l'Euphrate, où il atteignit et défit les Babylo- 
niens. Cette bataille lui livra toute la Svrie et la Palestine. Il ne 
put toutefois s'y maintenir que quatre ans. Il essuya, à son tour, 
un sanglant échec à Carchemis sur l'Euphrate, et fut poursuivi jus- 
qu'en Egypte par le fils de Nabopolasar. Voici comment Bérose 
raconte ces guerres, dont la clôture tombe sur l'an 604, à la mort 
du restaurateur du trône de Babylone : 

« Nabopolosar ayant appris la révolte du gouverneur qu'il avait 
> établi sur l'Egypte, la basse Syrie et la Phénicie, et n'étant plus 
» en âge de supporter les travaux de la guerre, envoya contre lui 
» Nabukodonosor, son fils, avec une partie de ses forces. Ce jeune 
» homme vainquit fe rebelle^ remit toutes ces provinces sous r obéis- 
» sance du roi son père, et, ayant appris qu'en ce même temps il 
» était mort à Babylone après un règne de 29 ans, il mit ordre aux 
» affaires de V Egypte et des autres provinces, laissa la charge à ceux 
» de ses officiers en qui il avait le plus de confiance de reconduire 
» son armée à Babylone avec les captifs, tant juifs que syriens, 
» phéniciens et égyptiens ; et lui, accompagné de peu de gens, 
» prit son chemin à travers le désert et s'y en alla en diligence, 
9 Lorsqu'il y fut arrivé, il gouverna lui-même l'empire, qui avait 
» été administré, en son absence, par les mages chaldéens, dont 
» le chef n'avait rien tant à cœur que de le lui conserver, et ainsi 
» il succéda à tous les États du roi son père. L'une des premières 
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» choses qu'il fit fut de distribuer par colonies les captifs nouvel- 
» lement amenés. » 

L'histoire d'Egypte prouve que Nékao ne fut pas détrôné, el 
Nàbukodonosor laissa aussi sur le trône de Jérusalem le roi Joakim, 
quoiqu'il fût une des créatures du roi d'Egypte. Ces deux enne- 
mis de la puissance chaldéenne continuèrent à l'attaquer sourde- 
ment; en l'an 597, la révolte ouverte éclata en Judée. Cette fois-ci 
Nàbukodonosor fut plus sévère; il fit mourir Joakim, et, trois mois 
plus tard, il emmena captif à Babylone son fils et son successeur 
Joakim-Jechonias, qu'il remplaça par un de ses parents, Mattanja- 
Sedékias. Celui-ci renoua peu à peu avec l'Egypte des relations 
qui finirent par exciter la fureur du grand roi. L'an 586, correspon- 
dante la 19® année du règne de Nàbukodonosor, à la H® du règne 
de Sedékias, marque la fin du royaume de Juda et la ruine de 
Jérusalem, dont les plus riches habitants furent, avec leur roi, 
emmenés captifs à Babylone. Quant au menu peuple, aux pau- 
vres et à ceux qui avaient quitté Jérusalem avant le siège, on 
leur laissa la liberté de cultiver les champs avoisinant la ville 
ruinée, en leur imposant un chef nommé GodoUas, qui les traita 
avec bonté. 

Cinq ans plus tard, Godolias fut tué par un certain Ismaël, Juif 
de race royale, agissant à l'incitation du petit roi des Ammonites. 
Les autres I|ébreux, craignant d'être rendus responsables du 
meurtre, se Réfugièrent en Egypte, où régnait alors Uaphris 
(Ophra dans la Bible, Apriès dans Hérodote). 

L'historien juif Josèphe, d'accord avec quelques vagues in- 
dices qu'on trouve dans la Bible, rapporte que Nàbukodonosor ne 
se contenta pas de venger le meurtre de son lieutenant, sur les 
peuplades ammonites et moabites qui vivaient obscurément sur 
la lisière du désert, à l'orient de la Palestine, et qu'il pénétra en 
Egypte, dont il détrôna le roi. Ces faits sont admissibles, sauf le 
dernier : il est certain que Uaphris continua à régner, probable- 
ment comme vassal de la Chaldéc, jusqu'en l'an 568. 

Si on peut ajouter quelque confiance à certains récits d'auteurs 

grecs, ce serait vers 1 époque de cette nouvelle invasion de 

l'Egypte, vers l'an 582, qu'il faut placer une expédition bien plus 

' aventureuse de Nàbukodonosor, dans le nord de l'Afrique, et 
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même jusque dans Tlbérie ou Espagne. De ce dernier pays, il aurait 
ramené un grand nombre de prisonniers, qui furent établis par 
lui dans une petite province, au pied du Caucase, laquelle reçut 
d'eux le nom dlbérie. Quelque invraisemblable que soit cette as- 
sertion, il ne faut pas se presser de la repousser à priori. L'examen 
des nombreuses langues de la région caucasique peut, d'un jour à 
l'autre, faire retrouver dans Tune d'elles d'intimes rapports, soit 
avec le basque, soit avec le celte, et changer, encore cette fois, 
en vérité ce qu'on regardait comme un mensonge. De simples 
ressemblances générales avec le basque ne suffiraient pas pour 
l'affirmation du fait de colonisation, relativement récente, que 
nous venons d'énoncer ; car il est déjà prouvé, par la linguis- 
tique, que les Basques, comme la plupart des peuples du Caucase, 
parlent des langues qui se rattachent à la famille des dialectes 
finnois. En l'état actuel de la science, la conclusion la plus 
rationnelle qu'on doive en tirer aujourd'hui, c'est que les origines 
communes qu'indiquent de telles analogies peuvent remonter 
jusqu'aux vieux âges de la dissémination des Proto-Scytes. 

L'histoire de Nabukodonosor se trouve aussi en relation avec 
celle de la Phénicie par le siège de Tyr, qu'il continua pendant 
treize ans, sans qu'on sache bien positivement s'il l'emporta de 
vive force. Tous les renseignements concourent pour démontrer 
que le roi tyrien Ithobal fut assiégé l'année même où tombaient 
Jérusalem et son prince Sedékias, en 586. 

A partir de ces événements, le règne de Nabukodonosor parait 
s'être continué dans les travaux de la paix. Enivré de sa puissance, 
le conquérant ne reculait devant aucun^ dépense pour embellir 
et fortifier Babylone, sa capitale. Les prodigieux ouvrages qu'il 
exécuta en renouvelèrent tellement l'aspect, que plusieurs au- 
teurs l'en ont regardé comme le véritable fondateur. 

Après un règne de 43 ans, il laissa, en l'an 561, le trône à son 
fils Iluarodan ou Euilmerodak, qui fut tué au bout de 2 ans par 
son beau-frère. 

Celui-ci, nommé Nirikassolasar ou Neriglissor, régna 4 ans, à 
partir de l'an 559, et eut pour successeur son fils Laborosoarchod 
qui ne figure pas dans la liste de Ptolémée, puisqu'il ne régna 
que mois, au milieu de l'année 555. Il fut tué, lui'aussi, à cause 
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de sa méchanceté, par les propres amis de son père ; on voit que 
les successeurs de Nabukodonosor succombaient déjà sous l'in- 
fluence fatale des mœurs créées par le despotisme établi par 
leur aïeul. 

Les meurtriers du jeune tyran mirent sur le trône Nabonad 
(le Labynète d'Hérodote, le Balthasar de la Bible), petit-fils de 
Nabukodonosor. En l'an 17 de son règne, à la date 538, Cyrus, 
roi de Perse depuis 20 ans, s'empare de Babylone et réunit à 
ses vastes États la Chaldée qui perdit pour toujours son autonomie. 
Le vainqueur traita avec humanité le prince détrôné, et lui assi- 
gna une résidence dans le pays que nous nommons Kerman (la 
Garamanie). 

Retournons à l'histoire des Mèdes, que nous avons quittée au 
moment où la mort de leur roi Artaios les jeta dans une anarchie 
dont nous avons vu leurs voisins profiter pour ressaisir leur com- 
plète indépendance. C'est Hérodote qui nous fournit presque tous 
les faits qui survivent à la destruction de leurs annales. Diodore, 
copiste de l'historien Ctésias, ne nous a guère conservé, pour la 
période que nous allons examiner, que des chiffres concordants 
avec ceux d'Hérodote ; ils justifient le rapprochement que nous 
allons faire entre des noms de rois qui diffèrent chez ces deux 
auteurs. N'oublions pas qu'en Orient surtout, l'usage des noms 
doubles, des r prénoms, des surnoms et titres qualificatifs a été 
toujours généralement répandu. 

Au bout d'environ 35 ans d'anarchie, les Mèdes choisirent pour 
roi, en l'an 712, Deiokès, qui consacra 53 ans au rétablissement 
de l'ordre et à qui Hérodote attribue la fondation d'Agbatanes ou 
Ecbatane, capitale de la Médie. Il mourut en 659. (II y a une 
incertitude de 6 ans sur ces dates et sur celles que nous allons 
donner à la suite ; pour les obtenir, nous n'avons pu que choisir 
les chiffres chronologiques les plus probables.) 

Son fils, Artinès ou Phraorte, ne se contenta pas de régner sur 
les Mèdes, et commença le rétablissement du grand empire 
qu'avait possédé Arbace. Il subjugua d'abord les Perses, qui, 
depuis la mort d' Artaios, avaient, comme les peuples voisins, 
vécu sous le gouvernement de rois de leur nation. Maître alors de 
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deux puissants peuples, il marcha de conquête en conquête jus- 
qu'à une expédition contre Ninive, dans laquelle il périt, avec la 
plus grande partie de son armée, après un règne de 22 ans. 

Son fils, Astibara ou Cyaxare, lui succéda en Tan 637 ; il mit 
d'abord tousses soins à exercer, discipliner et armer ses troupes; 
puis il les dirigea sur Ninive, pour venger la défaite et la mort de 
son père. Déjà il avait vaincu les Assyriens en bataille rangée, et 
il investissait leur capitale, lorsqu'il fut forcé de se replier ei^ 
arrière pour défendre la Médie, qui venait d'être qpvahie par une 
armée de Scythes. Il succomba dans sa lutte contre les barbares; 
ceux-ci, maîtres du pays, le désolèrent longtemps par leurs vio- 
lences et leur soif de pillage. Pour se délivrer d'eux, Cyaxare et ses 
Mèdes durent s'abaisser à la trahison : ils en massacrèrent une 
grande partie à la suite de festins où ils les avaient enivrés. Après 
ces hontes , Cyaxare s'empressa de reprendre le cours de ses 
conquêtes; allié à Nabopolasar, général révolté de l'Assyrien 
Sarac, il attaqua de nouveau celui-ci, et, comme il a déjà été dit, 
il détruisit Ninive en l'an 625, qui correspond à peu près à l'an 12 
de son règne. 

On voit que dans ces 12 ans il n'y a pas place pour les 28 ans 
qu'Hérodote semble assignera la* domination des Scythes sur la 
Médie. Quand les barbares furent massacrés, ils n'y étaient certai- 
nement établis que depuis peu de temps, 3 ou 4 ans au plus. Il 
est possible que les 28 ans soient comptés à partir de leur entrée 
on Asie , et, qu'avant de pénétrer dans les États de Cyaxare , ils 
aient successivement ravagé diverses contrées, par exemple la 
Syrie et la Palestine, d'où nous savons qne Psammetichus, roi 
d'Egypte, les éloigna à force de présents et de prières. Cette suppo- 
sition est d'autant plus admissible, qu'elle explique parfaitement 
divers passages d'Hérodote qui, au premier coup d'œil, paraissent 
se contredire. Tout ce que nous pourrions dire à ce sujet se résume 
dans le tableau chronologique que nous allons dresser, presque en 
entier d'après Hérodote. Il présente \û série des principales dates 
de la chronologie mède, depuis Dejocès, et de l'histoire de la der- 
nière dynastie des rois de Lydie, dont nous aurons plus tard occa- 
sion de rappeler les origines. 

Vers l'an 707, assassinat du roi Candaule, dernier souverain de 
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la dynastie lydienne dite des Iléraclides. Son meurtrier Gygès 
s'empare du trône, qu'il laisse à ses descendants. 

712. Avènement de Deiokès, restaurateur de la monarchie 
mède. 

Vers 669, avènement d'Ardys au trône de Lydie. 

659. Avènement d'Artinès-Pliraorte au trône de Médie. 

Conquête de la Perse par Phraorte. 

Vers 654, sous le règne d'Ardys, les Cimmèriens (peuple celle), 
habitant le pa^s qui conserve encore aujourd'hui leur nom , la 
Crimée et les pays adjacents, sont chassés d'Europe par les 
Scythes. Us fuient en côtoyant les bords du Pont-Euxin ou mer 
Noire, pénètrent en Asie Mineure,... s'établissent dans la pres- 
qu'île de Synope,... s'emparent momentanément de Sardes, capi- 
tale de la Lydie. A la même date, les Scythes, égarés à la pour- 
suite des Cimmèriens, pénètrent dans la haute Asie en laissant le 
Caucase à leur droite. Nous supposons qu'ils ont longtemps ravagé 
l'Arménie, la Cappadoce, la Syrie et la Palestine avant d'envahir 
la Médie. 

637. Avènement d'Astibara-Cyaxare, roidesMèdes. 

Vers 620, avènement de Sadvattès au trône de Lydie. 

Vers 626, massacre des Scylnes par Cyaxare, 28 ans après leur 
entrée en Asie. Ceux qui échappent au guet-apens retournent en 
Europe, mais ne parviennent à y rentrer qu'après une bataille 
livrée à leurs esclaves, qui s'étaient révoltés pendant leur absence. 

En 625, destruction de Ninive par les armes de Cyaxare, roi des 
Mèdes, et de Nabopolasar, qui fonde une dynastie à Babylone. 

Vers 608, avènement d'Alyattes, roi de Lydie. 

Alyattcs chasse les Cimmèriens de ses États. 
' Cyaxare maltraite des Scythes qui vivaient en suppliants près 
de lui. Ceux-ci se réfugient en Lydie chez Alyattes, qui se refuse de 
les rendre au roi mède. De là, guerre de 5 ans entre les deux rois. 
Éclipse de soleil pendant une dernière bataille (en 601 ?) Paix 
conclue sous la médiation des rois de Cilicie et de Babylone. Al- 
liance cimentée par le mariage d'Ariénis, fille d'Alyattes, et 
d'Astyagcs, fils de Cyaxare. 

En 597, avènement d'Apanda-Astyagesau trône de Médie. 

Vers 559, avènement de Crésus au trône de Lydie. 
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Ainsi rangées et entendues, toutes les données chronologiques 
se concilient, et nous pouvons, sans crainte de confusion, reprendre 
nos récits. 

De Tan 625 jusqu'aux derniers jours de sa vie, Cyaxareaida les 
rois de Babylone dans leurs guerres contre TÉgypte et la Judée, 
et Nabukodonosor Tavait pour allié notamment lorsqu'il détrôna 
le roi de Jérusalem, Joakim. 

Les Parthes avaient été assujettis à la Médie, probablement 
par le conquérant Artinès-Phraorte. Ils s'étaient plus tard révol- 
tés, sans doute pendant l'invasion des Scythes européens, et 
s'étaient fortifiés de l'alliance des Saces ou Scythes du Touran, 
dont ils tiraient, nous l'avons dit, leur origine. Astibara-Cyaxare, 
après la destruction de Ninive, put leur opposer l'alliance médo- 
babylonienne. La guerre, qui paraît avoir eu lieu entre les années 
625 et 610, se termina par la soumission des Parthes et par une 
paix solennellement conclue avec la reine des Saces, Zarina. 

A peu près vers le même temps, la Médie s'accroissait encore 
par la conquête de l'Arménie et de la Cappadoce. 

Apanda-Astyages, à la mort de son père Cyaxare, hérita donc, 
vers l'an 397, d'un empire qui pénétrait dans l'Asie Mineure jus- 
qu'au fleuve Halys et qui s'étendait, au levant et au midi, sur la 
Parthic, l'Assyrie septentrionale, l'Élam ou Perse, peut-être sur 
la Bactriane et sur la Suziane. 

Son allié, Nabukodonosor, roi de Babylone, dominait, immé- 
diatement ou médiatement, sur tout le reste de l'Asie occidentale, 
sur l'Egypte et même sur l'Afrique du Nord, si l'on en croit quel- 
ques auteurs. 

Au bout de l'Asie Mineure existait, en dehors de ces deux 
grands royaumes, un État petit, mais riche et florissant, qui ne 
dépassait guère encore les limites de la Lydie ; quelques années 
plus tard, sous le roi Crésus, fils d'Alyattes, dont l'avènement se 
place vers l'an 559, il allait s'agrandir jusqu'au fleuve Halys par 
la conquête de la Mysie, de la Phrygie, etc. 

Le roi de Cilicieet les chefs lyciens restèrent alors seuls com- 
plètement indépendants des trois empires que nous venons de 
voir croître si rapidement. Fondés par la conquête, impuissants, 
eux aussi, à fondre violemment en de grandes nationalités les di- 
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verses races de TAsie, ils vont bientôt céder rhégémonie à un 
petit peuple qui, jusqu'à l'époque où nous sommes parvenus, 
n'avait joui que de courts moments d'indépendance et avait 
végété obscurément^ assujetti tour à tour aux Iraniens, aux Nini- 
vites et aux Mèdes. 

La province que la Bible appelle l'ÉIam et que les Grecs nom- 
maient la Perse proprement dite, fut, de temps immémorial, peu- 
plée par une des familles de la race sémite. Elle était séparée de 
ses congénères par la Suziane que les Kushites occupaient à une 
époque tellement lointaine qu'on ne peut la préciser. 

C'est dans l'ÉIam que nous avons vu , un peu après l'an 70i8, 
le roi iranien Djemschid fonder la ville d'Istakar ou Persépolis, 
comme poste avancé pour surveiller et dominer les Kushites. 

Ceux-ci, quelques années après, devinrent cependant les maî- 
tres de l'Asie, et c'est de TÉlam que partit, vers l'an 6688, la 
première protestation contre leur tyrannie, le signal de l'insur- 
rection qui renversa leur puissance. 

Alors, sans doute, les Ëiamites étaient trop faibles pour con- 
server la direction du mouvement qui avait pris naissance chez 
eux, et nous les avons vus prêter leur concours au rétablissement 
de l'empire iranien. 

Lorsqu'on 3328 cet empire se disloqua, il est probable que les 
Élamites eurent, comme d'autres peuples, par exemple comme 
leurs frères les Sémites de la Chaldée, le droit de se choisir des 
souverains nationaux, payant un faible tribut à ces Touraniens 
qui s'étaient établis dans la province qu'ils nommèrent Parthie. 
, . L'autonomie de l'ÉIam succomba de nouveau vers l'an 2274, 
absorbée par les conquêtes de Ninus, fondateur de l'empire as- 
syrien de Ninive. Elle dut se relever, un peu après l'an 1585, 
lorsque la première dynastie ninivite disparut sous les coups du 
roi égyptien Séthos-Ramsès ; mais,|évidemment, elle avait péri de 
nouveau, vers l'an 1398, lorsque Bélitaras, fondateur de la 
deuxième dynastie ninivite, se trouva maître de toute l'Asie. 

En l'an 879, le Mède Arbace, parvenu au pouvoir suprême, 
avait laissé, nous le rappelons de nouveau, aux diverses nations 
de son empire une certaine liberté. On peut croire que les 
Élamites eurent alors, comme les Ninivites et les Babyloniens, des 
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chefs héréditaires, vassaux de la Médie. Comme eux, en l'an 747, 
lorsque les guerres contre les Cadusiens et l'anarchie détruisirent 
la suprématie des successeurs d'Arbace, ils durent avoir des sou- 
verains indépendants; c'est d'ailleurs à cette dernière date ou à 
une très-petite dislance que se place, très-évidemment, le règne 
de cet Acheménès, que les historiens grecs citent comme souche 
des rois de Perse. Nous ne connaissons ses descendants que comme 
ancêtres de Darius et de Xercès, appartenant à une branche ca- 
dette dont le point de bifurcation n'est point mentionné; nous n'en 
donnerons donc la liste que lorsque nous serons arrivés aux règnes 
de ces princes. Mais, dès à présent, nous devons remarquer que 
les Acheménides ne restèrent pas longtemps indépendants. 

Le roi mède Artinès-Phraorte, dès les premières années de son 
règne, qui commença vers Tan 659, réunit la Perse au royaume 
que son père avait fait surgir de l'anarchie. Il est toutefois cer- 
tain que le conquérant laissa sur leur trône les princes achmé- 
nides, en restreignant leur puissance et les assujettissant au tribut. 
L'un d'eux, nommé Cambyse, était contemporain et gendre de ce 
souverain mède Apanda-Astyage dont nous avons placé l'avéne- 
ment vers l'an 597. 

Cyrus, fils de Cambyse, est un des plus célèbres conquérants 
de l'antiquité, et cependant nous ne savons que fort imparfaite- 
ment les détails de son histoire. 

Les annales nationales des Perses sont, comme tant d'autres, 
perdues depuis bien longtemps. Elles étaient aux mains de l'his- 
torien grec Ctésias; malheureusement, l'ouvrage de celui-ci ne 
nous est connu que par de courts fragments, par de brèves et 
peut-être inexactes analyses. 

L'histoire de Cyrus, par Xénophon, abonde en détails , mais 
parait n'être qu'un pur roman philosophique. Parmi les faits les 
plus essentiels de ce livre, quelques-uns sont en désaccord com- 
plet avec des données chronologiques et historiques indubi- 
tables. 

Quant aux récits d'Hérodote, tout semble prouver qu'ils ont 
été principalement puisés dans des légendes populaires, et nous 
savons tous quelles formes étranges peut prendre l'histoire dans 
les contes du foyer domestique. 
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Nous ne tenterons donc point d'extraire de ces trois auteurs, et 
de quelques autres, certains faits réels noyés dans des détails 
plus ou moins fabuleux. Des événements de l'histoire de Cyrus 
et de ses successeurs, nous ne rappellerons que les principaux, 
ceux qui modilièrcnt la face de TÀsie et ceux qui peuvent faire 
apprécier la civilisation propre des Élamites quand ils parvinrent 
à r hégémonie. 

Nous voici d'ailleurs parvenus à une époque où l'histoire asia- 
tique va se mêler intimement à celle des Grecs et des autres 
peuples de l'Europe. Les dates seront désormais certaines, de 
l'aveu de tous les savants, et les grandes évolutions de l'humanité 
éclairées d'une vive lumière. Malgré l'intérêt des événements 
multipliés que nous pourrions rappeler, le plan de notre ouvrage 
nous commande ici la brièveté, dût-elle entraîner la sécheresse. 
C'est à un autre ordre de discussions qu'il faudrait demander 
l'examen des faits secondaires qui animent ces écrits d'auteurs 
juifs, grecs et romains, lesquels sont entre les mains de tout le 
monde et dont la connaissance fait partie du programme de nos 
études classiques. 

Nous ne rechercherons pas quelles causes poussèrent les Éla- 
mites ou Perses à secouer le joug des Mèdcs ou Iraniens. Il sullit 
de rappeler qu'ils furent dirigés par leur chef Cyrus, fils de 
Cambyse et d'une princesse qui était fille d'Astyage. Après 
une lutte dont les détails restent dans lombre, l'aïeul dut céder 
le trône à son petit-fils, et cet événement qui, à un ou deux ans 
près, peut se placer en 538 ans, eut plus d'importance qu'un simple 
changement de dynastie. L'avènement de Cyrus assura la pré- 
pondérance à un petit peuple, d une autre race que les Mèdes, et 
qui jusque-là, tout semble le prouver, avait conservé une langue, 
des mœurs et une religion distinctes. 

Les Élamites, à cette époque,- n'avaient pas perdu un des ca- 
ractères les plus frappants de la race sémite. Si quelques-unes 
de leurs nombreuses tribus, les Pasargades, Maraphiens , Germa- 
niens, etc., étaient devenues sédentaires et agricoles dans les 
montagnes et les vallées fertiles de leur pays, d'autres tribus, 
celles des Sagartiens, Mardes, Dropiques et Daens, étaient restées 
pastorales et nomades dans les arides plaines de l'Iran central. 
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Tout indique aussi qu'elles se livraient au commerce par cara- 
vanes, car on leur connaît des établissements très-éloignés les 
uns des autres, dans des positions caractéristiques. 

•Leur religion nationale était alors un polythéisme mêlé de 
sabéisme, que les doctrines iraniennes de Zoroastre avaient for- 
tement entamé, mais non encore absorbé. 

Quant à leur langue, sans pouvoir rien affirmer, il est raison- 
nable de supposer qu'elle devait être un dialecte sémitique, pro- 
bablement type de cette langue qu'on appelle aujourd'hui le 
pehlwy, et qu'elle tenait dans les palais des premiers rois perses 
le rang qu'occupa en France, dans les temps modernes, la lan- 
gue francique, à la cour de Charlemagne. Cette assertion n'em- 
pêche pas d'admettre, chez les Perses, l'usage fréquent de la 
langue zend. Depuis la vieille époque de Djemschid, quelques 
grandes villes de l'Élam, fondées par des Iraniens, devaient avoir 
une population mélangée, conservant à peu près la religion de 
Zoroastre et la langue qui en perpétuait les écrits. 

Le nom de Perses, que les Grecs donnaient aux Ëlamites, parait 
emprunté aux idiomes de la Phénicie et de la Palestine. Les der- 
niers livres de la Bible les désignent par l'épithète de Parschad, 
qui s'interprète cavaliers. Leurs caravanes empruntèrent, sans 
doute aux Saces et autres peuples du Touran, et transmirent à 
leurs voisins occidentaux l'art de Téquitation. Cette importation 
est d'une époque relativement moderne ; les Grecs, un peu anté- 
rieurs à la guerre de Troie, par exemple, et les anciens Égyptiens 
n'utilisaient guère le cheval que comme bête de trait. Leurs ar- 
mées avaient des chars de guerre et point de cavalerie. 

Après avoir subjugué les Mèdes, Cyrus parait avoir porté ses 
armes vers les autres provinces de l'Iran proprement dit. La con- 
quête de la Bactriane lui ouvrit une voie pour attaquer les Saces, 
dont le roi Amorgus, après une vigoureuse résistance , finit par 
lui prêter l'appui de son alliance. C'est avec son aide qu'il soumit 
les Derbices , peuples habitant le sud-est de la mer Caspienne. 
D'autres guerres, que nous ne connaissons pas, et qui paraissent 
avoir duré à peu près 14 ans, lui assurèrent l'empire des provinces 
orientales de l'Iran jusqu'au bassin de l'Indus. C'est alors, et au 
moment où il allait attaquer la Babylonie, qu'il dut porter précipi- 
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tamment» à la défense de ses possessions en Asie Mineure, une 
armée qui partit n'avoir été composée que de ses Perses et des 
Saces de son allié Amargos ; il se défiait sans doute de la fidélité 
des troupes qu'il aurait pu tirer des provinces récemment assujet- 
ties. Aussi, les historiens grecs ne manquent pas de faire con- 
traster d'une part la pauvreté, la frugalité, la sauvagerie des sol- 
dats de Cyrus ; d'autre part, les richesses qui encombraient le 
camp de son ennemi Crésus. 

Celui-ci, depuis quelques années, avait réuni à la Lydie toutes 
les provinces de l'Asie Mineure jusqu'au fleuve Halys. Beau-frère 
d'Astyage, comme nous lavons dit, il voyait avec colère et in- 
quiétude les triomphes continus de l'usurpateur du trône de son 
parent. Fort de ses propres succès, il prit l'initiative de l'attaque, 
et franchissant l'Halys , il pénétra dans les provinces que Cyrus 
possédait , comme dépendances de la Médie. Les deux armées 
s'y rencontrèrent d'abord, et, après quelques combats, Cyrus 
remporta à Thymbrée, près de Sardes, une victoire décisive qui lui 
livra Crésus et ses États. Les soldats perses reclamèrent, dit-on, 
une barbare punition de l'audace qu'avait eue le vaincu ; il fut 
condamné à périr sur un bûcher. Quelque peu de vérité qu'on 
veuille admettre dans les récits des auteurs grecs, ce peu suflît 
pour démontrer que les Perses ne professaient pas encore la reli- 
gion de Zoroastre. 

Ecoutons, sur ce point, ce que dit l'historien Nicolas de Damas, 
plus explicite qu'Hérodote et que Volney a cité, pour donner, de 
l'assertion que nous venons d'avancer, une démonstration qu'on 
parait aujourd'hui avoir oubliée : 

« Cyrus fut touché du traitement qui se préparait pour Crésus, 
> mais les Perses insistèrent pour que ce prince fût livré au feu... 
» Cyrus, pour les dissuader, leur fit lire un oracle de la sibylle ; ils 
» prétendirent qu'il était controuvé, et ils allumèrent le bûcher... 
» Alors éclatèrent de toutes parts les gémissements des Lydiens... 
» Cependant un nuage, qui s'était approché, commença de gronder. 
» Les nuées s'amoncellent et obscurcissent le ciel. Crésus, voyant 
» ce secours d'Apollon, implore la faveur du dieu à qui il a offert 
» tant de dons. Les éclairs redoublent, le tonnerre éclate, la pluie 
» tombe à torrents... Alors une terreur s'empare des Perses; ils 
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» se rappellent Toracle de la sibylle et ceux de Zoroastre; ils crient 

> de toutes parts qu'on sauve Crésus , et c'est à cette occasion que 
» les Perses ont établi la loi, conformément aux oracles de Zoroastre, 
I que les cadavres ne seraient plus brûlés ni le feu souillé par eux , 

> ce qui ayant déjà eu lieu par d'anciennes constitutions, fut alors 
i> rétabli et confirmé, » 

Ces détails ne laissent-ils pas apercevoir le désir qu'avait Cyrus 
de propager la religion iranienne, sans doute pour se rendre 
agréable aux peuples les plus nombreux et les plus éclairés de son 
empire et pour se créer un parti chez les Mèdes , Bactriens et 
sectateurs du mazdanisme réformé. D'ailleurs, l'historien Xanthus 
de Lydie disait expressément que l'incident merveilleux de l'orage 
éteignant le bûcher de Crésus opéra la conversion des Perses au 
zoroastrisme. 

Cyrus laissa à son lieutenant Harpage le soin de réduire les 
peuples de l'Asie Mineure, que les anciennes victoires de Crésus 
avaient réunis à la Lydie, et ne songea plus qu'à diriger person- 
nellement une attaque contre la Babylonie. La lutte et ses prépa- 
ratifs durent être longs , car Babylone et son roi Nabonid ne tom- 
bèrent qu'en l'an 538. 

Nous ne connaissons rien de certain sur le reste du règne de 
Cyrus ; Hérodote dit qu'il périt dans une guerre contre les Massa- 
gètes, qui paraissent être le môme peuple que d'autres auteurs 
appellent Saces ou Scythes d'Asie. 

Cambyse succéda en l'an 529 à son père Cyrus, et, 5 ans après, il 
avait conquis l'Egypte. A partir de là, toutes les dates principales 
de ce règne et des suivants figurent au tableau chronologique que 
nous avons donné à la fin de notre chapitre sur l'Egypte. 

Tout semble indiquer que Cambyse adopta la politique de son 
père pour la protection du maizdanismc, et qu'il poussa son zèle 
religieux jusqu'au fanatisme. Cette condescendance pour les Mèdes 
ne put leur faire oublier qu'ils étaient assujettis à ceux dont 
ils avaient été si longtemps les maîtres, et ils tentèrent, par 
la ruse, d'asseoir un des leurs sur le trône de l'Asie. 

L'esprit déliant et le caractère féroce de Cambyse l'avaient 
porté à faire mourir son frère Smerdis. Les mages ou prêtres du 
mazdanisme réformé^ remarquant qu'un de leurs jeunes confrères 

22 
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reproduisait à s'y méprendre les traits du prince qu'une sombre 
politique avait sacrifié, profitèrent de cette ressemblance pour 
répandre le bruit que Smerdis avait été soustrait à la mort, et, 
pendant fabsence du meurtrier, ils posèrent la couronne sur la 
tôte de son prétendu frère. A cette nouvelle, Cambyse devint si 
furieux, qu'en se précipitant sur son cheval pour courir à la ven- 
geance, il se fit à la cuisse une blessure qui entraîna sa mort. 

Le faux Smerdis ne jouit que quelques mois du fruit de sa 
supercherie. Des soupçons se glissèrent peu à peu dans l'esprit des 
courtisans perses, qui finirent par découvrir la vérité. Sept des 
principaux seigneurs s'entendirent pour punir la fraude, tuèrent 
Smerdis, appelèrent le peuple à se ruer sur les mages , dont le 
sang coula à grands flots, et décernèrent le pouvoir suprême à 
l'un d'entre eux, Darius, de la môme famille que Cyrus, des- 
cendant comme lui d'Achemenès. Voici sa généalogie donnée par 
Hérodote : 

Darius, fils d'IIystaspes , fils d'Arsamès, fils d'Armnes, fils de 
Teispes, fils de Cyrus, fils de Cambyse, fils de Teispes, fils d'Ache- 
menès. 

Darius monta sur le trône en l'an 521, à l'âge de 29 ans à 
peu près. En faisant cette supposition, très-naturelle, que Teis- 
pes l", fils d'Achemenès, soit né à un court intervalle de l'an 747, 
dans lequel nous avons admis l'arrivée d'Achemenès à un pouvoir 
tout à fait indépendant, on voit que les générations indiquées ont 
une moyenne très-rationnelle de 28 ans. Ainsi examinée, la généa- 
logie de Darius est une nouvelle et assez forte preuve de ce fait 
que l'ère de 847, connue sous le nom d'ère de Nabonasar, marque 
l'année où les Babyloniens, Ninivites, Perses, etc. , recouvrèrent 
momentanément leur entière autonomie. On peut encore déduire, 
avec probabilité, de la filiation des noms, que les 4 premiers an- 
cêtres de Darius sont aussi ancêtres de Cyrus, et il est probable 
aussi que c'est le 4®, Cyrus premier du nom, qui, un peu après Tan 
659, fut réduit par le Mède Phraorte à la vassalité. 

Passons sous silence les événements bien connus des règnes de 
Darius et de ses successeurs ; remarquons seulement que la colère 
des Perses contre les Mages ne fut pas de longue durée. Darius, 
comme ses prédécesseurs, s'attacha à se les concilier en proté- 
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géant et même en étudiant si soigneusement leur doctrine, que 
répitaphe gravée sur son tombeau le qualifiait de docteur en magie 
(science du culte). C'est probablement sous son règne, et dans un 
but de propagande, que les écrits de Zoroaslre furent traduits et 
commentés en langue pehlvie (langue vulgaire des Perses). 

De son temps, les Perses avaient perdu leurs mœurs simples, et 
adopte, avec la religion, le luxe, Thabillement et l'armure des 
Mèdes. Les Assyriens en avaient copié une partie dès le temps 
de Sémiramis. 

Le dénombrement que fait Hérodote des peuples qui compo- 
saient l'armée de Xercès est un tableau fort instructif, qui con- 
state que les nombreuses races de l'Asie avaient encore des phy- 
sionomies distinctes, et qu'on doit les classer conformément à ce 
que nous en avons dit et ce que nous pourrons encore en dire. 

Les Babyloniens sous Darius P% les Mèdes sous Darius- 
Nothus, les Égj'ptiens sous divers règnes, tentèrent sans succès 
constants de recouvrer leur indépendance. 

Quand Alexandre arracha à Darius -Codoman îe sceptre de 
l'Asie, celui-ci tenait sous son obéissance les peuples de tous les 
pays que nous nommons aujourd'hui Turquie d'Asie, Russie trans- 
caucasienne. Perse, Afghanistan, Tatarie indépendante ou Tou- 
ran, Béloutchistan, la rive droite de l'Indus, l'Egypte et la Nubie. 
Les Arabes et les Golches n'étaient qu'alliés, et quelques monta- 
gnards se maintenaient, çà et là, à peu près indépendants. 

Peu de temps après le démembrement de l'empire d'Alexandre, 
255 ans avant notre ère, une nation depuis longtemps reléguée 
aux arrière-plans de l'histoire conservée, mais qui, autrefois, de 
l'an 3328 à l'an 2274 (pendant 1050 ans), avait eu la prépondé- 
rance en Asie, le peuple parthe, colonie des Scythes Touraniens, 
profita des dissensions des rois grecs pour se révolter. Son chef, 
Ask ou Arsace, fonda une dynastie dite des Arsacides, en appelant 
ses voisins à se réunir sous la bannière du mazdanisme. Il semble 
que les rois de Perse ont spécialement protégé le zoroastrisme, et 
que les souverains parthes jugèrent utile de faire appel à des 
croyances moins exclusives. On pourrait en trouver la raison dans 
ce fait rappelé précédemment que les Touraniens, du temps même 
de Zoroastre, luttèrent longtemps contre sa réforme et ses inno- 
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valions, et ne les accueillirent qu'avec certaines restrictions 
qu'on retrouve dans le code du mazdanisme primitif, livre dont 
nous allons parler. 

A une date indéterminée, mais très-voisine du règne d'Ar- 
sace I**, Sasan, que les Mazdéens purs regardent comme leur 
1 i** prophète, traduisit, analysa et modifia, sans doute suivant ses 
vues, les livres de ses prédécesseurs, parmi lesquels il admet Zo- 
roastre comme le 13". Sa compilation, nommée le Desatir, est 
écrite en une langue que, à priori, nous n'hésitons pas à croire, 
jusqu'à plus ample examen, identique avec la langue parthe, 
qui venait d'acquérir une grande importance en devenant langue 
de la cour. Si notre présomption est fondée, la langue du Desatir 
devrait appartenir à la famille des langues scythiques, à peu près 
au groupe des langues ouraliennes et turques. C'est probable- 
ment cette langue énigmatique qui laisse entrevoir ce caractère 
dans certaines inscriptions cunéiformes. Les Parthes, malgré 
l'obscurité actuelle de leur histoire, n'ont jamais cessé d'être une 
nation avec laquelle les dominateurs de l'Asie durent compter» 
et leurs maîtres, dans leurs inscriptions monumentales, devaient 
tenir à être compris par eux. 

La chute de la dynastie parthe, en l'an 226 de notre ère, mar- 
que, non pas une dislocation, mais simplement une transforma- 
tion de l'empire des Arsacides. Leur couronne passa, en l'an 226 
de notre ère, sur la tête d'un Perse nommé Ardchir ou Artaxer- 
cès, fils de Sasan, souche de la dynastie des Sassanides. Les 
influences religieuses lui frayèrent la route du trône, et il semble 
que son avènement marque à la fois un triomphe du zoroastrisme 
sur le mazdanisme primitif, et le réveil de la prépondérance des 
races iranienne et perse fusionnées enfin par l'usage prolongé 
d'une même liturgie. La langue pehivie ou perse, la langue parthe 
surtout, commencèrent à perdre leur ancienne importance; de la 
cour se répandit peu à peu, dans toutes les provinces, l'usage 
d'un dialecte dérivé du zend qu'on nomme aujourd'hui deri, 
parsi ou ancien persan. C'est en cette langue qu'un 15** prophète 
nommé, lui aussi, Sasan, traduisit et commenta le Desatir, sous 
le règne du Sassanide Kosrou-Parviz, entre 603 et 628 de notre 
ère. L'original, en langue inconnue, et la traduction parsi sont 
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à l'usage des Mazdéens purs, qu'on nomme aussi Mahabadiens et 
Yezdaniens. 

Le dernier roi sassanide, Jesdegerd, célébra un bizhu, c'est-à- 
dire qu'il inaugura (en l'an 632 de notre ère) la 5^ petite période 
.du grand cycle iranien qu'on doit regarder comme le 7*, en par- 
tant de l'institution première du calendrier par le roi législateur 
Cayoumors, surnommé Ghilshah. L'inauguration eut lieu en un 
jour qui correspond au 16 juin de l'année julienne 632 après Jé- 
sus-Christ. C'est là le point de départ des vérifications astronomi- 
ques de la chronologie iranienne. Dix-neuf ans après cette céré- 
monie, qui est restée une ère orientale, Jesdegerd périt dans une 
lutte contre les mahométans, qui devinrent maîtres de l'Iran, et 
négligèrent de faire tous les 120 ans le bizhu ou intercalation 
d'un mois dans le calendrier persan. 



CHAPITRE XVI 

HISTOIRE 

INDE : DE L*AN 3101 A L'ÈRE CHRÉTIENNE 

Dans les chapitres précédents, nous avons dit que la puis- 
sante famille des Sourias ou enfants du Soleil, dominatrice de 
rinde sous le règne de Rama , déclina peu à peu dans les âges 
suivants ; qu'elle était très-faible à l'époque du Kali- Youg , en 
3101, et que vers Tan 1834 son dernier représentant, Soumitra, 
ne régnait que sur la petite province de Mithila, ancien patri- 
moine du père de Sita, épouse de Rama. A mesure que les Sourias 
s'affaiblissaient, la famille des^Chandras ou enfants de la Lune 
s'élevait vers la suprême puissance, et il nous faut faire quelques 
pas en arrière pour suivre les progrès de cette maison. Répétons, 
d'abord , que les qualifications d'enfants du Soleil et d'enfants de 
la Lune paraissent indiquer, dans l'un et dans l'autre des royaumes, 
une prédilection pour l'usage de l'un des deux systèmes de ca- 
lendrier que les Indous conservent encore : l'un, plus primitif, à 
la fois hebdomadaire et luni-solaire ; l'autre, plus savant, se ré- 
glant exactement sur la révolution sidérale du soleil. La supposi- 
tion que nous venons d'énoncer porterait à elle seule à penser que 
la dynastie lunaire a ses premières racines dans un passé plus 
reculé que la dynastie solaire. Et, en effet, si rien ne contredit 
pour celle-ci l'assertion de Pouranas, qui en place l'origine au 
commencement du Tétra-Youg, en 9101, il n'en est pas de même 
pour l'origine des Chandras, que les Pouranistes font synchro- 
nique avec l'autre. Les première noms de la liste des enfants de 
la Lune, Bouddha, Pourourvas, Nahoucha, se trouvent dans les 
Védas, et on doit croire que c'est par erreur qu'ils ont été mis 
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immédiatement en tête des noms qui suivent. Le premier qu'on 
puisse raisonnablement regarder comme bien placé, c'est celui de 
Pratchinasuat, lequel révèle presque évidemment le fondateur de la 
ville de Pratichtina, capitale des Chandras, ville célèbre dont les 
ruines s'aperçoivent encore sur la rive gauche du Gange, vis-à-vis 
d'Âllahabad, près du confluent de la Djumna. Le territoire qui 
l'avoisine est le pays des Prasii des géographes grecs et romains, des 
Pratchi dans les dialectes indous. S'il n'y a pas de lacune dans la 
liste des successeurs de Pratchinasuat, son règne peut être gros- 
sièrement fixé vers l'an 4300. Ses descendants s'emparèrent, 
lambeau à lambeau, du domaine des Sourias. L'un d'eux, Douch- 
manta, est connu de tous les lettrés d'Europe, parce qu'il est 
le héros du drame de Sacontala, récemment arrangé pour la 
scène française. 

Son fils, Bharata, porte un nom presque aussi célèbre que celui 
de Rama, et, de nos jours, l'Inde, dans son ensemble, reçoit encore 
fréquemment le nom de Terre de Bharata. Son règne peut être 
fixé vers l'an 3900, car la liste de ses descendants est presque 
authentique jusqu'à des dates bien déterminées. On la trouve, à 
la fois, dans les Pouranas et dans des annales où figurent les 
souverains qui ont possédé le territoire de Delhi, annales qui ont 
été copiées notamment par un auteur persan. En comparant les 
deux listes, terme à terme, on trouve des ressemblances de noms 
assez nombreuses pour bien assurer l'identité des noms qui ne se 
ressemblent pas. Les dissemblances sont, d'ailleurs, sufQsamment 
expliquées par l'usage oriental de prénoms, surnoms et quali- 
fications pour les rois, et aussi par les altérations que subissent 
les noms en passant d'une langue à une autre. Les diverses listes 
ont été évidemment copiées sur des annales originales que nous 
ne possédons pas, mais qu'on retrouvera peut-être. Les conquêtes 
de Bhaliarat sur la partie occidentale de l'empire des Sourias, 
paraissent l'avoir décidé à déplacer le siège de sa puissance. II 
quitta Pratichtina pour Hastinapour, qu'il fonda dans la province 
de Koçala, sur le Gange, au nord-ouest de la ville moderne de 
Delhy. 

L'ascendant des Chandras sur les autres familles royales arriva, 
sous lui, à son plus haut point; car il prenait le titre de Maha- 
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radjah. Grand Roi, Souverain Seigneur. Tout indique que sa puis- 
sance correspondait à ce titre qui, nous devons en prévenir, n'a 
jamais exclu l'existence de rois vassaux ; l'histoire trouve souvent 
ces subordonnés plus puissants, plus réellement indépendants 
que le monarque ayant nominalement le rang suprême. 

Le 8® successeur de Bhaharat, Gourou, fonda la ville de Cou- 
rouschit (près de la ville de Tansir ou Tanasar, à l'ouest de Delhy). 
Son règne fut sans doute brillant, car ses descendants s'hono- 
raient de la qualification de fils de Gourou. 

A 125 ans avant le Kali-Youg, c'est-à-dire en l'an 3226 avant 
notre ère, un historien place l'origine d'une période de troubles 
et nous croyons que ce calcul désigne la naissance de Vitchitra- 
Viria. Ge roi eut deux fils, dont la naissance pourrait se placer 
aux années 3175 et 3176. L'aîné, Ditra-Rachta, étant aveugle, 
son infirmité fournit aux partisans de son frère Pandou un pré- 
texte pour placer celui-ci sur le trône, et la déchéance de l'aîné 
amena des guerres qui aboutirent d'abord à un partage du 
royaume. 

Les enfants de Pandou s'établirent à Indraput ou Indrapesta 
(ville d'Indra), laquelle occupait à peu près remplacement du 
vieux Delhy. Les Gourous, ainsi nommait-on les enfants de Di- 
trarachta, comme représentant plus légitimement les droits de la 
descendance de Gourou, conservèrent Ilastinapour, capitale de 
leurs ancêtres depuis Baharat. 

Cet arrangement n'assura pas la paix pour longtemps. A la 
suite d'une seconde guerre, les Pandous furent chassés, et 
Duriodan, fils de Ditrarachta, régna pendant 12 ans sur tout le 
pays (de 3158 à 3136). A cette dernière date, les enfants de 
Pandou, Youdichtir, Ardjoun et trois autres recommencèrent la 
lutte ; cette fois ils furent vainqueurs, dans une bataille si meur- 
trière, qu'elle anéantit presque la famille royale et celles des plus 
illustres guerriers. Les cinq frères, fils de Pandou, échappèrent 
au carnage, et l'aîné, Youdichtir, régna désormais sans compé- 
titeur. Vers la fin de son règne de 36 ans commença, en l'an 3101, 
le cycle du Kali-Youg, que les livres des brahmanes annonçaient 
depuis longtemps comme une période de malheurs et de crimes. 
Effrayé de ces prédictions, bourrelé des remords d'avoir fait 
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couler tant de sang pour satisfaire son ambition, Youdichtir 
céda la couronne à son petit-neveu Parischit, fils d'Abimaniou, 
fils d'Ardjoun, et alla passer, en pénitent, les dernières années 
de sa vieillesse sur les cimes glacées de THimalaya. 

Tous ces événements, consignés dans des livres qu'on peut 
regarder comme vraiment historiques, malgré des erreurs de 
détail et de nombreux défauts de critique, sont bien plus connus 
pour avoir fourni au poète Krichna-Douipayen , surnommé Viasa 
(compilateur), le cadre de son épopée du Mahabarat. Les rois de 
rinde et même des contrées voisines prirent presque tous parti 
dans la grande guerre, pour ou contre les Pandous. Nous ne cite- 
rons que deux noms de leurs adversaires. 

Vrihadbala, qui figure dans la liste des rois Sourias, fut tué à 
la grande bataille de Courouschit, de la main d'Abimaniou, fils 
d'Ardjoun, et la même bataille vit périr Djaraçandha, premier 
roi connu du pays de Maghada, lequel correspond, sauf variations 
de limites dans les divers âges, à ce que nous appelons aujour- 
d'hui le Béhar. 

Parmi les alliés des Pandous, on trouve Krichna, dont le nom 
est bien plus illustre ; les brahmanes ont fini par le diviniser. 
Petit-fils d'un roi nommé Ougraséna, qui régnait à Mattoura 
(aujourd'hui Muttra, sur les bords de la Djumna), il naquit à peu 
près dans le même temps que les fils de Pandou, vers l'an 3175, 
au moment où son grand -père venait d'être détrôné par son 
propre fils, Kansa. Proscrit, dès son berceau, par l'usurpateur, 
Krichna fut soustrait aux fureurs de son oncle par des amis 
dévoués, qui rélevèrent parmi les cultivateurs et les bergers. 
Devenu grand, il tua le tyran Kansa et rendit la couronne au 
vieil Ougraséna. Un allié de Kansa, nommé Djaraçanda, roi de 
Maghada, dont nous avons déjà parlé, voulut venger sa mort; 
il dirigea contre la ville de Mattoura dix-sept attaques successives 
que Krichna repoussa toutes. Djaraçandha réclama alors le se- 
cours de plusieurs princes, notamment de Cala-Yavana, roi d'un 
pays voisin de l'Inde nommé Cambodja. Avec ces troupes étran- 
gères, il triompha enfin, malgré une alliance que Krichna avait 
contractée avec les fils de Pandou. Le prince de Mattoura réussit 
avec peine à trouver un refuge dans la piwince que nous appelons 
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Guzerate. U y fonda la ville de Dvaraca, nommée aujourd'hui 
Barace. Là, rassemblant peu à peu de nouvelles forces, il put 
enfin livrer aux armées de Djaraçanda une bataille suprême, qui 
délivra le Mattoura de la présence de Tétranger et assura la 
couronne aux descendants d'Ougraséna. Krichna se contenta du 
trône de Dvaraca, et c'est de là qu'il partit, quand il porta aux 
iils de Pandou le secours de son bras et de ses conseils dans 
la grande guerre. 

Tous ces exploits ne contribuèrent que pour une faible partie 
à la gloire de Krichna. C'est comme philosophe et législateur 
qu'il domina son siècle. Il fut, certainement, le promoteur ou du 
moins Tardent protecteur de certaines doctrines religieuses liées 
au bralimanisme, que les siècles ont sans doute modifiées, mais 
qui, originairement surtout, paraissent avoir fait appel aux senti- 
ments affectueux de l'âme humaine et combattu les terreurs reli- 
gieuses sur lesquelles d'autres sectes établissaient leur empire. 
Aujourd'hui, le Krichnaismk compte parmi ses adeptes la plus 
grande et la meilleure part des populations indoues. On se con- 
tentait, vraisemblablement, dans le principe, d'honorer Krichna 
comme le bien-aimé du dieu Yichnou : depuis bien des siècles déjà» 
on le vénère comme Vichnou lui-même, dans son dernier avatar ou 
incarnation. Les premiers développements de cette secte furent, 
on oserait l'assurer, favorisés par l'approche de cette ère du Kali- 
Youg qui ébranlait si fortement les imaginations. 

Nous ne devons pas quitter la légende de Krichna sans jeter un 
coup d'œil sur Ténumération des troupes diverses que le roi de 
Cambodge, Cala-Yavana, amena dans l'Inde contre lui. Elle offre 
un vif intérêt, comme tableau fidèle de l'état où se trouvaient, à 
cette époque, les pays occidentaux de l'Asie. Les données indoues 
concordent parfaitement avec ce que nous a appris l'histoire de 
l'Iran. 

Depuis l'an 3328, l'empire iranien s'était disloqué ; la colonie 
Scythe ou touranienne des Parthes s'était établie, entre les Ira- 
niens Bacto- Ariens ot les Iraniens Mèdes; elle exerçait, nous 
l'avons dit, sur ses voisins une suprématie presque nominale, qui 
laissait à chacun d'eux une grande somme de liberté. Cala était 
roi du pays de Cambodje, que tous les indianistes reconnaissent 
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pour la contrée nommée Gandara par d'autres auteurs indiens (le 
pays des Gandari de Strabon et autres géographes, le Kandahar 
de nos jours) ; le Cambodje embrassait, probablement aussi, le Sé- 
gistan et représentait conséquemment Tancien domaine ou fief 
de la famille des Roustan de Tépoque poétique de Tlran. Le sur- 
nom de Yavana, donné 'à Cala, ne peut le faire supposer de race 
grecque et n'a, dit-on, ici que la valeur d'un adjectif signifiant 
occidental. Et, en effet, son royaume est bien réellement Yavanay 
par rapport à l'Inde ; dans un sens plus absolu, l'ancienne race 
grecque mérite seule, strictement, la qualification de Yavana, 
Yauan, laotien Ion, relativement à sa position tout extrême à 
l'ouest de l'ancien monde civilisé. Cet ethnique qui paraît consa- 
cré dans toutes les vieilles langues de l'Asie, les Grecs l'adoptèrent 
dans la leur, et cette hypothèse peut seule expliquer comment ils 
donnèrent le nom de mer. Ionienne à la mer Adriatique, qui limi- 
tait, à V ouest, leur domaine primitif. 

La liste des contingents amenés dans l'Inde par Cala-Yavana est 
celle de tous les peuples, ses voisins. 

Les Paradas sont les Parthes. Entre les deux noms il n'y a 
d'autre différence que l'adoucissement d'une consonne den- 
tale. 

Les Sacas sont les peuples du Touran, pères des Parthes, repré- 
sentés par la plus importante tribu, celle des Saces ou Scythes 
asiatiques. 

Les Toucharas sont les habitants du royaume de l'Arie-Bactrianc 
désignés par le nom d'une des principales peuplades : les Tochari 
des auteurs grecs et latins, établis dans la contrée connue, encore 
aujourd'hui, sous le nom de Tokarestan. 

Nous avons déjà eu occasion d'identifier les Pahlavas aux habi- 
tants de l'ancien Élam , de la province de Perse proprement dite, 
du Phars actuel. 

Quant aux Kasas, il n'est guère probable que ce soient les Mè- 
des ; il vaut mieux supposer qu'ils étaient plus voisins du royaume 
de Cala-Yavana. Ils représentent sans doute les Éthiopiens orien- 
taux d'Hérodote, ces tribus kushites que l'historien signale 
comme occupant, de temps immémorial, les rivages du golfe Per- 
sique et de la mer des Indes, le Laristan, le Kerman et le Mekran 
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ouBeloutchistan. Si les Kushites du Kusistan sont devenus des Sures 
de la Suziane dans la langue grecque^ les Kushites du Mekran ont 
pu se changer en Kasas dans les idiomes de l'Inde. 

L'armée que le roi du Kandahar mena au secours de Djara- 
canda, contre Krichna, sortait donc de toutes les contrées sou- 
mises autrefois au grand empire iranien primitif, à l'exception 
des régions les plus éloignées vers l'ouest ; la Suziane, la Baby- 
lonie, l'Assyrie, la Médie, l'Aram ou Syrie et l'Arménie ne four- 
nissent pas de troupes, ou du moins on n'en parle pas. 

Aux guerres de Krichna se rattache encore le nom du premier 
souverain connu du royaume de Kachemyr. Tout ce qu'on sait, 
pour les siècles antérieurs , de cette belle province , c'est qu'au 
commencement du Kalpa (en 19337) , les eaux d'un grand lac 
couvraient toute la vallée qu'elle occupe ; une issue fut ouverte aux 
eaux par un personnage nommé Kacyapa ; ses premiers habitants 
furent des Nagas ou adorateurs de serpents. Ces vagues traditions 
semblent indiquer une population primitive, toute différente de 
la famille des Arias ou Indous, quoique, à vrai dire, la religion de 
ceux-ci ait pu, là comme sur bien d'autres points , être forcée de 
faire de larges concessions au fétichisme des races primitives ou 
draviriennes. Toujours est -il que, dans le Kachemyr, le culte des 
Nagas laissait encore des traces bien marquées de son ancienne 
prédominance, à des époques où le brahmanisme y était cepen- 
tant tout-puissant. 

Après un long temps arriva le règne de Gonardha, premier du 
nom, qui prêta à Djaraçanda le concours d'une puissante armée 
contre Krichna. 

Son fils Damodara fut, quelques années plus tard, tué dans 
une bataille par Krichna lui-même, qui envahit le Kachemyr et en 
fit sacrer reine, par les brahmanes, la veuve du vaincu, enceinte 
d'un fils, Gonardha second. Celui-ci fut reconnu roi à sa majo- 
rité. Il ne prit point part à la dernière lutte entre les Pandous et les 
Gourous, sans doute parce qu'il était trop jeune, ce qui peut faire 
supposer qu'il n'avait guère plus de quarante ans, en l'an 3iOi , 
lorsque s'ouvrit la néfaste période du Kali-Youg. L'histoire du 
Kachemyr conserve, implicitement, la trace des perturbations 
que causent toujours les terreurs superstitieuses lorsqu'elles sont 



HISTOIRE. — INDE 349 

universellement répandues. Les descendants de Gonardha second 
ne sont pas nommés, a Après lui, dit Thistoire, viennent 35 rois 
» dont le temps et les actions, périssant par la violation des Védas, 
» furent plongés dans f océan de V oubli. » 

Ces 35 rois impies paraissent avoir régné entre les dates 3080 
et 1814 (pendant une durée énoncée de 1266 ans). 

Comme résumé de ce que nous avons dit, il n'est pas inutile de 
rappeler que, lorsque le Kali-Youg commença (en Tan 3101), les 
principaux trônes de Tlnde étaient occupés : 

Celui de Pratichtina (des enfants de la Lune, Chandras, de la 
famille de Pandou), parParischit ; 

Celui de Magadha, par Sahadeva ; 

Celui de Kachemyr, par Gonardha second ; 

Les derniers lambeaux de l'empire d'Ayodhia (des enfants du 
Soleil, ou sourias), appartenaient à Vriahdrama. 

Tout, à cette époque, nous le répétons encore, laisse entrevoir, 
dans les sociétés indoues, de vives agitations nées de craintes 
superstitieuses sur l'influence que le cycle naissant devait avoir 
sur le sort de l'humanité. 

Ces craintes disposaient les esprits à accueillir des doctrines 
consolantes, comme le Krichnaïsme qui, certainement, prend là 
son origine, comme le Bouddhisme qui aurait, lui aussi, développé 
alors ses premiers germes, si l'on s'en rapporte aux brahmanes. 
Ils affirment qu'un premier Bouddha, un Bouddha orthodoxe, qui 
n'était rien moins qu'une incarnation du dieu Vichnou, abolit, au 
commencement du Kali-Youg, les sacrifices sanglants. Cette tradition 
a pu être forgée tout entière pour les besoins de la controverse, 
mais peut-être renferme-t-elle un fond de vérité. Le trouble des 
esprits dut aussi favoriser quelques doctrines en opposition dé- 
clarée avec le brahmanisme ; les 35 rois impies du Kachemyr 
furent, on ne peut guère en douter, les protecteurs de quelque 
hérésie morte et oubliée aujourd'hui. 

Quant aux dissensions politiques, elles sont, pour la même 
époque, accusées par les compétitions de pouvoir, par la déca- 
dence des anciennes familles royales, par l'accroissement de puis- 
sance de princes jadis vassaux, par une tendance manifeste des 
populations à accepter de nouveaux maîtres. 
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C'est alors aussi , ou du moins peu après, que les brahmanes 
cherchant à ramener quelque calme dans les esprits, et prévoyant 
d'ailleurs Tinexacte réalisation de leurs prédictions sinistres, sur 
cette fm du Kali-Youg qui arrivait à grands pas, et qui devait 
replonger l'univers dans le chaos, jugèrent prudent d'en ajourner 
l'échéance. L'année 1901 devait être la dernière du cycle de 
1 ,200 ans dit Kali-youg,du cyclede 1 2,000 ans dit Maha-Youg, inau- 
guré en l'an 13901. Les prêtres s'avisèrent de transformer en 
réalité la fiction née de la forme des calculs du traité d'astronomie 
dit le Souria-Siddanta, prétendue révélation du dieu Soleil. 

Prenant un nouveau repère dans l'état du ciel, au commence- 
ment du Kali-Youg, l'astronome Parasara (ou bien Ariabatha, qui 
lui est de peu postérieur), cédant en cela aux besoins créés par 
l'emploi des vieilles formules consacrées, dut multiplier par 360 
le nombre d'années écoulées depuis l'an 9101, date de la rédac- 
tion du Souria-Siddanta ; les années antérieures avaient déjà 
reçu des facteurs de ce genre. C'est sur ces bases, tout semble 
du moins le prouver, que fut établi, par les astronomes du Kali- 
Youg, le type/?riwn7i/'de ces célèbres tables, dites de Tirvalour, que 
Bailly et autres ont examinées si curieusement. Les brahmanes 
s'empressèrent d'adopter comme réels les chiffres ainsi transfigu- 
rés pour la simplification des calculs, et ils répandirent l'opinion 
que le Kali-Youg serait, comme les périodes précédentes, composé 
d'années divines, qu'il durerait non pas 1,200 ans humains, mais 
bien 1,200 ans divins, c'est-à-dire 1,200 fois 360 ans, puisque le 
jour des dieux équivaut à un an des hommes. Sur ces bases, le 
Kali-Youg devait se mesurer par 432,000 ans humains. Cette opi- 
nion, qui mettait si à l'aise les prédications des prêtres sur la fin du 
monde, ne pénétra sans doute que lentement dans les masses, 
car l'an 1901, fin du Kali-Youg réel, est resté, nous le verrons bien- 
tôt, une ère bien caractérisée dont le souvenir n est pas effacé. 

L'anxiété des populations n'ébranla pas, tout d'abord, leur res- 
pect pour les anciennes races royales. Si la famille Souria conti- 
nua à décliner lentement, celle des Chandras, de la branche de 
Pandou, semble avoir, pendant quelques siècles encore, conservé 
une prépondérance incontestée sur les divers princes de l'Inde. 
Le 4® roi de cette dynastie, Satanika, que la traduction persanne 
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des annales de Delhy nomme Asmand et dont l'avènement peut 
approximativement se placer vers Tan 3040, fut assez puissant 
pour entreprendre des conquêtes ; il franchit les monts Soualeks 
et dirigea contre la Chine une expédition qui ne réussit pas. La 
date que nous venons de donner précède de S siècles la partie de 
rhistoire chinoise que les Européens ont étudiée, et qu'ils regar- 
dent seule comme authentique. La mention de cette invasion ne 
peut conséquemment trouver une vérification dans les annales 
de la Chine. Peut-être, d'ailleurs, le mot Chine désigne-t-il ici, 
comme souvent, le Thibet. 

Le 13^ roi de la liste pandoue, vers l'an 2550, Souchena 
(Partschal) fonda et prit pour capitale Kanoudge dans le Koçala, 
province arrachée à une date indéterminée à la dynastie des 
Sourias. 

Il eut pour successeur, vers l'an 2510, Sounitha (Satpal), qui 
franchit, lui aussi, les monts Soualeks pour attaquer la Chine ; et, 
cette fois-ci, c'est bien la Chine qui est désignée; car l'histoire fait 
cette remarque, que la route devait être de plusieurs mois. Effrayés 
de la longueur du trajet, les généraux décidèrent leur roi à re- 
noncer à l'entreprise avant qu'il eût atteint l'ennemi qu'il vou- 
lait combattre. Cette tentative avortée correspond a peu près au 
règne de l'empereur Tchouenhio, qui réforma la reHgion de la 
Chine. 

Autant qu'il est possible d'intercaler des dates , entre deux li- 
mites fixes , à l'aide d'une liste de 30 noms, viciée par de nom- 
breuses lacunes, l'avènement du 18<»roi, Saunaya(SaMein),peutse 
placer vers l'an 2193, date de la mort de la célèbre Assyrienne Sé- 
miramis. Elle avait fait dans quelque province de l'Inde, probable- 
ment dans le Pendjab, une invasion qui fut vigoureusement re- 
poussée. SonfilsNinyasou, peut-être, son petit-fils Arius, voulut 
sans doute venger cet échec et pénétra jusqu'aux rives du Gange, 
car les annales de Delhy disent que Sauein fut vaincu par une 
armée sortie de l'Iran, et assujetti au tribut. 

On ne sait rien des faits de l'histoire du Magada depuis le Kali- 
Youg, jusqu'à Tan 2100 où les Pouranas placent un changement 
de dynastie : Pourandjaia , dernier prince de la race de Djara* 
çanda, fut alors tué par son ministre Sunaca, qui plaça son 
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propre fils Pradyota sur le trône de son maître. Les premiers 
successeurs de Pradyota n'ont, à notre connaissance, laissé aucun 
souvenir. Toutefois, le 6^ règne eut sans doute quelque célébrité, 
car les Pouranas fournissent la date de Tavénement de Sissounaga, 
laquelle correspond à Tan 1962. 

Reportant nos regards sur la série des rois Pandous , nous 
> remarquerons que Tavénement du 26^, Dourmadana {Dandman) , 
peut être fort approximativement fixé vers l'an 1910. Son nom 
éveille des souvenirs de paix et de bonheur qui contrastent avec 
les désordres que nous aurons bientôt à rappeler. Ce prince phi- 
losophe, que d'autres livres nomment Dourmadar, n'abandonna 
pas sa capitale Kanoudje; mais son séjour de prédilection fut Be- 
narès, ville qu'il fonda au centre de la délicieuse petite province de 
Kassi. Il y éleva des monuments dont quelques-uns subsistent 
encore : par exemple, ces quais merveilleux, établis en gradins de 
pierres énormes que n'ont pu entamer les morsures de 38 siècles. 
Nous ne citerons que ce seul spécimen de l'antique science des in- 
génieurs indous ; et cependant d'autres ouvrages, aussi bien con- 
servés et aussi remarquables, temples souterrains, temples pyra- 
midaux, pagodes, forteresses inexpugnables, immenses réservoirs 
aménageant les eaux pour l'irrigation, etc. , remontent , suivant 
l'aflîrmation des Indous , à des époques voisines du Kali-Youg et 
même bien antérieures; or le scepticisme européen n'a presque 
jamais trouvé une objection valable à opposer à l'opinion formelle 
des indigènes, sur l'origine de quelques-uns de ces gigantesques 
ouvrages. L'immense étendue des ruines, encore apparentes, des 
villes d'Ayodia, de Pratichtina et de tant d'autres cités des pre- 
miers âges, ne suffit-elle pas d'ailleurs pour démontrer que l'Inde 
fut jadis, comme l'Egypte, le pays des merveilles de l'architecture 
colossale? 

Dourmandana est aussi regardé comme le fondateur de cette 
université, foyer des sciences de l'Orient, qui s'est perpétuée jus- 
qu'à nous, qui mérite à Benarès le surnom d'Athènes de l'Indos- 
tan, et dont la gloire dompta plusieurs fois, par le respect, les 
fureurs de conquérants barbares. Ce règne, dépeint comme si for- 
tuné, vit cependant s'ouvrir une ère que bien des personnes atten- 
daient avec terreur. 
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Malgré les précautions qu'avaient prises les brahmanes pour en 
dissimuler l'arrivée, l'opinion qu'ils cherchaient à répandre sur la 
durée du Kali-Youg trouva de nombreux incrédules, qui s'obsti- 
nèrent à lui conserver, pour mesure, 1200 années humaines, et 
qui regardèrent, en conséquence, l'an 1901 comme le premier 
d'une nouvelle période. Nous ne savons quel nom lui donnèrent 
les brahmanistes dissidents d'alors, car leurs fils, peu à peu ra. 
menés à l'opinion des prêtres, en ont écarté le souvenir; mais 
les bouddhistes n'ont pas eu le même besoin d'en effacer les traces, 
et il nous parait presque démontré que leur ère, dite d'Ândjana , 
placée par eux à 148 ans avant la mort de Bouddha, se trouve, 
quelque computation raisonnable qu'on fasse, si voisine de l'an 
1901, fin réelle du Kali-Youg, qu'il est tout à fait rationnel d'ad- 
mettre, entre les deux dates, une stricte identification. Ce rappro- 
chement admis fournit un excellent repère pour trancher de 
faibles incertitudes sur les dates voisines , telles qu'on peut les 
déduire des chiffres chronologiques comparés. 

Les explications à l'aide desquelles les prêtres nepoussaient, vers 
les profondeurs de l'avenir, la prétendue fatalité attachée à la fin 
du Kali-Youg, calmèrent les inquiétudes d'un grand nombre de 
brahmanistes. Ils purent continuer, sans beaucoup de trouble, 
leurs pratiques diverses de dévotion à Vichnou, et surtout celles 
du Krichnaïsme. 

Les hommes à tempérament sombre furent entraînés par le 
doute et par des craintes excessives vers des innovations ; ils éta- 
blirent un culte, le Çivaïsme, ayant pour but spécial de fléchir la 
colère du terrible Çiva, dieu de la destruction, et de sa cruelle 
épouse Bhavani. Née de la terreur, cette odieuse superstition 
qui impose à ses sectateurs des tortures volontaires, qui fait 
ruisseler sur les autels le sang des animaux, souvent même le 
sang humain, a vicié lentement le caractère des familles qui 
l'accueillirent. Par induction, on peut même placer, près de son 
origine, celle de la secte des Thugs ou Étrangleurs, de cette abo- 
minable société secrète qui croit honorer Bhavani en imitant son 
œuvre; qui, depuis des siècles, sème de morts mystérieuses les 
campagnes de l'Indostan, et qui tue ses victimes suivant des 
rites dévotement réglés. 

23 
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L'influence de Fère nouvelle porta d'autres novateurs >^rs des 
idées moins malsaines ; ils sentaient que le temps était propice 
pour rompre avec quelques-unes des absurdités du brahmanisme. 
Si nous trouvons, un peu après Tan 1901, les premières mentions 
nettement historiques du culte spécial de Çiva, nous y rencon- 
trons aussi, pour la première fois, le nom du Djainisme ou culte 
deDjina. Cette religion, peu étudiée, est cependant assez connue 
pour qu'on puisse la classer intermédiairement entre le Brahma- 
nisme et le Bouddhisme. 

Quant à l'origine de ce dernier culte, elle a une date rigoureu- 
sement fixée, puisque ses premières traditions mettent en scène 
un grand nombre de rois nommés dans les séries du Kachemyr 
et du Magada, et que la mort du prophète est rattachée à l'ère 
d'Andjana, dont nous connaissons maintenant la place. 

Depuis quelques années, cette -religion a éveillé l'attention et 
provoqué les recherches des savants ; l'intérêt de telles études 
est bien justifié, quand on songe que les diverses branches sor- 
ties du vigoureux tronc du Bouddhisme primitif abritent encore 
aujourd'hui plus du quart des populations de la terre. Cette indi- 
cation suffit pour donner la mesure de l'influence du Bouddhisme 
sur les destinées humaines. Nous nous abstiendrons de chercher 
à noter la part qui y revient au bien et au mal ; mais nous ne né- 
gligerons pas les occasions de faire sentir que les doctrines du 
maître ne doivent pas porter la responsabilité de toutes les aber- 
rations de ses disciples, et qu'elles seniblent avoir été originaire- 
ment pures de diverses souillures qui la ravalent aujourd'hui. 

C'est en 1834, avant notre ère, que naquit Siddarat^, qui a 
reçu plus tard le surnom de Bouddha, SakiayMouny, Golama et 
bien d'autres. Sa mère Maya, et son père Souddohana, régnaient 
sur la province de Kapila, dépendante du royaume de Magada. 
Élevé dans les solitudes de la forêt sacrée de Gaya, éclairé par ses 
réflexions sur la nature des troubles qui agitaient alors son pays, 
je jeune prince sentit aussi de bonne heure le vide des grandeurs 
humaines; il renonça au trône paternel pour se livrer aux études 
philosophiques et religieuses. A l'âge de 35 ans, il quitta sa re- 
traite, et", trouvant un protecteur, un ami, dans Bimbissara ou 
Vidissara, plus jeune que lui de cinq ans, et qui occupait h trône 



HISTOIRE. — INDE 355 
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du Magada depuis^ l'an i814, il ouvrit ^ carrière de réfor;[nateur 
par des prédications qu'il continua pendant 45 ans, jusqu'à, sa, 
mort, arrivée en 1754 (448 ans, à partir de l'ère d'Andjana). Sa 
parole donna une nouvelle consécration au prétendu dogme de la 
métempsycose, ouvrit une trop large voie aux arguties d'une mé- 
taphysique effrénée, détourna trop les hommes du travail, pour 
les convier aux rêveries mystiques ; mais elle osa proclamer l'éga- 
lité de toutes les âmes devant Dieu, la prééminence de la vertu 
sur toutes les distinctions mondaines; elle ébranla de toutes ses 
forces les barrières que les brahmanes posaient entre les quatre 
castes des populations indoues, entre celles-ci et les races étran- 
gères. Les ministres du culte qu'il établit se recrutèrent dans 
tous les rangs, chez tous les peuples, en n'exigeant des adeptes 
que la piété, la vertu, un ardent amour pour les hommes, et, en- 
vers les animaux, toute la douceur compatible avec les besoins de 
la vie humaine. Siddarata parait avoir respecté tous les préjugés 
qui ne heurtaient pas trop violemment la morale simple dont il se 
constituait l'apôtre. S'il avait, comme ses sectateurs actuels, nié, 
par exemple, d'une manière absolue, l'autorité des Yédas, il est 
évident que sa doctrine eût été, de prime abord, combattue à ou- 
trance comme hétérodoxe; tandis que nous la voyons longtemps 
tolérée et même protégée par des princes qui pratiquaient l'an- 
cienne reUgion nationale. Cette tolérance prouve aussi que, de son 
temps, la rigoureuse séparation des castes n'était pas encore con- 
sacrée, qu'elle a été postérieurement le résultat d'un long anta- 
gonisme qui porta peu à peu chaque parti à outrer ses tendances 
primitive. 

Siddarata, pendant sa vie, rallia de nombreux prosélytes; tout 
nu plus tard quelques années après sa mort, le Bouddhisme avait 
jeté de profondes racines dans le Magada, dans le Kachemyr, 
probablement dans beaucoup d'autres provinces. Après les 35 
rois impies, dont les noms sont perdus, Lava était devenu roi du 
Kachemyr, vers l'an 1814. Son fils Kuçoçaya peut avoir com- 
mencé son règne vers 1804; son fils Khagendra, vers 1784; enfin 
Surendra, fils de ce dernier, put monter sur le trône vers 1764, 
et l'histoire de Kachemyr nous le montre construisant un Yihara 
ou temple du Bouddhisme, très-certainement peu de temps avant 
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OU peu de temps après la mort de Siddarata, ou après son passage 
au Ninana (béatitude), pour employer Texpression bouddhiste. 
En l'année même du Nirvana, une première assemblée reli- 
gieuse, un premier concile fut convoqué par Ananta, neveu du 
réformateur, pour recueillir ses préceptes verbaux. En même 
temps, des bouddhistes partaient du Bengale pour civiliser Tile de 
Ceylan qui, depuis 18 siècles, n*était plus habitée que par des 
démons. La tradition qui rapporte ce fait indique que les germes 
de civilisation importés jadis dans Tile par Rama y avaient péri ; 
que, de Tan 3594 à Tan 1754, on n'y trouva plus que des bar- 
bares, des impies, des mangeurs de chair, assimilés par les In- 
dous aux Rakchasas ou mauvais génies védiques, types primitifs 
des ogres de nos contes de fées. Cette première colonie boud- 
dhiste, dont la propagande ne paraît pas avoir obtenu de grands 
succès, avait pour chef Vidjaya, fils de Simhabahou. L'île nom- 
mée Lança, en ancien sanscrit, s'appelait alors Tambapanna; Vid- 
jaya lui donna le nom de Simhala. Nous avons cru intéressant de 
rappeler ces petits détails qui fournissent l'étymologie du nom 
Taprobane, donné par les géographes grecs à File, et du nom Sin- 
ghala ou Ceylan que lui donnent nos géographes actuels. 

Les dernières années de Siddarata-Bouddha furent troublées par 
le meurtre de son ami le roi Yidhiçara ouBimbissara, tué en 1762 
par son propre fils, Adjaja-Satrou. Si celui-ci n'est pas noté 
comme persécuteur de la religion, les légendes bouddhistes qui 
conservent le souvenir de son crime n'en attestent que plus sûre- 
ment la profonde démoralisation des hautes classes d3 la société 
à l'époque de la réforme. Roi duMagada par un parricide, Âdjata- 
Satrou mourut frappé par une main parricide. Cinq rois successifs 
ont leur mémoire souillée du même forfait. 

Dans le même temps, l'ambition ensanglantait aussi le trône 
de Pratichtina. Le trentième roi de la dynastie pandoue, Kche- 
maca {Kchimi) était assassiné, en 1737, par les nobles, qui mirent 
la couronne sur la tête du visir Nasrao. Ce chef d'une dynastie 
nouvelle fut forcé de reconnaître la suprématie du trône du 
Magada, sur lequel devait être encore assis le parricide Adjata- 
Satrou. Il y a ici quelque discordance dans les faits énoncés par 
les chroniqueurs. Peut-être serait-il mieux d'admettre que l'assu- 
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jettissement du Pratichtina au Magada fut Tœuvre de Vidhiçara, 
père d'Adjala-Satrou, et aurait conséquemment précédé et causé 
le meurtre de Ksemaca. 

Ébranlés par tant de crimes, les trôneâ de l'Inde centrale se trou- 
vaient sans force contre les attaques des peuples étrangers. Une 
armée sortie de l'Iran, envoyée évidemment par les rois assyriens 
Derketadesou successeursdeSémiramis, soumit au tribut Soursein, 
fils de Nasrao, et la domination étrangère continua à peser sur Bir- 
sah, fils de Soursein. Les deux règnes indous, s'ils ont réellement la 
longueur qui leur est donnée par la chronique, sont compris entre 
les dates 1720 et 1625. Ils correspondent ainsi à peu près, à partie 
des règnes assyriens de Sparthœus, Ascatades, Amynthes et 
Atossa. Nous devons regarder ceux-ci comme de zélés propa- 
gateurs d'une secte du Sabéisme, car ils forcèrent Soursein et 
Birsah à embrasser le culte du Soleil. Il est bon de rappeler que, 
dans le même temps, à peu près entre l'an 1785 et Tan 1599, le 
SiAéisme troubla, à plusieurs reprises, et violemment, l'Egypte. 

Les usurpations et les dissensions religieuses qui désolèrent 
si longtemps les bords du Nil auraient-elles été excitées et pro- 
tégées par les rois d'Assyrie ? 

Quand Sethos-Ramsès, en l'an 1585, attaqua et détruisit Tera- 
pire des Derketades, aurait-il été mû principalement par le désir 
de punir les fauteurs de ce fanatisme sabéen qui avait fait 
tant de mal à ses prédécesseurs, en soutenant leurs rivaux ? 

Quoi qu'il en puisse être, nous allons retrouver le souvenir des 
invasions assyriennes dans l'histoire du Kachemyr ; mais il faut 
d'abord la reprendre au règne de Surendra qui, nous l'avons 
dit, bâtit un Vihara ou temple bouddhiste à peu près vers l'an 
1754, date de la mort ou du Nirvana de Siddarata-Bouddha. 

Surendra mourut sans postérité vers l'an 1744. Un prince nommé 
Godhara, d'iine autre famille, fonda une nouvelle dynastie, et il 
semble qu'il abandonna le Bouddhisme, ou du moins qu'il pro- 
tégea les brahmanes. Nous ne dirons rien des règnes successifs 
de Suvarna et de Djaneka, sinon que le dernier favorisa deux 
cultes , il bâtit un Vihara pour les bouddhistes, un Agrahara pour 
les brahmanes. 

Vers 1684, avènement de Catchinara, qui bâtit àen\ Agraharas , 
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En 1664, et cette fois nous oserions presque garantir la date, 
à 2 ou 3 ans près, Açoka , fils de Fonde paternel de Catchinara , 
commença un règne qui est resté célèbre. 

< Éteignant en lui tout penchant vicieux, il embrassa la religion 
f de Djina. Il étendit sa domination sur le pays de Guchala (Ko- 
» cala), où est la montagne deVitasta. Le Yitasta passait dans la 
» ville au milieu des bois sacrés et des Viharas; c'était là que 
» s'élevait, bâti par lui, un sanctuaire de Boitddha, d'une hauteur 
» dont l'œil pouvait à peine atteindre les limites. Ce roi fortuné bâtit 
» la ville de Crinagari, de 100,080 maisons. Près du sanctuaire de 
» Çiva, il construisit deux autres temples connus sous le nom 
» d'Açokesvara. Le pays ayant été inondé de Mletchas (étrangers), 
» il obtint, par la faveur de Çiva, satisfait de sa dévotion ^ un fils 
» pour les détruire. » 

Ce texte est fort curieux. Il prouve d'abord ce que nous avons 
déjà remarqué : le Djaïnisme, le Bouddhisme, le Civaïsme, ne se 
distinguaient encore que par des différences de second ordre du 
Brahmanisme ancien ou Vichnouvisme, puisqu'un même souverain 
pouvait, à la fois , se montrer dévot à Çiva, à Bouddha et à Djina. 
Le même texte concorde parfaitement aussi avec la chronique de 
Delhy, qui nous montre les rois Soursein et Birsah régnant sur 
cette ville et les territoires voisins (le Pantchala et Koçala), 
assujettis aux Mletchas (Assyriens) pendant un intervalle de temps 
indéterminé, entre les années 1720 et 1625. La chronique du 
Kachemyr affirme qu'Asoca substitua sa suprématie à celle des 
étrangers sur lé Koçala, et indique que les Mletchas dirigèrent, 
vers la fin du règne d'Asoca, sur le Koçala et le Kachemyr, une 
nouvelle attaque, que nous allons voir bientôt repoussée par Dja- 
loca, fils d'Asoca. Avant de parler du fils, il faut signaler encore 
un événement important du règne du père. 

Asbca, en l'an 1654, 10* de son règne, 100 ans après le 
"Nirvana on mort de Bouddha, convoqua dans la ville de Viçali 
un concile pour recueillir et mettre par écrit les préceptes du 
réformateur qui, jusque-là, ne s'étaient transmis qu'oralement. 
L'assemblée dura plusieurs mois, et la nature de ses travaux 
prouve que les doctrines du maître avaient déjà reçu bien des 
interprétations' contradictoires. Les enseignements que les doc- 
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teurs n:iirent en ordre constituent un cocje religieux désigné sous 
Je nom d'Hynayana, qu'on traduit : petit véhicule , parce que la 
morale en est simple et n'arrache pas violemment l'homme aux 
tendances légitimes de sa nature pour le lancer vers les écueils 
d'une perfection conventionnelle. Ce que nous venons de dire 
suppose qu'Asoca, roi de Kachemyr, est identique avec le Kal- 
Asoca, que les légendes bouddhistes présentent comme roi du 
Magada. Cette identification ne paraîtra pas trop hasardée à ceux 
qui pèseront attentivement la confiance qu'on peut accorder his- 
toriquement aux traditions bouddhiques ; elles n'ont été recueil- 
Jies, tout le prouve, que longtemps après les événements qu'elles 
rappellent. Il ne faut certes pas les dédaigner ; mais il faut avouer 
que, comme documents chronologiques, elles tiennent, en Asie, un 
rang même inférieur à celui que prennent, en Europe, pour les 
études historiques, ces vies de saints dont les' nombreux auteurs, 
le plus souvent inconnus, mêlent sans cesse la fiction avec la 
vérité, et ne se préoccupent guère des anachronismes. Grouper 
les faits qui concordent, mettre à l'écart, sans négliger toutefois de 
les signaler^ les documents discordants, c'est dans l'Inde, comme 
partout ailleurs, la plus sûre méthode pour les études historiques. 
Si, à la date voulue, nous trouvons dans le Kachemyr un Asoça 
fervent bouddhiste, nous ne rencontrons, pour la même époque, 
aucun prince de ce nom dans la liste des souverains du Magada. 
Les événements religieux et politiqpes du règne d'Asoca ont 
leur suite naturelle dans la vie de son fils Djolaka, dont l'avéne- 
ment correspondrait à peu près à l'an 1624. Son père (en chas- 
sant les IVUetchas) avait acquis la suzeraineté du Koçala, mais les 
étrangers revinrent bientôt â la charge. Djaloka les chassa et 
redevint maître (suzerain) du Kanoubdja, c'est-à-dire de Ka- 
noudge, capitale du Koçala et de tout le royaume que possédait 
la dynastie de Nasrao, royaume qui, nous l'avons dit, continuait 
l'ancien empire de Pratichtina. Djaloka n'imita pas d'abord l'éclec- 
tisme religieux de son père. On le dépeint protégeant les plus 
anciennes formes du Brahmanisme kachemyrien, le culte des 
Nagas ou serpents, et montrant aussi un zèle exagéré pour le 
Brahmanisme civaïte. Il se laissa pendant longtemps entraîner à 
persécuter les bouddhistes, à détruire Içurs temples ou Vihiras» 
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dont les instruments musicaux (les cloches) troMaieni son sommeil. 
Vers la fm de son règne, qui parait s'être prolongé jusque vers 
Tan 1574, les disciples de Bouddha parvinrent à l'adoucir; il 
permit la reconstruction des Vihiras et construisit lui-même celui 
de Kchina-Tamara, sans négliger toutefois d'élever un temple de 
pierres au Seigneur des êtres Çiva. 

Sa mort fut sans doute suivie de troubles, car son successeur, 
Damodara second , parait issu d'une autre famille, et son règne 
fut hostile aux brahmines, qui répandirent le bruit qu'il avait été 
changé en serpent. Cette tradition ne semble-t-elle pas indiquer 
que Damodara tenta une violente réaction contre les institutions 
brahmaniques, et un retour brutal vers les plus vieilles supersti- 
tions du culte des Nagas. Quoiqu'il en puisse être, les discussions 
chronologiques et historiques portent à croire que son règne, 
précédé par des dissensions, fut suivi de troubles encore plus 
graves. 

Vers l'an 1504, l'histoire place l'avènement d'un roi étranger 
nommé Hucha, de race Turuchka. Elle compte ici 150 ans après 
la mort de Bouddha. Nous nous permettrons de corriger le chiffre 
et de le lire 250. Nous allons en donner la raison, après avoir passé 
en revue les événements de l'histoire de Magada qui correspondent 
à ceux que nous venons de rappeler. 

Les crimes de la race d'Adjata-Satrou prirent un en Tan 1602, 
. date donnée comme précise pour l'avènement d'wn roi nommé 
Nanda, dont la famille régna 100 ans. Un meurtre mit alors 
(en 1502) sur le trône d& Magada la famille des Maouria, dont le 
premier roi , Tchandra-Gupla , a été indûment confondu par les 
savants d'Europe avec un homonyme d'une époque bien plus 
récente. Nous ne savons rien de son règne, sinon qu'il était de 
la caste Soudra, circonstance qui témoigne hautement de la puis- 
sance qu'avait acquise le principe bouddhiste opposé à la distinc- 
tion des castes. Son nom figure, sans variantes, dans les documents 
divers. Son fils Variçava est donc le Bindaçava des livres boud- 
dhistes, et le roi suivant, Asoca-Verdhana, est bien le même que 
le Dharma-Açoca des légendes, le plus illustre des protecteurs du 
bouddhisme. En Tan 2® de son règne, 218 ans après le Nirvana 
suivant les uns, plus de 300 ans suivant les autres, il convoqua 
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le 3<^ concile bouddhiste. Tranchant cette discordance dans les 
énoncés, nous plaçons l'assemblée en Tan 1446, 308 ans après la 
mort de Bouddha. Les 100 ans de différence qu'on retrouve dans 
plusieurs autres dates paraissent provenir de cette cause, que les 
bouddhistes du nord considèrent le Nirvana, élévation de Bouddha 
à la béatitude, comme effet immédiat de la mort de Bouddha, 
tandis que ceux du sud compteraient à partir du moment où la 
béatification fut officiellement reconnue et proclamée dans le 
concile de Yiçali, rassemblé, comme nous Tavons dit, 100 ans 
après la mort du bienheureux. 

Le 3« concile aurait donc eu lieu 308 ans après le Nirvana réel 
ou 208 ans après le Nirvana officiel. 

L'intervalle énonce de 218 ans (après le Nirvana officiel) finirait 
10 ans après le concile, et se rapporterait à l'élévation du célèbre 
temple de Gaya, construit, en 1436, par Dharma-Âçoca, dans la 
forêt sacrée où était né le fondateur de la religion. 

Un autre intervalle de 228 ans, finissant en 1426, s'appliquerait 
au départ d'une colonie bouddhiste que conduisit à Ceylan, 
Mahinda, fils de Dharma-Açoça. On comprend que le temps 
compris entre Bouddha et Dharma-Açoca a pu être indifférem- 
ment mesuré par les bouddhistes, par rapport à l'ère quel- 
conque des 3 grands faits religieux appai'tenant au même règne, 
et que les compilateurs ont pu ne pas prendre grand souci d'indi- 
quer avec précision le repère initial et le repère final. 

Le concile de Dharma-Açoca fixa définitivement le principal 
groupe des écritures sacrées pour les habitants de Ceylan, dis* 
ciples de Mahinda, et pour les peuples qui reçurent plus tard la 
religion par leur intermédiaire. Ici se termine, pour eux, la légende 
de Bouddha, dans ses rapports avec l'histoire dé l'Inde. En des 
temps bien postérieurs, lorsque les Ceyianais abandonnèrent 
d'anciens systèmes chronologiques mal ordonnés, lorsqu'ils vou- 
lurent prendre pour ère la mort de Bouddha, ils commirent une 
grossière erreur de supputation, et placèrent le Nirvana à une 
date bien trop rapprochée de nous , laquelle correspond à 
l'an 544 avant Jésus-Christ. Quelque embrouillée que soit la chro- 
nologie ceylanaise, elle suffirait à elle seule pour faire voir l'ab- 
surdité du calcul rétrospectif qui a donné ce chiffre, quand bien 
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même les chronologies indoues ne lui donneraient pas le démenti 
le plus formel. En reprenant plus loin cette digression, nous 
aurons d'ailleurs Toccasion de faire remarquer que les Geyianais 
ont confondu, en un seul personnage, deux Bouddbas bien distincts. 
Cette ère erronée de Tan 544, les Geyianais Tout transmise aux 
peuples de l'indo-Ghine, qui sont leurs disciples religieux. Des 
causes analogues ont produit de nombreuses variantes chez les 
Chinois et chez tous les bouddhistes qui ont voulu supputer l'épo- 
que de la mort de Bouddha, sans posséder de suflisants éléments 
de calcul. Tous l'ont rajeunie, excepté les Mongols qui, tombant 
dans l'excès contraire, la placent à Tan 2134 avant Jésus-Christ. 
Nous avons vu que les rois de Kachemyr étaient encUns à des 
compromis entre le Bouddhisme et le Brahmanisme. Trois siècles 
après le Nirvana proclamé, quatre siècles après le Nirvana de fait, 
Kaniska marcha dans la voie de ses prédécesseurs, et rassembla , 
lui aussi, un concile pour tenter des conciliations. Nous avons 
nommé son avant-prédécesseur Hucha , qui aurait commencé à 
régner vers 1504. Djucha monta ensuite sur le trône vers 1454; 
Hucha aurait régné de 1404 à 1354, à peu près. Conformément 
aux indications de l'histoire,- nous donnons, on le voit, une longue 
durée aux 3 règnes de ces rois de race Turmhka. De quel pays 
venaient-ils? nous l'ignorons, mais il est permis de les faire sortir 
de rArie-Bactriane, dont les peuples sont nommés Tucharas dans 
les légendes de Krichna. Ils ne traitèrent pas, comme l'auraient 
fait des barbares, le Kachemyr en pays conquis ; ils respectèrent 
tout cequ'it pouvait y avoir de bon dans les moeurs et les croyances 
des peuples dont iisétaientles maîtres; c ils se montrèrent protecteurs 
» de la vertu, bâtirent des collèges, des temples de Botiddha et autres 
i> édifices. Pendant le règne de ces trois rois, le pays de Kachemyr 
9 fut^ la plupart du temps, entre les mains des Bouddhas. » Nous 
venons de dire que Kaniska rassembla un concile 400 ans après 
la mort de Bouddha ; ce serait en la dernière année de son règne , 
si on pouvait ajouter confiance en la précision de ce chiffre évi- 
demment arrondi, car le même chiffre mesure la dislance entre 
la mort du chef de la religion et Tépoque d'un saint docteur ou 
Boddisatoua nommé Negardhuna, que Thistoire de Kachemyr fait 
successeur immédiat de Kaniska» et dont l'avènement proud ainsi. 
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approxhnatiyeihent/ia date 1354. < Après Kaniska , Thenreux 
» Negardhuna fût souverain du pays ; Boddbisatoua, il pritrçiîige 
» dans un bois. Du temps du sage Negardhufia, ies Bouddlias, 
> protégés par tui, prirent Tascendant dans le pays. » 

Les docteurs du 4^ concile, sous Kaniska , se lancèrent témé- 
rairement dans les abîmes d'une dialectique déréglée, qui ose 
conclure rigoureusement, en partant de prémisses vagues et 
incertaines ; ils firent un abus excessif de cette méthode d'abstrac- 
tion, si féconde dans les recherches sur les choses matérielles, si 
décevante quand on l'emploie, à l'exclusion de toute autre, pour 
l'analyse des idées. Leur système religieux , étrangement com- 
pliqué, connu sous \e mm de Mahayoîui (grand véhicule), s'est 
principalement propagé vers le nord de l'Asie par l'écriture 
sanscrite, tandis que YHayana (petit véhicule) compte le plus 
grand nombre de ses prosélytes au sud et à l'ouest, et n'emploie 
que le pâli ou dialecte ancien du royaume de Magada. 

C'est ici que s^arrête tout à fait la période légendaire du 
bouddhisme primitif. Les faits religieux, postérieurs et épars, dont 
le souvenir est conservé, ne sont plus reliés par l'énoncé des dis- 
tances temporaires qui les séparent et ne peuvent, du moins avec 
les documents que nous possédons, être clqssés que lorsqu'ils ont 
quelque relation clairement exprimée avec des événements dont 
la date est fixée par l'histoire civile. 

Negardhuna eut pour successeur, en Tan 1306, Gonardha, 
troisième du nom, qui fonda une nouvelle dynastie. A partir de 
cette date, les données chronologiques^ pour le Kachemyr sont 
complètes jusqu'à nos jours, les longueurs de règnes énoncées en 
années et mois, les totaux donnés par chaque groupe de rois, et 
chaque avènement peut recevoir une date fixe. Nous renvoyons à 
la partie analytique de notre ouvrage pour l'appréciation de quel- 
ques erreurs de détail dans les chiffres, et à la traduction , par 
M. Troyer, du Radja-Tarangini (Histoire des rois de Kachemyr) 
pour tout ce qui regarde les «feits et îles^mœurs. Nous ne devons 
pas perdre de vue que notre but n'est pas d'écrire une histoire 
universelle des temps anciens,' niais simplement d'élucider, au- 
tant que possible, les parties obscures et controversables de cette 
histoire. Contentons-nous de glaner encore quelques synchro- 
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nismes plus ou moins explicitement indiqués, et de rechercher 
surtout quels contre-coups put recevoir l'Inde des principales révo- 
lutions de l'Asie occidentale. 

Par exemple, nous savons que Belitaras, fondateur de la seconde 
dynastie assyrienne, fut un roi cx)nquérant et qu'en 1399, un an 
avant sa mort, il était maître de toute la haute Asie et de l'Iran. 
Eh bien, son deuxième successeur, Sosarès, étendit certainement 
sa domination bien au delà, puisque Aminpal , onzième roi de la 
dynastie de Nasrao, dont la capitale était Kanoudge et qui régnait 
de l'an 1366 à l'an 1340, fut forcé de payer tribut aux maîtres de 
l'Iran. 

Bodhamal, quatorzième roi de la même dynastie, fut tué en l'on 
1231 par Bfrbak, qui s'empara des débris de l'ancien empire de 
Pratichtina et continua à siéger à Kanoudge. Cette révolution de 
palais marque peut-être un retour au Brahmanisme, mais, au 
moins, une protestation contre l'usage hétérodoxe de l'ère d'And- 
jana. En effet, Thistoire remarque, et il semble que c'est inten- 
tionnellement, que le nouveau roi établit dans les registres l'époque 
de la gtêerre de Youdichtir et d'Ardjoun contre les Kouraou, C'était 
alors l'an 1865 de cette époque. Malgré les expressions de cette 
citation, il faut entendre que l'époque indiquée est celle du Kali- 
Youg. L'auteur qui parle ainsi était Persan et il a confondu, en 
une seule, 2 dates voisines l'une de l'autre. L'ère du Kali-Youg 
pnend quelquefois , chez les Indous, le nom d'ère de Youdichtir, 
parce que ce roi abdiqua au moment où commençait le Kali-Youg. 
Plusieurs des successeurs de Birbak sont expressément notés 
comme faisant usage de cette ère sur leurs monnaies et dans les 
registres publics; mais cette mention, nous devons le dire, 
n'implique pas nécessairement Tidée que ces rois professaient le 
Brahmanisme, car l'un d'eux marquait ses monnaies du signe de 
son culte (le soleil), et ce culte, il l'empruntait sans doute aux 
puissants rois d'Assyrie. 

Un siècle après Birbak (entre 1116 et 1076), un roi kachemy- 
rien, nommé Nara ou Kin-Nara, donna son appui aux brahmanes 
dans leurs luttes contre les bouddhistes. Ces luttes étaient devenues 
bien acharnées, car Nara fit brûler plus de mille Yiharas ou 
temples bouddhistes. 
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Un autre roi du Kachemyr, Mukula, dont le règne se place 
entre 888 et 828, se montra encore plus fanatique protecteur des 
brahmanes. L'histoire montre ceux-ci éprouvant quelque honte à 
l'absoudre du sang qu'il fit couler dans une série de guerres (re- 
ligieuses?) qui l'entraînèrent jusqu'en Tchola (Coromandel), en 
Karnata (Karnatic) et même jusqu'à Geylan. Au commencement 
de son règne, Mukula, dont le nom est resté exécrable dans les 
souvenirs des bouddhistes, avait fait un meilleur emploi de ses 
forces. Il repoussa les Mletchas, et sa victoire sur eux doit être 
placée entre l'an 888 et l'an 875, en d'autres termes, entre l'an 
premier de son règne et le dernier d'un roi Djivandjit, car celui-ci, 
qui régnait à Kanoudge et était le 12® prince de la famille Birbak^ 
avait été forcé de se soumettre aux Mletchas et de leur payer tri- 
but. Ces chiffres placent l'invasion des Occidentaux sous le règne 
d'Arbace, qui venait, en l'an 87îf, de détruire l'empire assyrien et 
d'assurer aux Mèdes l'hégémonie asiatique. Le fondateur de la 
dynastie mède aurait donc recherché, pour elle, l'illustration des 
armes et suivi jusqu'aux rives du Gange le chemin déjà ouvert 
par plusieurs invasions assyriennes. Maître, pendant quelque 
temps, de l'Inde centrale, il en aurait été chassé par Mukula. 
L'enchaînement logique de ces faits ressort du jeu naturel des 
passions humaines. 

Suivant les bouddhistes, Mukula, qu'ils nomment Mahirakula, 
aurait d'abord régné sur un pays voisin du Kachemyr et ne serait 
devenu roi du Kachemyr, qu'après avoir été vaincu dans 
une guerre contre Baladitya, roi de Magada. Celui-ci n'est, évi- 
demment autre que le personnage qui figure sous le nom de Balin 
dans la liste des souverains du Magada, où son avènement se 
place en effet à la date 908. Dans ce pays, la dynastie des Maou- ' 
ria ou descendants de Tchandragoupta avait pris fm en l'an 1362. 
La dynastie des Sounga avait duré de 1362 à 1253. Celle des 
Canna, qui vint ensuite , prit fin en l'an 908 par le meurtre du 
dernier roi. Avec Balin commença alors la dynastiedes Andra, qui 
se prolongea jusqu'en 452. Pour toute cette partie de l'histoire 
de Magada, nous ne possédons guère d'autres renseignements 
que la liste des souverains, avec les dates que nous venoas de 
donner. Relevons cependant cette circonstance, que Balin était de 
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là caste des Soudras» ce qui prouve presque qu'il s'appuyait sur les 
bouddhistes; ses guerres contre le fanatique brahmanisteMukula 
fortifient cette conjecture. 

Les annales d'Oudjein ou de la province du Malwa placent , 
suivant M. Malcolm, vers Tan 871 avant Jésus-Christ, ce qui cor- 
respond à peu près au temps de Mukula, le règne d'un roi nommé 
Dundja, qui, lui aussi, travailla à détruire le bouddhisme et réta- 
blit les brahmanes dans leurs anciens dnâts. 

Divers indices porteraient à croire que les bouddhistes ne tar- 
dèrent pas à prendre une revanche. C'est la meilleure explication 
qu'on puisse trouver provisoirement pour expliquer quelques 
révolutions, dont les documents émanés'des brahmanes n'indiquent 
ni les causes ni les circonstances. On serait tenté de penser qu'un 
peu avant l'an 800, une puissance nouvelle surgit, en quelque 
coin de l'Inde centrale et s'allia a^ec les bouddhistes. Ne serait-<;e 
pas à cette époque qu'il faut chercher l'origine d'un nouvel empire 
que nous signalerons plus loin, comme ayant des rois fervents 
bouddhistes, puissants, et ayant pour capitale Palipatoura ou Pa- 
libotra, en face des ruines de Praticbtina, dans la position qu'oc- 
cupe aujourd'hui Allahabad? C'est une question qui ne peut èlre 
résolue que par l'examen de documents autres que ceux que nous 
connaissons. Toujours est-il que l'ancien empire de Bhabarat et des 
Pandous avait depuis bien des siècles perdu le Pratichtioa pro- 
prement dit, qui avait été son berceau et lui avait donné son nom. 

A la suite des Pandous, les dynasties de Nasrao et de Birbak 
ne régnaient plus que sur le Pantchaia, le Koçala et autres pro- 
vinces occidentales, avec Kanoudge pour capitale. Cette longue 
série de rois prend fin en Tan 803, par la mort d' Adhit, 1 5^ suc- 
cesseur de Birbak, et, à partir de là, il y a dans l'histoire de ce 
royaume une évidente lacune, qui parait correspondre à une 
période d'assujettissement à quelque royaume voisin. 

Dans le Magada aussi, probablement par la même cause, mais 
beaucoup plus tard , en Tan 452., nous voyons brusquement s'in- 
terrompre la liste des rois du pays. • 

Si nos conjectures sont vraies, le royaume de Palibothra, ayant 
le môme centre que l'empire primitif de Praticbtina, se serait 
d'abord agrandi par des conquêtes à l'ouest, en englobant les 



HISTOIRE. — INDE 367 

domaines de la dynastie de Birbak ; puis, en: Tan 452, il aurait» 
à Test, conquis le Magada. 

Mais , peu de temps après son agrandissement à l'Orient , il 
aurait perdu ses conquêtes occidentales. En effet, vers Tan 417, 
un prince nommé Dandar fonda un nouveau royaume ayant pour 
capitale Indraput ou le vieux Deihy , et nous pouvons presque 
aflirnaer qu'à peu près dans le même temps, à côté de la province 
de Delhy, Kanoudge devint le centre d'un État naissant. 

Nous connaissons la série complète des rois d'Indraput, mais 
nous n'avons, des rois de ce nouveau royaume de Kanoudge, que 
le souvenir confus de leurs guerres fréquentes avec les voisins 
qui avaient été réunis avec eux, pendant tant de siècles, sous 
le sceptre des Baharat, des Pandou, des Nasrao et des Birbak. 

Dans les laconiques récits joints aux listes des souverains 
d'Indraput, on ne trouve aucune mention de guerres, cependant 
importantes, qui, en l'an 325, mirent en contact deux branches de 
la même race, lesquelles avaient vécu complètement séparées de- 
puis un grand nombre de siècles. Le bassin de Tlndus fut alors 
envahi par Alexandre le Grand, à la tête des véritables Javans ou 
Occidentaux (Grecs et Macédoniens) ; mais ses conquêtes n'eurent 
probablement d'influence sérieuse que sur le sort des populations 
du Pendjab et du Sind, dont nous n'avons pas les annales. Elles 
restèrent, pendant 5 ou 6 générations, soumises aux successeurs 
du conquérant européen. 

Séleucus, un des lieutenants d'Alexandre, devenu après la mort 
de ce dernier roi de Itf haute Asie, s'apprêtait à tenter la conquête 
de l'Inde centrale, quand il fut rappelé vers l'ouest par les compé- 
titions d' Antigène. C'est alors, vers l'an 305 avant Jésus-Christ, 
qu'il envoya une ambassade rechercher l'alliance de Sandracotus, 
roi de Prasii (Tchandragoupta, roi de Pratch, suivant la pronon- 
ciation indoue), dont la capitale Palibotra, aujourd'hui AUaha- 
bad, dominait alors toutes les provinces du Gange supérieur. Les 
fragments d'une relation écrite par l'ambassadeur Mégasthène 
étaient, il y a peu d'années, les seuls documents que nous eus- 
sions en Europe sur ce second empire de Pratitchtina, dont nous 
avons, provisoirement et sur de simples conjectures, placé l'ori- 
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gine vers Tan 800 avant Jésus-Christ. Le déchiflrement, dû à la 
sagacité de M. Prinseps, de plusieurs inscriptions trouvées sur 
divers points de l'Inde, nous a appris maintenant que Sandra- 
cotus ou Tchandragoupta eut pour successeur un roi Pyadasi, zélé 
bouddhiste, dont la puissance était prépondérante sur de vastes 
territoires. Depuis ces lectures, les indianistes ont été entraînés 
à identifier ce Tchandragoupta et Pyadasi aux premiers rcHS de 
la dynastie maghadienne dite des Maourias, c'est-à-dire au Tchan- 
dragoupta et à son petit-fiIs Dharma-Asoca , dont nous avons 
donné l'histoire. Cette hypothèse, quelque ingénieux que soient 
les rapprochements sur lesquels on la fonde, ne résiste pas, nos 
lecteurs le savent, à l'examen complet des diverses parties de la 
chronologie indoue. Malgré quelques ressemblances, les deux 
Tchandragoupta sont deux personnages différents, aussi distincts 
que le Louis YI et le Louis XVIII de l'histoire française. 

Nous ne devons pas dissimuler que l'identification prend un 
point d'appui spécieusement étabU sur une erreur dont nous avons 
déjà parlé, et dont nous allons donner une explication plus com- 
plète : la chronologie ceylanaise place, en l'an 544 avant l'ère chré- 
tienne, une ère de Bouddha qui est censée concourir avec sa mort, 
et indique, après un intervalle de 218 ans, c'est-à-dire en 325, une 
recension des livres bouddhiques qu'elle identifie avec celle qui fut 
faite, nous l'avons vu, bien longtemps auparavant, lors du con- 
cile de Dharma-Asoca. La chronique ceylanaise, à elle seule, suf- 
firait pour détruire les confusions de dates qu'elle produit. Elle 
note, en effet, à une date bien antérieure, l'arrivée dans l'île de 
Ceyian d'une colonie conduite par Rahana, fils de Dharma- 
Asoca. De l'ensemble de tous les documents, il paraîtrait, en dé- 
finitive, résulter que la recension des livres sacrés, faite à Ceyian 
en l'an 325, et pdint de départ de toute la chronologie ceylanaise 
telle que nous la connaissons, est un fait purement local auquel on 
aura, ultérieurement et sans critique, rattaché tant bien que mal 
les légendes importées de l'Inde. Cette recension des Uvres fut 
la suite des réformes d'un apôtre ou Bouddhisatoua, qui a vécu, 
qui a prêché, qui est mort dans l'ile même où ses disciples pré- 
tendent conserver des traces visibles de son passage ; ce réforma- 
teur se distingue bien nettement du fondateur indou de la reli- 
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gion, et n'a pu être confondu avec lui que par les tendances dii 
Bouddhisme à admettre des incarnations et autres manifestations 
des êtres supérieurs. Et si Ton retrouve, chez les peuples de 
rindo-Chine, l'ère ceyianaise de Tan 544, pour la mort de 
Bouddha, c'est, nous le répétons, parce que ces peuples l'ont 
reçue tout arrangée des missionnaires qui leur apportèrent le 
Bouddhisme, à des époques bien postérieures et bien connues : 
en Tan 398 après Jésus-Christ, pour l'Arracan ; en Tan 639 après 
Jésus-Christ, pour Siam, etc. 

Vers Tan 255 avant Tère chrétienne , les provinces orientales 
de l'empire que s'était taillé Séleucus, dans la succession d'Alexan* 
dre, furent soulevées par Àsk ou Ârsace, qui fonda l'empire des 
Parthes, tandis qu'un chef grec, nommé Théodote, se créa un 
royaume dans la Bactriane et dans le Pendjab. Les successeurs 
de ce dernier paraissent même avoir fait des conquêtes dans le 
bassin du Gange ; ils sont probablement ces MIetchas ou étrangers 
qui, suivant l'histoire du Delhy, assujettirent au tribut, entre les 
années 230 et 185, Djivanradja, sixième roi de la dynastie fondée 
par Dandhar. 

Vers l'an 141, la destruction par les Partlies de l'empire grec 
de la Bactriane eut sans doute pour effet l'affranchissement des 
riverains du Gange de toute sujétion étrangère ; car Anderjal, 
8^ roi de la dynastie du Dandhar, est noté comme un prince 
puissant, ayant la suprématie sur l'Inde entière, et qui aurait 
même porté jusqu'à Geylan la terreur de ses armes. Pendant son 
long règne, compris entro les années 147 et 96 avant Jésus-Christ, 
le nord de l'Asie était désolé par des guerres dont le contre-coup 
devait plus tard ébranler l'Europe, et plus immédiatement, être 
funeste au successeur d'Anderjal. 

Vers l'an 126, les Hiong-Nou (Huns de l'histoire européenne), 
poussés vers l'Occident par les armées chinoises, se ruèrent sur le 
pays des Scythes ou Tartares Yùe-Tchi, où ils firent une pre- 
mière et longue halte. Ceux-ci, refoulés au midi du fleuve Jaxarte, 
s'emparèrent du Touran (Sogdiane), près de la Bactriane, et re- 
jetèrent au delà de l'Himalaya des hordes de Saces ou Scythes 
touraniens, qui s'y fortifièrent dans les gorges du Kemaoun. C'est 
de là qu'en l'an 70 avant Jésus-Christ, ua de leurs chefs, nommé 
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Sakvend-Gorhi ou Saca-Ditya, s'élança pour ravager les plaines 
du Gange. Radpal, fils d'Anderjal, 9^ prince de la dynastie Del- 
hienne des Dandhar, fit de vains efforts pour repousser l'agression^ 
et périt dans une bataille contre les étrangers, qui restèrent, pen- 
dant 14 ans, maîtres du Delhy et probablement des pays voisins. 

Au bout de ce temps, l'Inde trouva un libérateur dans Vicrama- 
ditia ou Bekermadjit, roi d'Oudjéin ou du Malwa, qui venait de 
monter sur le trône. Son avènement, illustré par la défaite des 
barbares, forme l'ère célèbre de l'an 56 avant Jésus-Christ, dite 
de Yicramaditia ou de Samvat ; mais les Saces conservèrent en- 
core longtemps quelques positions dans l'Inde centrale ou au 
moins dans leurs refuges des monts Kemaoun. Leur expulsion 
définitive ou leur entière soumission ne fut obtenue qu'en l'an 78 
après Jésus-Christ par les armes d'un roi du Dekan, nommé Sali- 
vana. La victoire défmitive de celui-ci sur les Saces marque l'ori- 
gine d'une autre ère, dite de Salivana ou des Sacas. Son usage 
s'est répandu jusque chez les Birmans, qui la nomment ère 
Sumundra. 

Profitons de cette digression pour jeter un coup d'œil sur l'his- 
toire du Malwa. Nous avons eu, incidemment, occasion de parler 
d'un roi de ce pays qui, vers l'an 871, avait détruit dans ses États 
l'influence des bouddhistes pour rétablir celle des brahmanes. Ce 
roi se nommait Dundja, et ses descendants régnèrent 387 ans. 
L'histoire d'Oudjéin ou de Malwa semble avoir là une lacune de 
21 ans; car ce n'est qu'en l'an 463 que se place l'avènement d'un 
prince radjepoute nommé Adat-Puar, tige d'une famille de 
princes dont nous ne connaissons ni les noms ni les actes jusqu'au 
règne de celui qui fut l'illustre Yicramaditia. De ce dernier même, 
nous ne connaissons qu'un petit nombre de faits. 

Il eut l'honneur de donner son nom a une ère dont l'usage 
est vulgaire dans tout le nord de l'Indostan. 

Il déUvra à peu près l'Inde des Saces. 

Il fut reconnu comme Maharadjah ou suzerain par les princes 
voisins et couvrit, suivant l'expression orientale, toute l'Inde de 
son parasol. 

' Il avait certainement une grande influence sur le Kachemyr, 
puisqu'il y établit roi^ en l'an 3 avant Jésus-Christ, un de ses 
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favoris, nommé Matrigupta, dont nous avons précédemment 
parlé. 

11 accorda une éclatante protection anx sciences» à la poésie, 
aux beaux -arts. Quelques bouddhistes, mais rien ne confirme 
pleinement leur assertion, le comptent au nombre des protecteurs 
zélés de leur religion. 

Sa mort parait coïncider exactement avec l'origine même de 
notre ère européenne, et termine tristement une vie si brillante. 
Il fut tué dans une bataille qui livra ses États au pouvoir d'un 
prince du Dekan, nommé Salbahein, que quelques auteurs ont 
confondu, par inattention, avec ce Salivana, vainqueur des Saces, 
dont là victoire, nous l'avons dit, se place plus tard, à l'an 78 
après Jésus-Christ. 

Voici encore un rapprochement entre deux histoires particu- 
lières : 

Nous avons indiqué, entre Tan 147 et l'an 96 avant Jésus- 
Christ, une incursion jusqu'à Ceylan du roi de Delhy Anderjal. 
Nous ignorons si elle avait un but religieux ; mais il est certain 
que le Bouddhisme y était alors opprimé par les sectateurs de 
l'ancienne religion du pays, par les Rakchasas, les mangeurs de 
chair; car c'est contre ces rebelles à la loi de Bouddha que fut di- 
rigée une expédition, entre les années 99 et 65, par un roi du Ka- 
chemyr nommé Meghavena. Si nous pouvions nous permettre de 
placer l'expédition précisément entre les années 99 et 96, nous 
oserions en conclure qu'elle fut faite en commun par Ânderjal, roi 
de Delhy, et Meghavena, roi du Kachemyr. Elle eut pour résultat 
la soumission de Yibhichana, roi des Rakchasas, et l'abolition de 
la destruction des êtres vivants, c'est-à-dire la conversion du 
vaincu à un Bouddhisme exagéré. 

Les événements postérieurs aux ères de Yïcramaditia et de 
Salivana n'appartiennent plus à ce qu'on peut appeler l'histoire 
ancienne de l'Inde. Nous la closons sur ces deux repères incon- 
testés. Rappelons cependant que, depuis longtemps déjà, les dis- 
cussions religieuses y avaient dégénéré en luttes par les armes. 
Par haine l'une de l'autre, les sectes avaient exagéré leurs prin- 
cipes les plus dissidents. Tout rapprochement, toute conciliation 
était impossible, et nous aVons plusieurs fois entrevu le Brahma- 
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nisma et le Bouddhisme combattant pour obtenir le pouvoir de 
proscrire. 

Dans les premiers siècles de Tère chrétienne, les brahmanes 
chassèrent, successivement, leurs ennemis de toutes les provinces 
do rindostan. A peine se croyaient-iis maîtres du terrain, qu'ils 
commencèrent à se le voir disputer par des zélateurs bien plus 
fougueux que les bouddhistes, par les mahométans, qui firent une 
première incursion vers Tan 664 et qui dominaient les meilleures 
parties de Tlndostan dès Tan 1000. 

Une aussi longue série de luttes de cette nature ne peut être 
favorable au développement de la civilisation. Depuis Tan 3101, 
ou du Kali-Youg, les dissensions ont dû lentement émousser, chez 
les brahmanes, leur antique aptitude aux sciences et aux arts; elles 
ont, dans leur système religieux, affaibli la force des bons prin- 
cipes, exagéré la puissance des mauvais. Sous bien des rapports, 
le niveau de leur intelligence a dû baisser peu à peu, depuis plus 
de 5000 ans au moins. Si la décadence ne peut être , en tout, con- 
statée directement à l'aide d'observations précises, elle est du 
moins certaine en ce qui constitue la science de l'astronomie. 
Ceux qui voudront s'en convaincre n'ont qu'à consulter les docu- 
ments qui ont été utilisés dans la partie analytique de notre 
ouvrage. Les astronomes indous d'aujourd'hui emploient, sans les 
comprendre le plus souvent , des formules léguées par les sa- 
vants de l'an 9101, et de puériles superstitions les ont Uréquem* 
ment entraînés à défigurer ces types de calculs par des remanie* 
ments absurdes. 

La décadence ressortirait, je crois, aussi évidente dans les au« 
très sciences de l'Inde, si on avait des matériaux suffisants pour 
faire isolément l'histoire des dogmes, celle de la morale, de la mé- 
taphysique, de l'architecture, de l'hydraulique, des mathémati- 
ques pures, de la littérature et de bien d'autres branches des 
connaissances humaines. 

Les règlements orgueilleusement immuables, pour le corps et 
pour l'àme, que les théocrates de l'Inde ont eu la témérité d'im- 
poser à la société, ont fini par y détruire tous les éléments du pro- 
grès. Le génie indou, autrefois si brillant, si fécond, si vivaee^ 
meurt étouffé dans une camisole de force. 
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Le dur contact de notre civilisation le reveillera peutrêtre. Es- 
pérons que les descendants des Arias trouveront, tôt ou tard, une 
compensation aux douleurs et aux humiliations que leurinfyige la 
prépondérance des Européens; qu'ils nous emprunteront la foi en 
la puissance et en la légitimité des efforts individuels, et qu'ils 
apprendront de nous à se mouvoir en dehors des limites con- 
ventionnelles de leur vieille organisation. Puissent les pères des 
nations modernes reprendre un jour une place honorable dans 
Tédifice dont ils ont, avec tant de patience, établi les fondements ! 
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HISTOIRE 

RÉSUME 

C'est dans Thistoire de quatre peuples primitifs, des Indous, 
des Iraniens, des Égyptiens et des Ghaldéens, que nous venons 
de suivre les premières et lentes évolutions de la vie sociale. A 
cette histoire s'est trouvée naturellement mêlée celle des peuples 
voisins : des Touraniens, des Parthes, des Kushiles, des Phéni- 
ciens et autres, dont les annales perdues n'ont laissé de traces 
que les souvenirs de certains faits épars dans une longue suite de 
siècles. 

Le point de vue tout nouveau que nous avons atteint ouvre 
l'accès à de curieuses investigations sur d'autres peuples qui eu- 
rent, eux aussi, un brillant passé, et dont le nom même est cepen- 
dant presque oublié aujourd'hui. Pour coordonner les documents 
qui en rappellent l'existence, les bases chronologiques manquent ; 
il faut recourir à des méthodes spéciales, sortir du cadre de discus- 
sions fondamentalement numériques que nous avons suivies jus- 
qu'à présent. Laissons donc, pour le moment, dormir dans leurs 
vieux tombeaux les Homérites, les peuples de Thubal, de Mosoch, 
de Gromer, de Lud, de Phut, les Atlantes, les Proto-Espagnols, 1^ 
Étrusques et tant d'autres. 

De nombreux livres classiques, qui se trouvent dans les plus 
modestes bibliothèques, nous dispensent de rappeler les faits de 
rhistoire du tout petit peuple hébreu, si jeune, relativement à 
ceux dont nous venons de rappeler les noms, et qui, autant 
qu'eux, plus qu'eux pourtant, a communiqué à notre civilisation 
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Ténergie morale qui la caractérise. Quant à sa chronologie, nous 
Tavons mise en accord avec les autres, dans un chapitre qui lui 
est spécialement consacré. C'est aussi dans la Bible, nous nous 
contentons de le noter, que se retrouvent les seules et rares don- 
nées que nous possédions sur les peuples de T Aram ou Syrie. 

En nous interdisant ici, sur tant d'histoires particulières, une 
étude où nous pourrions introduire quelques aperçus bien neufs, 
nous devons, à plus forte raison, renoncer au résumé des recher- 
ches de l'ethnologie sur les origines celtiques, germaines, slaves, 
illyriennes et finnoises. Nous n'aurions presque rien à y ajouter. 
Disons toutefois que nous pensons avoir de bonnes raisons pour 
croire que ces familles eurent à déplacer ou à absorber, à leur ar- 
rivée en Europe, surtout en Italie et dans le midi de la France, 
des peuples de race proto-scyte, frères des Ibériens, des Berbères, 
des Atlantes et des Mexicains. 

Il est une autre histoire, celle des Grecs anciens, qui devrait 
logiquement prendre place dans ce livre, et dont nous sommes, à 
notre grand regret, forcé d'ajourner l'exposé. En étudiant chez 
eux le développement des premiers germes de la liberté moderne, 
nous pourrions saluer enfin d'un cri d'espoir les premiers pas de 
l'humanité en dehors des profondes ornières qui ralentirent si 
longtemps sa marche : la vie sauvage et le despotisme. Dans le 
second chapitre de la partie analytique de notre ouvrage, nous 
avons discuté les documents qui jalonnent sûrement la chronolo- 
gie grecque. Les données abondent pour subordonner aux dates 
principales un grand nombre de faits du plus vif intérêt qu'éluci- 
deraient de simples et naturels rapprochements. Trop nombreux, 
ils ne peuvent trouver place dans les étroites limites du volume 
que nous publions; d'autre part, nous ne pouvons nous résoudre 
à n'en présenter qu'un tableau sans couleur, qu'une ébauche dé- 
charnée. Les interpolations que nous aurions à faire, entre les dates 
fixes, ne sauraient d'ailleurs produire une série de faits évidem- 
ment naturelle et logique, qu'autant qu'elles recevraient l'appui de 
tableaux généalogiques complets, sous une forme susceptible de 
précision. 

Contentons-nous donc, pour clôture à notre travail, d'un tableau 
résumé chronologiquement des principaux événements de l'his* 
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toire de la civilisation. Pour le dresser nous n'emprunterons, aux 
grandes histoires particulières qui viennent d'être développées 
avec quelques détails, que les dates les plus importantesj que 
celles qui ont influé sur le sort des autres peuples. 

Pour ceux-ci, pour les Grecs et autres, il est naturel que nous 
nous abandonnions un peu au désir d'introduire dans le tableau la 
mention d'un certain nombre de faits de détail, à quelque source 
que nous ayons puisé nos convictions particulières sur leur réalité; 
cyournant toute discussion à leur égard, lorsque nous n'aurons 
pas encore eu l'occasion de justifier notre opinion. 

Parmi les dates que nous allons donner, quelques-unes ont été 
démontrées rigoureusement précises; d'autres ont une exactitude 
moins parfaite et plus contestable ; d'autres enfln ne sont qu'ap- 
proximatives ; et cependant, nous allons les écrire presque toutes 
avec une apparente précision. Ceux de nos lecteurs qui auront 
suivi avec un peu d'attention nos discussions, ne seront pas tentés, 
nous l'espérons du moins, de nous supposer des prétentions non 
justifiées. Pour les autres, nous croyons utile de donner, sur ce 
point, une dernière explication ; fondons-la sur quelques exemples : 

Le chiffre égyptien 14611, pour ère de Ma, pour date de Tori- 
gine de la période de ce nom, est bien rigoureusement 14611 ; la 
chronologie, les cycles, des vérifications astronomiques très 
précises le donnent tel, et tel nous devons l'écrire. 

Le chiffre indou 19337, pour l'ère desManouantaras, ressort des 
données de la chronologie; mais l'astronomie est impuissante 
pour la contrôler à un siècle, à deux siècles près. Pour bien affi- 
cher cette incertitude, nous aurions pu l'écrire 19330 ou même 
19300; mais nous nous serions exposé à vicier un nombre qui est 
peut-être , qui est probablement tout à fait exact. En tout cas, 
nous faisions disparaître la trace d'éléments chronologiques que 
nous devons respecter complètement, tant que leur précision appa- 
rente ne sera infirmée par aucune objection valable. 

De même, dans la discussion de dates moins importantes, nous 
avons rencontré souvent des circonstances qui nous forçaient à 
mettre un chiffre significatif aux unités, hiême quand nous n'au- 
rions osé croire à l'exactitude, à 10, à 20 ans près. Par exemple, 
étant admis, suivant la chronologie athénienne, qui est désormais 
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démontrée digne de confiance» le chiffre 1209 pour date de la prise 
de Troie, un événement noté à 53 ans avant Troie, prend forcément 
la date 1262, si tout concourt, d'ailleurs, à affirmer approximati- 
vement cette date. . 

Qu'il soit donc bien entendu, encore une fois, que dans le ta- 
bleau qui va suivre, comme dans tous ceux que nou3 avons déjà 
donnés, les chiffres, quelle que soit leur forme, n'ont d'autre pré- 
cision que celle qui est mesurée par la nature et par la valeur des 
documents qui les ont établis. Tout ce que nous devons faire ici, 
c'est d'introduire quelquefois, dans l'énoncé de tel ou tel fait, les 
mentions qui peuvent rappeler le degré d'exactitude de la date. Il 
nous serait le plus souvent impossible de faire de tels rappels, 
sans allonger démesurément notre tableau. Quant aux dates pure- 
ment interpolées par de simples disctissions de faits ou de généalogies, 
et qui ne sont pas obtenues directement de chiffres chronologi- 
ques, il nous sera presque toujours facile de les noter avec une 
certaine indécision, en faisant usage des expressions restrictives 
vers et environ. 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 



Les lellTM da Ttlphibet marqueront l'ordre probable des fait* dont la date est complètement 

inconnue. 



Vers rao 

24000 

♦ ar. J.-C. 



E 



A Proto-Scytes. Dissémination des Proto-Scythes. 
B Japetites. La race Indo-Européenne ou Japétite est for- 
mée. Ses premières colonies» les Celtes^ puis les Ger- 
mains, les laons ou Proto-Grecs, les Thraces, les 
Gomérites, les Mosches, etc., se mettent successive- 
ment en marche vers TAsie occidentale et l'Europe. 
G Les races Rushite et Sémite sont probablement déjà dis- 
tinctes de la race Indo-Européenne. 
Arias. Débâcle de la glacière du pâle nord. La secousse 
qu'elle dut imprimer à Técorce terrestre fut peutpètre 
la cause du froid subit qui chassa de l'Asie primitive 
la famille japétite des Arias (souche des Indous et des 
Iraniens). 
Egypte. Commencement de la période de Phta. Ébauche 
de la civilisation égyptienne. Institution du cycle 
hebdomadaire ou Semaine; du cycle de 59 ans, dit des 
Panégyries ou de Pha. 

21778 Egypte. Commencement de la période de Phré. Rien ne 
vérifie ce chiffre chronologique. La civilisation est déjà 
avancée. 

19564 Egypte, Ethiopie, Asie. Commencement de la période 
d'Osiris. Conquêtes du roi égyptien Osiris en Étliiopie 
et en Asie. Echanges d'idées entre les Égyptiens et les 
Indous. Cette date est grossièrement vérifiée par 
l'astronomie. 

1933? Inde. Les Arias sont depuis longtemps déjà dans l'Inde. 
Commencement de la période des Manouantaras. Date 
précise chronologiquement, approximativement véri- 
fiée par l'astronomie. Institutions civiles, religieuses et 
astronomiques du Manou ou législateur Soua-Yam- 
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bhouva (le Mah-Abad des traditions iraniennes). Les 
Indous et les Iraniens ne forment encore qu'une 
fomille. 

EGYPTE. Ère de Thoth. Légère indécision dans le chiffre 
chronologique que vérifient approximativement les 
calculs astronomiques. Institutions civiles, religieuses 
et astronomiques de Thoth, qui copie le calendrier 
Indou. Régime théocratique. 

Egypte. Ère de Ma. Le chiffre chronologique est 14606. 
Des vérifications astronomiques très^précises donnent 
rigoureusement 14611. Origine des grands cycles de 
1475 ans, et des années vagues de 365 jours. Invention 
du zodiaque, etc. Institution d^un régime monarchique. 

Inde. Ère du Maha-Youg. Origine de la période dite 
Satya-Youg. Institutions du Manou ou législateur 
Yaivasouata, surnommé Satyaurata ; fin de Tépoque vé- 
dique. Recension des Yédas. Adoption du zodiaque 
égyptien avec un déplacement d'à peu près 10 degrés 
pour les limites des signes, lequel déplacement corres- 
pond à celui de la ligne des équinoxes entre les deux 
dates 14611 et 13901. L'exactitude de la date indoue 
est rigoureuse comme celle de la date égyptienne. 

Indous et Iraniens. Schisme définitif entre les deux 
branches de la famille Aria. Les Iraniens, chassés des 
bords de Tlndus, se réfugient dans le pays qui a pris 
d'eux h nom d'Iran (Perse et Afganistan actuels). 

Inde. Déluge qui, sous le règne de Satyaurata, dévaste les 
plaines basses de l'Inde. Il est causé presque évidem- 
ment par la débftcle de la glacière du pôle sud. 

Sémites. La même cause parait avoir poussé les flots sur 
les plaines de l'Euphrate et du Tigre. Cette supposi- 
tion fixerait à peu près la date du déluge, dont le sou- 
venir est conservé dans les traditions des Ghaldéens et 
des Hébreux. 

Sémites, Japetites, Kushites. A quelques siècles posté- 
rieurement au déluge Sémite, on peut, à peu près, placer 
Tépoque d'événements dont le souvenir confus est con-* 
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8ené dang les traditions sur la tour de Babel. Guerres 
entre les Sémites, les Kushites et les Japétites. Ceux- 
ci sont rej)oussés vers le nord ; on serait tenté d'en 
conclure que les laons ou Proto-Grecs {audax Japeti 
genus) n'avaient pas encore pénétré en Europe. 

EGYPTE. Abolition du régime monarchique. Retour au 
régime théocratiquc. Gouvernement dit des Nekuas. 

Inde. Commencement de la période dite Tetra-Youg. 
Meya rédige le traité d'astronomie nommé Souria Byd- 
danta. Date rigoureusement vérifiée. Affermissement 
et développement du régime monarchique. Commen- 
cement du royaume d'Ayodhia (Oude). 

Grèce, ÉoYPTEr Les laonès, Ioniens ou Grecs primitifs 
sont établis en Europe. Ils fournissent des secours aux 
Égyptiens, dans une guerre contre les Atlantes (peuple 
d'origine Proto-Scythe) qui habitaient une grande île 
entre l'Europe et l'Amérique. 

Iran. Institution des grands cycles iraniens de 1440 ans 
(probablement par Cayoumors?) Date probable de 
l'adoption du zodiaque égyptien par les Iraniens. 

Iran. Commencement du grand cycle iranien que nous 
supposons le second. Le roi Djemschid fait quelques 
réformes au calendrier et note la coïncidence de l'équi- 
noxe du printemps avec le 5® jour du premier mois de 
l'année. La chronolc^e ne donne que grossièrement 
cette date, mais elle est précisée par les cycles et par 
les vérifications astronomiques. 

Iran, Kushites. Djemschid est vaincu et tué par Dzohac, 
général et neveu du Kushite Aad, roi de l'Arabie mé- 
ridionale. Les Kushites maîtres de l'Asie. 

Iran, KusmTEs, Chaldee. Feridoun, descendant de 
Djemschid, affranchit l'Iran du joug des Kushites. Il 
note la coïncidence de l'équinoxe d'automne avec 
le premier jour du 6* mois de l'année. Il réunit la 
Chaldée et tout le reste de l'Asie occidentale à son 
empire. L'an 6688 est l'origine des sares chaldéens 
(cycles de 360 ans). 



HIST4)IRB. — RÉSUMÉ 381 

popA ^^^' ^^^ ^^ règne de Gustasp, la religion Iranienne est 
réformée par ZoroastreJ 

^j^ Espagne. Commencement des annales que les Turditains, 
peuple du bassin du Bétis ou Guadalquivir, conservaient 
encore au commencement de Tère chrétienne. 

S853 Egypte. Restauration du régime monarchique. Menés 
premier roi. 

5501 Inde. Commencement de la période dite Douapar-Youg. 
Vers ce temps, règne de Rama, roi d'Âyodhia. 

4286 Egypte. Commencement du 8° grand cycle égyptien. 
Reforme du calendrier, par la suppression de 70 jours 
au cours uniforme des années. A la monarchie on sub- 
stitue la synarchie ou gouvernement par de petits 
princes régnant collatéralement (sous la direction su- 
prême des prêtres?) Date rigoureusement vérifiée par 
l'astronomie. 

'lûon '^^^' ^^ puissance des rois d'Ayodhia décline. Baharat^ 
roi de Pratichtina, est Maharadjah ou chef suprême do 
rinde. 

3503 Egypte. Rétablissement momentané de la monarchie. 

3433 EGYPTE, Asie. Avènement du roi égyptien Sésostris dont 
les conquêtes ébranlent TAsie. 

3328 Ghaldée, Parthie, Iran, Médie, Bactriane. Après avoir 
chassé les Égyptiens de TAsie, les Scythes du Touran 
prétendent à Thégémonie. Sous le nom de Parthes ils 
s'établissent au cœur de l'Iran qui, depuis lors, se 
subdivise en deux royauities : Médie et Bactriane. La 
Chaldée, affranchie des rois Iraniens, a pour premier 
souverain national, Evéchous qui donne son nom, sui- 
vant l'usage iranien, au sare ou cycle chaldéen courant. 

'UKH '^^' Grande guerre dite ^u Mahabarat , entre deux 
branches de la famille royale du Pratichtina. 

3101 Inbe. Commencement de la période dite Kali-Youg. 

3088 Chaldée, Kushites. Chômas Belus, roi de Chaldée, inau- 
gure le 1 1® sare auquel il donne son nom. Un de ses gé- 
néraux &(»nmé Saba-abd-el^Iiemft fit, quelques années 
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plus tard, la conquête de l'Arabie méridionale, sur les 
Kushites. 
Arabie, Homerites. Homéir, descendant de Saba-Abd-el- 
Chems, achève la conquête de l'Arabie méridionale. 
Il refoule vers le nord les Kushites, et fonde le royaume 
dit des Homerites ou Arabes jectanides. 

2898 Egypte. Sous le nom d'Hycsos, les Kushites enyahîssent 
TÉgypte. 

2874 EGYPTE. Mort de Timaiis, dernier roi de la 14* dynastie. 
Salatis , premier roi hycsos. 

2783 Ghaldée. Réforme du calendrier chez les Ghaldéens, qui 
abandonnent l'usage des sares et empruntent aux 
Égyptiens, qui avaient cherché un refuge chez eux, 
l'année vague de 365 jours. Le solstice d'été concou- 
rait , cette année-là , avec le premier jour du premier 
mois. 

2760 Egypte, Palestine. Apogée de la puissance des Hycsos, 
qui se sont rendus maîtres aussi de la Palestine ; fonda- 
tion, à Tyr, du temple de Melcarth (l'Hercule tyrien, 
patron des expéditions lointaines). 

2554 Ghaldée. Réaction des Kushites contre les Sémites. 
Geux-ci perdent Babylone, et, sous la conduite de 
leur roi Assur, se concentrent dans le nord, où ils 
prennent le nom d'Assyriens. 

2Ai*i Arménie. Haïk, premier roi des Haïkans ou Armé- 
niens. 

23?b ^^^^^' Grand déluge grec causé par l'irruption des eaux 
de la mer Noire, à la suite de la rupture des terres au 
détroit des Gyanées (détroit de Gonstantinople). Tous 
les anciens Grecs périssent, à l'exception de quelques 
pâtres, habitants des plus hautes montagnes. Le même 
déluge désola une partie de l'Asie Mineure, les lies de 
Samothrace, de Rhodes, etc. On peut lui assigner 
pour cause la débâcle de la glacière du pôle nord, 
dont l'ébranlement aurait crevassé quelques parties 
de l'écorce terrestre, le long du 40® parallèle. 
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âW) ^"^^' ^^ même cause parait avoir produit, dans le 
même temps, le déluge chinois, dit déluge d'Yao. Un 
tremblement de terre rompit la rive orientale d'une 
grande mer qui occupait l'espace connu sous le nom de 
Désert de la Mongolie. Les eaux, en s'écoulant violem- 
ment, dévastèrent tout le nord de la Chine. 

Idem. Atlantide, Europe, Amérique. On est porté à rattacher 
au même phénomène l'affaissement de l'Ile Atlantide, 
sous les eaux de la mer qui conserve son nom. On peut 
aussi y rattacher les déluges locaux dont plusieurs 
peuples de l'Amérique conservent la mémoire, et aussi 
le dépôt , en Europe , des plus récentes couches dilu- 
viennes renfermant des débris de l'industrie humaine. 

2284 Assyrie. Avènement de Ninus, roi d'Assyrie. 

2274 Assyrie, Asie. Ninus s'allie à Araios, roi des Arabes Jec- 
tanides ou Homérites. Les Kushites de la Babylonie 
sont vaincus et, à la suite de ce premier triomphe, 
les Assyriens réunissent successivement a leur empire 
tous les royaumes de l'Asie occidentale. 

2233 Assyrie. Règne de Sémiramis, veuve de Ninus. Les rois 
d'Egypte sont assujettis au tribut. 

2191 Assyrie, Asie Mineure, etc. Règne de Ninyas, fils de 
Ninus et de Sémiramis. Pour assurer la soumission des 
nations vaincues par son père, il exproprie des provinces 
entières. Des Sémites , sous la conduite de Gappadoc, 
vont occuper tout le centre de l'Asie Mineure, où ils 
prennent le nom de Syriens Blancs ou Gappadociens 
et Paphlagoniens.- C'est peut-être alors que furent dé- 
portées dans le Caucase ces tribus Mèdes qui, en se 
mêlant un peu plus tard avec des Scythes, prirent le 
nom de Sauromates, de Budins et de Sigynes, et sont 
réputées souche des Slaves. 

2135 Egypte. Commencement de la 17^ dynastie égyptienne. 
Guerre à outrance contre les Hycsos. 

1945 Egypte, Palestine. Toutmosis ou Toutmès, premier roi 
de la 18« dynastie égytienne, expulse les Hycsos. Ceux- 
ci, accumulés en Palestine, déterminent, par l'exubé- 



â84 CHAPITRE XYII 

rancede population» les plus anciennes oolonieSi dites 
Phéniciennes. 

4031^ Grèce. Inachus (chassé d'Egypte) s'établit dans le pays 
qu'on appela, un peu plus tard, Argolide. 

I^SriiO ^^^^^' Égialée (fils d'Inachus?) fonde Mécone, nommée 
plus tard Sicyone. De vieilles traditions placeraient 
vers ce temps Cres, roi de Crète. 

1878 Grèce. Phoronée, flis dlnachus, règne à Argos. 

Jklk Grèce. A la suite de guerres entre la famille d'Égialée et 
celle de Phoronée, Argus rentre en possession de la 
ville à laquelle il donne le nom d'Argos ; Car va fonder 
la ville de Mégare ; Pélasgus forme des établissements 
dans la région centrale qui sçra plus tard nommée 
Arcadie, etc. 

1 796 Grèce. Règne d'Ogygès sur les pays qu'on nomme Attique 
et Béotie. Déluge purement local, qui ne désole que 
cette dernière contrée. 

VT^i Grèce, Italie. OEnotrus et Peucetius, descendants de 
Pélasgus TArcadien, forment des établissements dans 
l'Ausonie (partie méridionale de Tltalie) ; Thesprotus 
conduit d'autres Pélasges dans la contrée de TÉpire, 
qui prend le nom de Thesprotie ; Macar, flIs de Pirasus, 
roi d'Argos, conduit une première colonie dans l'île de 
Lesbos; Xanthus, descendant aussi d'Inachus, y dirige 
la seconde vers Tan 1682. 

16?0 ^^^^^' Pélasgus, Phtiuset Achéus, fils d'un roi d'Argos, 
vont peupler la Thessalie. 

1599 Egypte, Grèce, Palestine, etc. Expulsion des Impurs 

(hétérodoxes) par le roi égyptien Aménophis. Quel- 

' ques-uns se réfugient dans la Palestine et la Phénicie. 

Moïse conduit les Hébreux dans le désert. Gécrops, 

originaire de la ville de Sais, se réfugie en Grèce. 

1585 Egypte, Assyrie, etc. Premières guerres de l'Égyptien 
Séthos-Ramsès. Conquête de l'Assyrie. Fin de la dynas- 
tie des Derketadès ou successeurs de Sémiramis. 

1582 Grèce. L'Égyptien Gécrops, devenu gendre du roi de 
r Attique, succède à son beau^père (commencement de 
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la chronique athénienne dite chronique de Parcs). 

i 560 Grèce. Lelex, chef de Lelèges (expulsés d'Egypte ?), s'éta- 
but à Sparte. Un autre Lelex s'étabht dans le pays 
nommé plus tard Âcarnanie. D'autres Lelèges occu- 
pent la Locride et la Phocide. D'autres enfin qui pri« 
rent aussi le nom de Gariens s'emparent des lies de 
l'archipel et de quelques rivages de l'Asie-Mineure. 

AKKf\ ^^^^'^^^^9 HÉBREUX, AFRIQUE. Lcs Phénicicns conduis 
sent dans leurs colonies d'Afrique des Cananéens échap- 
pés au fer exterminateur de Josué, chef des Hébreux. 

v^ Grèce. Asie-mineure, thrace. Les relations deviennent 
fréquentes entre ces tjois pays. Des Phrygiens nommés 
Dactyles Idéens passent en Crète, et de là, sous le nom 
de Curetés, portent dans l'Elide et l'Étolie le culte de 
Jupiter Cretois. Ils introduisent en Europe les pre- 
mières notions de métallurgie du fer. Cet art y resta 
encore pendant bien des siècles dans l'enfance. 

iKiQ ^^^**'"^» Grèce. Danaus, frère du roi égyptien Sethos* 
Ramsès, contre qui il avait conspiré, se soustrait, par 
la fuite, au châtiment . Après quelques séjours à Rho* 
' des et dans d'autres lies, il aborde à Argos où les in- 
trigues le portent au trône au détriment de Gélanor, 
dernier prince de la famille royale d'Inachus. 
Grège. Polycaon, fils de Lelex, roi de Sparte, commence 
la série des rois de Messénie. 

^«" AsiE-MiNEURE. Manès, premier roi des Maioniens, plus 
connus sous le nom de Lydiens. 

4529 Grèce. Sous le règne de Deucalion, roi de Lycorie, une 
inondation dite déluge de Deucalion, ravage ses états 
situés dans les vallées du Parnasse. 

j^SSf> Grèce. Deucalion, aUié aux Lelèges et aux Curetés des 
pays nommés plus tard Étolie, Phocide et LoQride, com- 
mence une guerre de religion, contre les Pélasges éta- 
bUs en Thessalie. 

1522 Grèce. Partage des états de Deucalion entre ses enfants. 
Amphyction règne sur la Lycorie et pays voisins jus- 
qu'auxThermopyles. Helien a pour sa part les territoires 
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conquis^ dans la vallée du Sperchiua (Mélide), et dans 
la Phtiotide maritime. 

I52Q Gbègk, Italie. Hellen poursuit les conquètea de son père 
dans la contrée que nous nommons Thes^lie. Quel- 
ques Pélasges conservent leur indépendance, au nord 
de l'embouchure du Pénée, et sont depuis connus sous 
le nom de Pélasgiotes. D'autres subissent le joug du 
vainqueur; d'autres enfln fuient en divers lieux. Quel- 
ques-uns portant le nom particulier de Grecs vont se mê- 
ler, dans 1 Ausonie, avec les Œnotriens et Peucetiens. 
La troupe la plus nombreuse fonde des établissements 
plus au nord, à Spina à l'embouchure du Pô ; peu à 
peu elle pénètre dans l'intérieur des terres où, par son 
mélange avec les Ombriens et d'autres peuples de race 
indéterminée, elle forme la nation que l'histoire nomme 
Pélasges tyrchéniens, Raséniens, Étrusques, Tus- 
ces ou Toscans , sans qu'on puisse donner l'étymologie 
certaine de ces divers ethniques. Depuis cette époque 
les peuples d'Italie ont désigné à peu près indifférem- 
ment par le nom de Pélasges ou par celui de Grecs les 
peuplades diverses de la famille des lanans ou laones. 

veri Lydie, Italie. Suivant Hérodote, un prince lydien, petit- 
fils de Manès, aurait conduit chez les Pélasges tyrrhé- 
niens une colonie de Lydiens. Ce prince est désigné 
sous le nom, peut-être mieux sous le surnom de Tyrrhé- 

nus. 
Ver» ScYTHiE. Dcs hordcs de race proto-scythe (ancêtres des 

. Finnois et peut-être des Turcs), pénètrent en Europe 

et se trouvent en contact avec des peuples qui sont 

probablement les plus anciens représentants des races 

celte, germaine et slave. 

1465 Phénigie, Afrique. Fondation d'Utique par les Phéni- 
ciens. 

146!2 Grèce. Tectamus, fils de Dorus, fll's d'Hellcq, devient roi 
en Crète. Deux autres fils do Dorus succèdent ^ leur 
père en Thessalie (dans la Mélide et dans la Doride 
primitive, nommée plus tard Estiéotide), 
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TjS^ OnàcE, AshkMinbuiie. Dardanus, de la famille proto- 
grecque d'Atiaa^ fonde le royaume de Dardanie ou 
Tfoade. 

?n„ Phénigie, Grège, Asis- Minsure. Gadinua» d'une famille 
originaire de Thèbea en Egypte» réfugiée en Phénicie 
lors de l'expulsion dea Impurs, après avoir formé plu- 
sieurs établissements dans les mers de la Grèce, fonde, 
dans le pays nommé plus tard Béotie, la Cadmée qui 
devint le noyau de la ville de Thèbes« 8on parent, Cilîx, 
fonde la ville deThèbes en Asie^Mineure, sur les limites 
des états de Dardanus. 

1418 Assyrie, Asie. Bélitaras relève le trône de Nipive et, pfn- 
dant les 80 ans de son règne, réusait à reformer, dans 
toute son étendue, l'ancien empire assyrien de Ninus 
ou des Derkétades. 

iA?n ^^^^- Athamas, Qls d'Éole, fila d'Hellen, cbassé de la 
Thessaiie , fonde , dans la contrée nommée plus tard 
Béotie, le royaume d'Orchomène, 

Ii9n ^^^^' Illyrie. Pes troubles suscités par Tintroduction 
du culte du troisième Bacehus, forcent Gadmus à abdi- 
quer en foveur de son fils. Il va s'établir^ en Illyrie, 
chea les Enchéléens. 

Idem. Grège, Golghidb. iËlès, fils d'un prince de Sicyone et de 
Ganace, fille d'Éole, confie à un régent, Bunus, le soin 
de gouverner la ville d'Éphyre (plus tard Gorinthe), 
où il régnait depuis quelques années ; i) va occuper, 
probablement par suite d'alliances , le trône de la Gol- 
. chide. Quelques années plus lard , il donne asile à son 
parent Phryxus, fils d' Athamas. Vers le même temps, 
Endymion , descendant de Deucalion , du côté paternel 
par une fille d' Amphictyon , de l'autre par une fille 
d'Éole, s'empara de l'Élide au détriment de Gliménus, 
descendant des Gurètes ou Dactyles Idéens . 

i^kîù ^^^^* Asie - Mineure. Triopas, descendant d'Éole, 

' chassé de Dotium, en Thessaiie, s'établit dans TUe de 

Gos et sur le continent en face « après avoir vaincu 



388 CHAPITRE XVII 

les Lelèges , qu'on nommait aussi Gariens. Son fils 
Phorbas s'établit dans File de Rhodes. 

Midas, roi de la peuplade Thrace des Bryges, de- 
vient roi des peuples de TAsie-Mineure centrale 
(probablement par alliance). Ces peuples, qui étaient 
de la famille de Gomer, prennent, depuis lors, le nom 
de Bryges ou Phrygiens. 

Vert Grèce. Arcas, descendant de Pélasgus, rassemble, en 
un seul royaume, toutes les petites principautés de 
cette région centrale qui prend, de lui, le nom d'Ar- 
cadie. 

1409 Espagne, Grèce. Des habitants de la ville de Psophis, 
dans rile de Zacinthe (laquelle avait été peuplée par 
des colons de Psophis d'Arcadie), fondent Sagonte, en 
Espagne. 

v«n Grèce. Un Lelex (Lelège) succède, sur le trône deMé- 
gare, aux douze rois successifs de la lignée de Car, fils 
de Phoronée d'Argos. 

v«« Grèce. Avènement de Minos F, roi de Crète, qui conquiert, 

**^ sur les Lelèges ou Carions , les lies de F Archipel et une 
partie des rivages de T Asie. Son frère, Sarpédon, s'éta- 
blit dans les pays que nous nommons la Lycie, et re- 
foule dans les montagnes les Autochthones, nommés 
par les Grecs Solimes ou Hygeniens (les 3chairotanas 
des monuments égyptiens). 

1387 Grèce. Règne d'Eurymédon , surnommé Persée, qui cède 
à son cousin la ville d'Argos et établit à Mycènes le 
trône principal de l'Argolide. 
vew Grèce , Italie. Des Argiens fondent en Italie la ville d'Ar- 

* dée ; leurs descendants sont connus sous le nom de Ru- 

tules. 
▼«" Grège. (Ktholus, fils d'Endymion, fait la conquête de la 

* Curétie , qui prend depuis lors le nom d'Étolie. 

v«« ÀsiE-MiNEURE, Grèce. Pélops, roi de Sipyle en Lydie, 
*^*^ chassé par Tros, roi de Troie, se réfugie en Grèce 
en emportant d'immenses richesses. 
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vSù ^^^^^* Italie. Boeotus, descendant de Mimas ou Minyas, 
fils d'Éole, fonde la ville d'Arné dans le pays qui a pris 
de lui le nom de Béotie. Son père Éole (troisième du 
nom) s'établit dans les lies volcaniques au nord de la 
Sicile (lies Éoliennes). 

13T3 Grèce. Géphale, fils de Déion de la famille d'Éole, aide 
Amphytrion dans une guerre contre les Télébœens. II 
reçoit en récompense la souveraineté de l'Ile qui prend 
de lui le nom de Céphallénie, et celle des lies voisines. 
Ses successeurs siégèrent à Ithaque. 

1314 Grège. Naissance d'Eurysthée et d'Alcide, surnommé 
Hercule, tous deux ayant des droits à peu près 
égaux au trône de Mycènes. Origine de guerres de 
compétition qui changèrent plus tard la face de la 
Grèce. 

1292 Grèce, GoLcumE. Expédition dite des Argonautes. En- 
treprise avortée des Grecs pour s'emparer du com- 
merce de la Golchide. Quelques années après, des 
Golchidiens , connus sous le nom de Phéaciens , for- 
mèrent un établissement dans l'Ile qu'on nomme 
Corcyre ou Gorfou. 
Grèce. Ghasse du sanglier de Galydoh ; légende presque 
entièrement fictive, qui réunit dans un même tableau 
presque tous les souverains gfecs contemporains. 

Idem. Grèce, Italie. Évandre conduit une colonie d'Arcadiens 
en Italie dans le Latium, à côté des Rutules. 

i^AO ^^^^^' Italie. Expédition malheureuse deMinos second, 
roi de Grète, contre Gocalus roi de Gamicos, en Sicile. 
A la suite de cette expédition, lapix établit dans TAu- 
sonie une colonie de Grétoi^, qui prirent le nom d'Ia- 
pyges Messapiens. 

lîfib ^'^^^' ^ '^ ^^^^ d® guerres contre les Pélasges-Tyrrhé- 
niens, alliés aux peuples autochthones de l'Italie cen- 
trale, des peuples qu'oA nommait Sicules se réfugient 
dans l'Ile qu'on nommait alors Trinacrie ou Sicanie, et 
refoulent les Sicanes dans les cantons occidentaux. 
L'Ile prend le nom de Sicile. 
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ilfiQ I***^^^^* L'Italie centrale est désolée par les épidémies et 
la famine, qui paraissent avoir eu peur cause des 
éruptions volcaniques. Des Pélasges-Tyrrhéniens se 
décident, en grand nombre, à quitter la Tyrrhénie 
(Étrurie), et vont chercher un reftige dans leur patrie 
primitive, la Grèce. 

IMS GtiÊCE. Mort d'Hercule. Sa femille proscrite par Eu- 
rysthée. 

(MO GfiÈCE. Règne de Thésée, qui essaie dan$ l'Àttique des 
institutions démocratiques. 

(352 Gréck. Hyllus» fils d'Hercule, vainc et tue Eurysthée; 
mais Toracle Téloigne du Péloponèse. Atrée, fils de 
Pélops et beau-frère d'Eurysthée» en profite pour s'em- 
parer du trône de Mycènes. 

1251 Grèce. -Guerre dite des sept chefs, qui échouent dans leur 
eotreprise en faveur de Polynice, contre son flrère 
Btéocle, roi deThèbes. Lies deux frères périssent dans 
loBombet. 

1250 Grèce, Italie. lolas, neveu d'Hercule, conduit une colo- 
nie dans rile de Gyrne (Corse), dont les habitants 
étaient de race ibérienne, comme ceux de l'île d'Ich- 
nuse (Sardaigne), et, comme les Sicanes, les plus an- 
ciens habitants de la Trinacrie ou Sicile. 

l^AO ^^^"^^^ Guerre desEpigones (reprise de la guerre des 
sept chefs). 

1231 Grèce. Exil de Thésée, roi d'Athènes. Ménésthée, son 
parent, élu à sa place par l'aristocratie. 

12110 ^^^^'^' Hyllus, fils d'Hercule, fait une seconde tentative 
pour reconquérir son héritage. Il est tué par Echemus, 
roi d'Arcadie. Sa mort décourage ses allife et fortifie 
Agamemnon, petit-fils d'Atrée. Celui-ci assure sa pré- 
pondérance sur toute la presqu'île qui prit alors et 
conserve encore le nom de Péloponèse (ile de Pélops). 
Pelée, soutenu par Agamemnon, agrandit, en Thessalie, 
ses États aux dépens des amis des Héraclides. 

1220 ^^^**^* ^8^"? premier roi de la seconde dynastie ly- 
dienne. 
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1800 Gi^ÈcE, Assyrie, Asie-Mineure, Italie. Les Grecs^ après 
dix ans de guerre, ruinent la ville de Troie, dont le 
roi Priam était vassal de Teutamus, roi d* Assyrie. Pen- 
dant la guerre, troubles civils en Grèce, favorables 
aux Héraclides. Ces troubles forcèrent plusieurs chefs 
à fuir leurs États. Colonies grecques sur divers 
points de Chypre, de la Cilicie, de la Pamphylie. Les 
Ciliciens de la Troade se réfugièrent dans le pays qui 
' avait pour capitale l'antique Tharsis, et qui ne prit 
qu'alors le nom de Cilicie. Dégoûtés par toutes ces 
guerres du commerce en Asie-Mineure, les Phéniciens 
reportèrent leur activité vers leurs colonies de Tocci- 
dent de la Méditernanée. 

1207 AsiE*MiNEURE, Italie. Énée, prince troyen, ftigitif, dé- 
barque aux bords du Tibre et s'allie à Latinus, roi des 
Aborigènes. Commencement du royaume d'Albe. 

Anténor, autre prince troyen, s'établit au nord de 
l'Italie, à Patavium (Padoue). 

1204 Phémcie , Afrique. Fondation de Garthage, agrandie, 
28 ans plus tard, par Carchedon. 

1193 Palestine et Phenicie. Sous la conduite du roi d'Asca- 
lon, les Philistins (qui venaient ^asservir tes Hébreux) 
s'emparent de la ville de Sidon. Les habitants cher- 
chent un asile à Tyr, qui devient capitale de la 
Phenicie. 

1152. Grèce. Entreprise avortée de l'Héraclide Aristomachus 
contre le Péloponèse. Pendant son attaque, d'au 
très Héraclides, à la tête de Thesprotes, s'empa- 
rent, en Thessalie, de toutes les provinces alliées aux 
Pélopides. Retour en Béotie des Éolides, qui en avaient 
été chassés pendant la guerre de Troie. L'Éolide Da- 
masichton chasse de Thèbes Autésion, descendant de 
Cadmus. 

1149 Grège, Asie-Mineure. Penthilus, flls d'Oreste, filsd'Aga- 
memnon, parvenu en Béotie, à la poursuite d' Aristo- 
machus, rassemble des troupes pour coloniser les 
rivages de i'Aaie que la guerre avait dépeuplés. Les 
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Éoliens étaient en majorité dans ces recrues ; cette cir- 
constance valut à l'expédition le nom d'Éolienne; Pen- 
thilus ne put la conduire que.jusqu'à Lesbos. Son fils, 
Echélatus, en 1114, son petit-fils Gras, en 1079, con- 
tinuèrent et achevèrent l'œuvre de la colonisation 
éolienne. 

1129 Grèce. Téménus, Cresphonte et Aristodème, fils d'Ans- 
tomachus, plus heureux que leur père, envahissent 
le Péloponèse et s'y maintiennent; mais la conquête 
n'en Ait achevée complètement que 25 ans plus tard. 

Tisamènes, le Pélopide, chassé de Mycènes, se replia 
sur rionie-Égialéenne, dont il était le suzerain, et y 
fut mal accueilli. Forcé d'employer les armes pour s'y 
établir, il chassa les chefs ioniens, qui se réfugièrent 
à Athènes, d'où ils étaient sortis 3 siècles auparavant. 
Les soldats de Tisamène portaient le nom d'Achéens, 
commun aux populations anciennes d'Argos, de My- 
cènes et de Sparte. Le nom d'Achaïe passa, des enva- 
hisseurs, au pays envahi. 

Mélanthus, prince éolide, chassé de Messénie par les 
Héraclides, trouva un asile à Athènes, qu'attaquait 
alors Xanthus, roi de Béotie. Celui-ci proposa de ter- 
miner la guerre par un duel. Mélanthus se porta 
champion de ses hôtes, tua le roi ennemi, et, en ré- 
compense de ce service, fut élu roi d'Athènes. La 
mort de leur souverain porta les Béotiens à adopter 
une nouvelle forme de gouvernement : la république 
aristocratique. 

1 1 04 Grèce. Partage définitif des territoires conquis, entre les 
Héraclides et leui*s alliés : Téménus, roi à Argos; Cres- 
phonte, en Messénie ; Eurysthènès et Prociès, fils au 
berceau d' Aristodème, indivisément rois à Sparte ; un 
autre Héraclide, Déiphonte, roi d'Épidaure ; Phalcès, 
roi de Sycione ; Aletès, roi de Corinthe. Oxilus, prince 
étolien, reçut pour sa coopération à l'entreprise toute 
l'Elide. 

1090 Grèce. Guerre entre les Héraclides et les Athéniens. 
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Ceux*ci perdent leur roi Godrus, qui se dévoue à la 
mort pour leur assurer la victoire. Sous prétexte d'ho- 
norer sa mémoire, ils ne veulent pas lui donner de 
successeur. Établissement d'une république aristocra- 
tique, sous des chefs héréditaires, nommés archontes, 
dont le pouvoir est très limité. 

1077 Grèce, Asie-Mineure. Première colonie, dite ionienne, 
partie d'Athènes, dont les habitants avaient conservé 
l'ancien nom général de la race grecque (lauan, 
laones, Ioniens). 
1070 Grèce, Asie*Mineure. Colonie dite dorienne. Cette expé- 
dition n'eut, en réalité, d'autre but que de fortifier, 
contre les attaques probables des colons ioniens, plu<- 
sieurs établissements fondés, depuis longtemps déjà, 
en Asie, et dans les lies de Cos et de Rhodes, et sur le 
continent en face, lesquels avaient pour souverains des 
Héraclides ou leurs alliés. En se rendant en Asie, la 
flotte débarqua des Dorions pour repeupler quelques 
parties de l'ile de Crète, qu'avaient rendues désertes 
les guerres civiles qui suivirent la prise de Troie. 
1036 HÉBREUX. SaQl, premier roi des Hébreux. 

953 HÉBREUX. Fondation du temple de Jérusalem, l'an 4 de son 
roi Salomon, correspondant à l'an 12 d'Hiram, roi deTyr. 

917 HÉBREUX. Démembrement du royaume. Roboam, roi de 
Juda. Jéroboam, roi d'Israël. 

884 Grèce. Rétablissement des jeux olympiques, par Iphitus 
d'Élée et par Lycurgue, tuteur d'un des deux rois de 
Sparte. Vers ce temps, législation de Lycurgue. 

879 Asie. Démembrement de l'empire assyrien. Les divers 
peuples se choisissent des chefs nationaux sous l'auto- 
rité suprême d' Arbace, élevé au trône de la Médie. 

827 Phéniqe, Carthage. Fuite d'Élisa ou Didon, sœur du 
roi de Tyr, Pygmalion. Elle s'établit à Carthage, qui 
s'affranchit de Tyr, sa métropole. 

776 Grèce. Ère dite des Olympiades. Commencement du re- 
gistre régulier où s'inscrivaient les noms des vain- 
queurs aux jeux olympiques. 
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7tS4 Italie. Fondation de Rome. Romulus, premier roi. 
/éfem. GuÈcB. Commencement du gouvernement, à Athènes, 
des archontes décennaux. 

748. GnÈcE. Abolition de la royauté à Gorinttie. Gouverne- 
ment des prytanes. 

747. Asie. Ère dite de Nabonasar. Anarchie, en Médie, à la 
suite de guerres contre les Cadusiens. Les peuples voi- 
sins en profitent pour assurer leur complète indépen- 
dance. Nabonasar, roi à Babylone; Phul à Nimve; 
Achémènès en Perse. 

743 Gbèce. Commencement des guerres entre les Messéniens 
et les Spartiates (l'an 2« de la 9*^ olympiade). 

715 Lydie. Fin de la dynastie dite des Héraclides. Commen- 
cement de la dynastie dite des Mermnades. Le roi 
Candauie a pour successeur son meurtrier Gygès. 

712 MéDtE. Fin de l'anarchie. Déjocès élu rd. 

687 HÉBREUX. Salmânasar, roi de Ninive, détruit le royaume 
d'Israël dont il déporte les habitants. 

684 Grèce. Établissement, à Athènes, de Tarchontat annuel. 

673 Assyrie. Les couronnes de Babylone et de Ninive réunies 
sur la tête d*Asarhaddon, fils de Sennachérib. 

668 Grèce. Prise dira. Conquête définitive de la Messénie 
par les S|>artiates. Abolition de la royauté chez les 
Arcadiens. 

^Sî Celtes. Les Kimmériens attaqués par les Scythes. 
Quelques-uns fuient vers l'Asie - Mineure qu'ils dé- 
vastent. D'autres se replient vers l'occident de l'Eu- 
rope, où l'histoire les désignera bientôt sous le nom 
de Cimbres ou Kimris. D'autres tribus e<elles, nom- 
mées Taures, se maintiennent dans la presqu'île 
Kimmérienne ou Crimée. 

631 Afrique. Fondation de Cyrène en Lybie par Battus, 
descendant des Grecs qui s'étaient fixés dans l'ile de 
Théra, lors de l'expédition des Argonautes. 

625 Ninive, Babylone. Destruction de Ninive par Nabopolasar 
général révolté du roi d'Assyrie et allié de Cyaxare, 
roi des Mèdes. Nabopolasar règne à Babylone. 



HISTOIRB. -RÉSUMÉ dM 

^ Gbltes. Fondation de Marseille par les habitants de Pho- 
cée» ville commerçante de l'Ionie asiatique. 

^f Celtes. Des Geltes-KJmris (descendants des Kimmériens 
et qui avaient Tui devant les Scythes), s'emparent d'une 

^7 partie de la Gaule. Les plus nombreux sont les Belges 
qui, un peu plus tard, envahissent aussi le midi de Tlle 
d'Albion. 

587 Geltes, Rhétiens. Refoulés dans le centre de la Gaule 
par les Geltes-Kimris, les Geltes-Gaëls ou Gaulois sont 
forcés d'envoyer, à la recherche de nouvelles terres, 
«ne partie de leur population. Sigovèse, à la tète des 
bandes dont il est le chef, forme des établissements le 
long du Danube, et dans le pays nommé Bohême (de- 
meure desBoiens). Bellovèse pénètre en Italie et enlève 
aux Étrusques la région qu'arrose le Pô supérieur. Un 
chef étrusque se maintient dans les hautes vallées des 
affluents au nord de ce fleuve. Le pays qu'il conserve 
et qui s'étendit plus tard sur les versants septentrio- 
naux des Alpes, prend de lui le nom de Rhétie. Les con- 
quêtes de Bellovèse sont le premier noyau de ce que les 
Romains appelèrent la Gaule cisalpine. 

586 Hébreux. Prise et ruine de Jérusalem; destruction du 
royaume de Judapar Nabuchodonosor, roi de Babylone. 

558 Perse, Médie. Gyrus, roi de Perse, s'empare de la 
Médie. 

545 Perse, Lydie. Gyrus, vainqueur de Grésus, roi de Lydie. 

538 Perse, Babylonie. Gyrus, réunit la Babylonie à son em- 
pire. 

524 Perse, Egypte. Gambyse, flls de Gyrus fait la conquête de 
l'Egypte. 

504 Perse, Grèce. L'Ionie asiatique se soulève contre Darius, 
roi de Perse. Origine des guerres entre la Perse et la 
Grèce. 

334 Grèce, Perse. Alexandre, roi de Macédoine, conduit les 
Grecs en Asie. En 333^ il gagne la bataille d'Issus. En 
332, il s'empare de Tyr et de l'Egypte. En 331 , Ba- 
taille d'Arbelles. En 330, mort de Darius, dernier roi 
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de Perse. Les Grecs sont maîtres de l'Asie. En mettant 
les Européens en communication intime avec les Asia- 
tiques, les conquêtes d'Alexandre déterminent ration- 
nellement l'époque où doit s'arrêter l'histoire des 
peuples antiques. 



NOTE A ' 



SUR LA DÉCOUVERTE DU FEU 



Tous les peuples primitifs semblent se rappeler que le feu a été la pre- 
mière conquête de Thomme sur la matière. Ce souveoir, ils le consacrent 
par des cérémonies religieuses, et par des légendes. 

Phta, dieu du feu, est le premier roi de l'Egypte. Il préside à cette pé- 
riode d*une longueur indéterminée, pendant laquelle les Égyptiens ne te- 
naient pas encore compte du temps. 

Agni, dieu du feu, est le protecteur, Tinspirateur des Indous de l'épo- 
que védique, l'intermédiaire entre le ciel et la terre. 

A tous les ftges de la religion des Iraniens, le feu a été vénéré comme la 
plus pure émanation du créateur. 

Le feu sacré brûlait continuellement dans les prytanées de la Grèce, et, 
à Rome, sur l'autel de Yesta. 

De pareils autels se retrouvent flgurés sur un trés-grand nombre de 
monuments assyriens. 

Dans les mythes cosmogoniques de la Phénicie, les trois enfants du 
premier couple humain, font jaillir le feu du frottement des bois; leurs des- 
cendants découvrent ensuite successivement les arts les plus simples, se 
couvrent de peaux d'animaux, construisent des cabanes, façonnent des 
pirogues, instituent le culte du feu et du vent. Bien postérieurement, les 
auteurs de c^tte histoire fictive de la civilisation rudimentaire, font naître 
Fart des constructions en briques et en mortier, Tusage du sel et d'autres 
progrès de la vie sociale. Plus tard, enfin, ils placent logiquement Tinven- 
tion de l'écriture, dont ils attribuent l'honneur à un personnage nommé 
Taaut qu'ils identifient avec le Thoth des Égyptiens. 
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NOTE B 

SUR LE PETIT CYCLE DE SEPT JOURS OU SEMAINE 

Les Égyptiens nommaient successivement les planètes dans l'ordre sup- 
posé de leurs distances k la terre : 
Lune, Mercure^ Vénus, Soleil, Mars, Jupiter, Saturne. 
En fait, cet ordre est le seul logique, dès qu'on suppose la terre centre 
des mouvements. 

Us partageaient le jour en quatre grandes parties de 6 benres, et met- 
taient chacun de ces groupes d'heures sous la protection d'une piaaèfe. 
Chaque jour prenait (e nom de l'astre qui présidait & son premier quart. De 
là vient Tordre suivant reproduit dans la nomenclature des peuples latins : 
Lune, Mercure, Vénus, Spleil = Luns dies = Lundi 
Haks, Jupiter, Saturne, Lune = Martis dies ^ Mardi 
Mercure, Vénus, Soleil, Mars = Mercurii dies = Mercredi 
Jupiter, Saturne, Lune, Mercure ^ Jovisdies = Jeudi 
Vénus, Soleil, Mars^ Jupiter = Veneris dies = Vendredi 
Saturne Lune, Mercure, Vénus = Saturni dies ^ Samedi 
Soleil, Mars, Jupiter, Saturne ^ Solis dies = Oimancb<i 
. La semaine épuise ainsi quatre fois la série des planètes. 

Tel est le sens de Texplication un peu confuse de la nomenclalme des 
sept jours, que Dion Gassius tenait des figyptiens. 

On voit que les chrétiens conservèrent, sans y attacher d'imporlaoee, 
les noms tout payens quMIs trouvèrent établis dans Teoipire romaia. l^eur 
jour férié, le septième, prend seul une physionomie monothéisle, et s'ap- 
pelle aujourd'hui IHes Dommico, Umanche, Jour du Smgnwr, Nous allons 
bientôt dopner, du nom de Samedi^ une étymologie probable, qui le rat- 
tache au Moment. 

Ge n'est pas ici le lieu de rechercher conunent et à quelles époques 
Tusage de la semaine s*est propagé, ches tant de peuples que séparent les 
dislances, les temps, les religiops et les mœurs; jetons cependant un oaof 
d'œil sur la semaine des Indous, 

D'après les fragments du Souria-Syddanta, copiés par M. Ds^vi^, Totne V 
deê Réckerches oiiodgiieg en la traduction fran^iHt les noms des planètes 

sont : 

T«!haBdra, la Lune ; — Bouddha, Heroure; ^ Souorai Vénus ; -- Sourit, 
Soleil; <-* Mangala, Mars; ^ Yribaspati, Jupiter; -^ Saai, Salurue, 
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Dana la Hsle des jours de la semaine on reirouye cea iH^ms, d«m$ Vorépe 
Hmçfiné par iea Égyptiens, el le jour de /« Lune, sur lea borda du GaQge, lé- 
pond au lundi des chrétiens. 

Lundis Somavar; — Mardi, Mangalacar} — Mercredi, JBouddAavor; «*- 
Jeudi, BraAospah'var; — Vendredi, Soucravar; — Samedi, 5amvaf ; — Di- 
manche, Additivar ou Ravivar, - 

Le mot sanscrit ^ma^ désigne la liqueur sainte qu'on répand sur le feu 
du sacriQce. ^fm^oxar signifie donc jour des /t6afùms. Chez tous les peuples 
enfants, qui n'ont pas encore étudié la marche du soleil , c'est la l\a\B qui 
règle les fêtes. Aussi voyons-nous 5o7/iavar correspondre à notre lundi, 

Additi et Aavtsont deuxépithëles dnsoleil dans les plus anciens hymnes 
védiques. 

Les 5 autres noms n'ont besoin d'aucun commentaire. 

Le Sani ou San du 6« jour des Indous, ne fournirait-il pas le radical Sam 
conservé dans le nom Samstag du e^ jour de plusieurs familles germaQi- 
quea? Ne serait-ce pas à ces ftimilles que les Français ont emprunté le nom 
de leur 6« jour, samedi^ le seul qui,.chez nous, s'écarte de la nomenclature 
latine? Il y a cinquante ans, Tidée de tels rapprochements eût paru ab- 
surde; ils deviennent plausibles aujourd'hui que la philologie a revoudé 
tant d'anneaux de la vieille chaîne qui lie les origines des peuples de l'Asie 
et de TËurope. 

Ce qui est bien cerlain c'est que les peuples germains, avaul de devenir 
chrétiens, avaient l'usage de la semaine, d'une semaine toute payeuiie. 
On n'oserait affirmer que les Dieux, qu'ils donnent pour patrons aux joun, 
présidaient, en même temps, aux mouvements des planètes; il eat, du 
moins, certain, que ces dieux correspondent très-bien aux dieux plané- 
taires de la semaine latine, conséqueniment aux dieux planétaires de la se- 
maine Indoue, et par induction, aux dieux planétaires de la semaine égyp- 
tienne dont nous ne connaissons plus les noms, 

Chez les Germains, notre veudredi, jour de Véque, est consacré à Fraya 
ou Priga, déesse de l'amour. 

Notre jour de Jupiter a pour patron Thur, Thor ou Oonners, te dieu de 
la foudre, de Tair et des météores, Nolr^ jour de Mars est sous la protection 
de Tyo, Tins ou Zio, dieu dé la guerre. 

Notre mercredi porte le nom du dieu Vodin ou Odin, dont la légende ne 
ressemble guère à celle de Mercure. Toutefois il est, comme Mercure, le 
protecteur du commerce, de l'industrie et des arts. Les Romains l'identi- 
fiaient positivement à Mercure, pour des raisons que nous ignorons, peut- 
être parce qu'ils le savaient régent de la planète Mercure. D'autre part, le 
nom de Vodin a une ressemblance asses marquée avec celui de Bouddha, le 
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génie indou de la même planète, et cette ressemblance pourrait Men n*étie 
pas purement accidentelle. Le Samstag (samedi) et le Vodensday (mer* 
credi) conservent donc peut-être encore l'empreinte du type primordial 
des langues indo-européennes. 



NOTE G 



SUR LSS DIVISIONS DE L'ÊGLIPTIQUE INDOU 



A rimitationdes Grecs, les astronomes européens prennent, pour origine 
des longitudes célestes; le point vernai, intersection de l'éctuateur et de 
l'écliptique, lequel est constamment en mouvement dans le ciel steliaire, à 
raison d'environ i degré pour 7o ans. De cet usage il résulte que nos cata- 
logues d'étoiles, corps sensiblement immobiles, ne peuvent cependant ser- 
vir que pour Tannée où .ils sont dressés. On ne peut en faire usage pour 
des époques antérieures ou postérieures, qu'en tenant compte du mouve- 
ment du point Zéro. 

Les Indous, et très-probablement les Égyptiens, avaient une méthode 
qui est certainement plus rationnelle. Pour zéro des longitudes, ils pre- 
naient un point dans la sphère étoilée. Les tables des longitudes des étdies 
restaient à peu près invariables; les variations ne portaient plus que sur 
les longitudes des points rapidement mobiles, et aussi des solstices, des 
équiooxes, des aphélies, etc. 

En attendant qu'il nous soit possible de publier les types des calculs jnsti- 
fMtifs de tout ce que nous avons dit sur les ères des Égyptiens, des Ira- 
niens, des Ghaldéens et des ladous, nous croyons utile d'ajouter ici quelques 
renseignements à ceux que nous avons déjà donnés sur les divisions de 
l'écliptique indou. 

Le zéro fixe de l'écliptique chez les Indous est placé, depuis l'an 13901 
avant Jésus-Christ, à 183 degrés à l'occident de TËpi-de-la-Yierge (Tchitra, 
la Perle en sanscrit). Ce zéro est devenu coïncidant avec l'équinoxe du 
printemps, approximativement en Tan 499 de notre ère, suivant Yaraba 
Blihira; exactement en Tan 525, suivant Brahma Gupta. Le zéro indou cor- 
respond donc à un point, vide d*étoiles^ ayant, à quelques minutes près, 
notre longitude actuelle européenne de 19 degrés. Rigoureusement, les 
19 degrés de différence ne seront exacts qu'en l'an 1869. 
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Ces données rappelées, nous allons présenter la liste des longitudes du 
point initial de chacune des divisions de l'écliptique en partant du zéro in- 
dou actuel. Pour transformer ces cliifiùres en longitudes européennes, il 
suffirait d'ajouter à chacun 19 degrés. 

Notre première colonne donne les divisions primitives (celle de Tan 19337) 
en 28 nakchatras ou maisons lunaires. 

La seconde colonne : la division actuelle en 27 nakchatras, 

La troisième : la division en 12 constellations, imitées, pour les symboles 
et pour Tordre, de ces constellations égyptiennes qui sont encore usitées 
chez nous. La seule différence, c'est que le point initial de chacune est 
dans rinde, de loo 9/10 plus occidental que chez les Égyptiens et chez 
nous. (Cette différence est exactement, nous le rappelons encore, la simple 
expression de la différence entre la date égyptienne 14611 et la date in- 
doue 18901 de rétablissement de ces constellations.) 

La seconde et la troisième divisions, lesquelles se correspondent, ont été 
établies simultanément en Tan 13901, et sont à peu près indifféremment 
employées par les astronomes. Elles ont pour zéro le point initial de la 
constellation mecha (le Bélier), et le point initial du nakchatra remanié, 

ASOITINI. 

La première division (en 28 nakchatras) avait pour zéro le point initial du 
primitif nakchatra bahrani, lequel a été déplacé, comme nous l'avons dit 
en Tan 13901, de 20 degrés vers l'occident pour masquer les compromis 
entre l'ancienne et la nouvelle division. Si bien que pour avoir les longi* 
tudes antiques (dans le premier système), il faudrait retrancher 20 degrés 
des longitudes que nous allons exprimer en partant du zéro actuel. 



7* 8' Asottini. 
20* Bharani. (E) 
3J« 51' Critica. 
45* 43' Rohini. 
58» 34' Mrigaseras. 
?!• 26'' Ardra. 
84* 17' Punarvasou. 
97* 8* Puschia. 



0* AsouiKi. 
13* 20' Bharani. 
26* 40' Critica. 
40* Rohini. 
65* 20' Mrigaseras. 
66* 40' Anlra. 
80* Punarvasou. 
90* 20' Puschia. 
106* 40' Asleka. 



0* Mecra. 
(Le Bélier). 



30* Vricha. (A) 
(Le Taureau), 



60* Mithonma. 
(Le Couple) • 

90* Carcau. 

(L'Ecrevisse), 



26 
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UO* Alseka. (A) 

llr 51' Ifagha. 

130* 43' Punra Phalgonni. 

i4è* 34' UturaPhalgooni. 

161* 25' Hasu. 

â74« 17' Chitra. 

187* $' Souati. 
100* Vîsacha. (H) 
Sir M* ÀDuradha. 

m* 43' Djiechta. 

135* 34' Mula. 

m* te' Pttrva Ashada. 

M4« 17* Uttara Ashada. 

877» 8* Abmidjit. 



S90* Sratana. (P) 
30X« 51' Dhanista. 
315* 43' Satabisha, 
3S8* 34' PuraBabadrapada 
341* 26' Uttara Sahadrapada 
354* 17' Rerati. 
7* 8' Asottini. 
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120* Magha. 

iW W Purva Phalgoiml. 

146* 40' Uttara Phalgoiiiii« 



160* Hasta. 

173* 90* Chitra. 

186* 40' Souati. 
ÎOO* Visacha. 
S13* 90* Anuradhs. 
SS6* 40' Djiechu. 
240* Mula. 
253* 20' Pum Ashada. 
266* 40' Uttara Ashada. 

280* Sravana. 

293* 20* Dhanista. 

306* 40' Satabisha. 

320* PurvaBahadrapada 

333* 20' UturaBahadrapada 

346* 40* Rerati. 

360* AiouiKi. 



120* Sinha. (H) 
(Le UoD). 



150* Canya. 

(La Vierge). 



180* Toula. 

(La Balance). 



210* Vrichtica (P) 
(Le Scorpion). 



240* Danoiis. 
(L'Arc}. 



270* Macara. 

(Monstre marin). 



300* Goumbha. (E) 
(Verseau). 



330* Mina. 

(Poissons). 



360* Mecha. 

(Le Bélier.) 



Dans la première colonne de ce tableau, les lettres E, A, H, P indiquent 
la place du solfitice d'été, de Téquinoxe d'automne, du solstice d'hiver, de 
réquinoxe du printemps, lors de rétablissement ou plutôt de la régulari* 
satidn des 38 nakchalras à Tëre du premier Manou , en Tan 19337. (Il ne 
serait pas difBcile de donner quelques bonnes raisons pour démontrer que 
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TéUiblmemeat tout frimardial des nakchatras (par les Prato«8cytheat) a eu 
lieu Ignque te loUtiçe d'été çolocidait atac CrlHoa ou les Pléiades.) 

Les mêmes lettits^ dans la troisième oolonnOt donneot la position des 
eolurss à répoqne du second Manou, en Van IMOi, lorsque la division en 
i2 constellations Ait adoptée et la division en nakchatras modifiée, pour 
légitimer rinnovation. 

Nous n'avons jusqoMci osé présenter que comme approximative la 
valeur du recul de 200 vers l'occident, pour le séro primitif de Fécliptique 
Indott, lors des institutions astronomiques de Tan iatMl. Le tableau qui soit 
va donner la démonstration quasi-rigoureuse que tel a été très-exactement 
le déplacement. 

Ce tableau est la reproduction d'une liste de longitudes et de latitudes 
détermioaattdans le ciel, des points que les Indous appellent Yogas (repèrea 
dos nakchatras). Nous l'empruntons aux recherches de M. Biot sur l'as- 
tronomie indoue. 

Les longitudes succefisives des Yogas» à partir du céro indou actuel (que 
M. Biot prenait à tort à l'étoile Zêta des Poissons], figurent dans la première 
colonne ; la seconde colonne donne Us latitudes nord ou sud. La troisièioe 
colonne note la coïncidence exacte ou approximative, ou bien la non-coïn- 
ddence avin: quelque étoile , du point fixé dans le ciel par les deux 
coordonnées. N'oublions pas que, pour transformer les longitudes indoues 
en longitudes européennes actuelles, il suffit de les augmenter de 190. 

e* iO* N — Les coordonnées conduisent, à une fraction de degré près, sttr 

noe petite étoile des Poissons. Ce résultat est peu 
satisfaisant. 
N *«- B Point vide d'étoiles. 
N — La brillante des Pléiades, sauf erreur de I*, partie tttf la 

longitude, partie sur la latitude. 
S — • Aldebaran, sauf erreur de V sur la longitude. 
S — Zêta du Taureau, sauf erreur de 8* sur la latitude. 
S — Bételgeuse, sauf erreur de ifi sur la latitude. 
S ^ Castor, sauf erreur de i* sur la latitude, 
^- Rien. Peut-être une étoile disparue. 
•^ A Point ride, 

•7- Régulus, sauf une fraction de degré en latitude. 
N — Béta du Lion, sauf une erreur de 4* en tongitude, 
N ^ Béta de la Vierge, sauf une erreur de 1* en latitttde« 
% -« Algorab, sauf une erreur de â*, partie en longiiudf» partis sa 

latitude. 
S •» L'Ëpi de la Vierge Cen satusiii : cUiira ou la perle), 
N-H Pointride. 



» 


ir 


37* te* 


8* 


48*»' 


5« 


03* 


iO* 


07» 


li* 


98^ 


e» 


100» 


0* 


i06« 


s» 


IS9* 


0» 


147» 


iV 


156* 


13* 


170» 


11* 


183* 


V 


iW 


.37* 



«78» 


30" 


S90* 


36» 


310* 


0» 


3S6* 


24* 
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tl2* K* 1* 90' S — Il y a de petitMl errejurs dans tes deux coordonnées; on 

voulait signaler soit Béta, soit Gamma de la Balance. (?) 
VA* S5* 3* S — Petites erreurs dans une ou deux des coordonnées. On Toulait 

signaler soitBéta, soit Delta du Scorpion (?). En diminuant 
la longitude de 5', on tomberait sur Delta. 
S29* 5' 4* S — Ântarès, sauf erreur de 2* sur la longitude. 
241* 9* 30* S ^ Une assez belle étoile ; mais à 3* seulement de latitude 

sud. 
tB4* 5* 20' S — Delu du Sagittaire, sauf erreur de 1* i/2 sur la latitude. 

60* 5* S — Alpha du Sagittaire, sauf erreur de 2*, partie en longitude, 

partie en latitude. 
68* 62* N — > La Lyre, sauf 1* d'erreur, partie en longitude, partie en 

latitude. 
N — L'Aigle, sauf erreur de 2* en longitude. 
N — P Point vide. 
0* 18' S — Petite étoile du Verseau, presque sur l'écliptiqne. 

N — Le chiffre de la latitude est faux. La longitude donne au S de 
l'écliptique, et très-près, un alignement de 4 petites étoiles, 
lequel coupe normalement Técliptique. 
327* 26* — Les deux coordonnées sont fausses. Si on pouvait les rétablir 

on trouverait probablement qu'on a voulu repérer l'étoile 
Algenib. 
360* 0* *- Fin et commencement du lodiaque indou; le pmnt ainsi 

indiqué est vide d'étoiles. Il n'est fixé que par ses distances 
à tous les autres repères, notamment par son opposition 
approximative avec Tére de la Vierge. Les indous modernes 
paraissent avoir pris l'hjli.tude de le déterminer par Zêta 
des Poissons qui n'en est distant que de 1*. 



L*examen de cette liste des Yogas ou points délermiDateurs des posi- 
tions, sur récliplique indou «'suggère les observations suivantes : 

i<> Les coordonnéeft, surtout les longitudes, y sont généralement con- 
servées assez exactes el détermiuent presque toutes les belles étoiles très- 
voisines de récliplique. 

2o Deux ou trois erreurs viennent sans doute de la faute des copistes. 
D'autres, qui sont faibles et qui portent sur les latitudes principalement, 
peuvent être attribuées à d'inexactes observations dont on aurait pieuse- 
ment respecté l'antique énoncé, sauf à tenir compte de Tinexactitude ; 
d'autant plus que ces observations remontent très- probablement à l'origine 
de l'époque védique. 

30 La supposition que nous venons de faire sur l'antiquité des observa* 
lions des Yogas ressort, presque incontestablement, de l'examen compa* 
ratif des longitudes des Yogas et des longitudes des points initiaux des 
vingt-huit nakcbatras primitUis, que nous avons notées dans notre pre- 
mier tableau. 
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La loDgitude 20<>, marquée de la lettre E sur dos deux listes, est celle du 
point solsticial d'été de Tan 19837. 

La longitude 1080, marquée d'un A sur la seconde liste, ne diffère que de 
3 degrés de la longitude précise iiO», marquée de la même lettre sur la 
première liste. C'est Téquinoxe d'automne, à la même date. 

La lettre H note^sur la seconde Uste.une longitude de 199<» qu'on retrouve 
plus exactement de 200» sur la première liste et qui est afférente au solstice 
d'hiver de la même vieille date. 

Enfin, pour la même date encore, et sur les deux listes» la lettre P et la 
longitude 290o marquent l'équinoxe du printemps. 

La liste des Yogas conserve donc implicitement, à Vinsu probMement 
desindous modernes^ la notation indéniable de la position des colures à l'ère 
des Manouantaras. Les 4 points P, H, A, E et le zéro actuel sont, nous 
le répétons^ vides d'étoiles; ce sont de simples points mathématiques. 

40 Le point P semble jouer nn grand rôle dans les rites astronomico- 
religieux de l'époque védique (voir ci-après la note F). 

Cette circonstance fournit l'explication de la présence, sur la liste des 
Yogas, de deux brillantes étoiles, les seules qui n'y soient pas très-voisines 
de i'écliptiquc. Un alignement, passant par la Lyre et par l'Aigle, coupe 
récliptiquor au point P. Nous n'oserions cependant garantir la rigoureuse 
précision de cette intersection; car^ pour le genre des remarques que nous 
avions à faire dans cette note, il nous a paru inutile d'aborder des calculs 
trigonométriques ; nous nous sommes contenté de pointer les Yogas sur 
une carte céleste. 



NOTE D 



SUR LA PETITE PÉRIODE DITE ANTOU 



Quelques personnes pensent que l'Antou ou période de 13 ans représente 
une révolution sidérale de Jupiter qui, chaque année, parcourt à peu prés 
1|12« du zodiaque. Diverses données semblent confirmer cette supposi- 
tion. 

Ce qui est bien plus certain, c'est que l'Antou est la base, le module des 
périodes âe 00 ans, et de toutes les périodes indoues. 
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L'Àntou iDipirs encore aujourd'hui aux peuplas asiatiques un respect 
superstitieux qui a donné naissance aux pins bîiarres usages. Bn toid on 
exenaple que j'emprunte à l'histoire de l'Inde, par M. de Jancigny : 

< Dans les états du Zamorin (souverain de Galicut), il y avait nn jubilé 
' tous les 12 ans; quiconque réussissait alors à pénétrer jusqu'à la per- 

> sonne du roi et à l'assassiner, régnait à sa place. Une tentatiTe de ce 
» genre avait eu lieu en leOs ; une autre se produisit, il y a à peine un 

> demi'Siècle/niais sans succès. > 



NOTE B 



SUB L*ÈTT1I0L06IS DU MOT HANOUAKTARA 



Le mot Hanouantara parait très-évidemment la contraction de trois mots 
sanscrits, Kanou, Antou, An tara, qui signifient : Période movêone de 
Nanoul 

lianou, nom de l'instituteur de la période. 
i Anton, période. 

Au tara, moyenne. 

Cette étymologie nous reporte au temps où les Hanouantaras n'étaient 
pas encore compliqués des deux facteurs conventionnels, 1000 et 360. 

Alors la petite période était TAntou vulgaire de 12 ans ; la période 
moyenne, le Manouantara valant 70 antous; la grande pétiode, le Maha- 
Youg (grand assemblage) évalué à 14 manouantaras, pour une demi-revolu- 
tion des colures. 



NOTE F 



SUR DEUX HYHNKS DES VÊDAS QUI FOURNISSENT DBS DONNÉES 
ASTRONOMIQUES. - PRSMiftRS PARTIS 



C'est au moment de livrer mon ouvrage à l'impression que j'ai décou- 
vert, dans les Védas, cette nouvelle preuve de la réalité de l'èie des Na« 



-*.»^ï 
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DOiiantaras. Je l'emprunte à la précieuse traduction française du Rig-Véda, 

par M. Langîois. 
Le poète sacré (le rîchi) Medhatithi adresse a«x Dieux cette invocation : 
« 1« Éveille lesAswins alliés au matin; qu'ils viennent ici goûter de notre 

» Soma (de nos libations). 

> 2« Nous invoquons les Aswins en effuordiv/mïés habitantes du ciel et qui 
» se distinguent parleur habileté à conduire un char brillant. 

> 3* Aswins, de votre fouet qu'humectent nos libations, que fortifient 
• nos prières, touchez notre sacrifice. 

» 4« Non loin de vous est la maison où vous dirigez votre char, 6 As- 
« wins! la maison de celui qui vous ofi're le soma. 

> 5e à ISe versets (le poète invoque Ici divers Dieux et Déesses). 

D 16« Que les Dieux nous protègent, de cette région d'oti Vichnou s'est 
» élancé, excité par nos sept genres d'invocations. (Les sept rythmes usités 

> pour les chants sacrés). 

» 17« Oui, d' ta Vichnou s'est élancé trois fois; il a foulé le sol empreint de 

> 2a poussière de son pied. 

• i8« Vichnou, Eauveur invincible, gardien des devoirs sacrée, en trois 
» stations a fourni sa carrière, 

» 19« Considérez donc les actes de Vichnou par lesquels cet ami, ce com- 
» pagnon d'Indra indique le moment des sacrifices. 

> 20e Les pères de famille éclairés examinent constamment la haute sta- 
m tion de Vichnou ; leur œil est toujours tendu vers le ciel. 

» 2ie Et cette haute station de Vichnou, les prêtres vigilants la célèbrent 

> par leurs hymnes et par les feux du sacrifice. > 

Avant de faire ressortir le sens de cet hymne, il est nécessaire que nous 
donnions quelques explications préliminaires. 

io Vichnou, chez les poètes védiques, est le soleil. Il n'est pas encore, et 
ne sera que bien plus tard la seconde personne de la Trinité qu'ont imagi- 
née les Brahmanes. 

2^ Les trois élans, les trois stations de Vichnou sont, dans les Védas, les 
trois saisons de Tannée indoue. 

3o Les Aswins sont deux Dieux qui président suivant quelques-uns aux 
crépuscules du soir et du matin, suivant d'autres à la nuit et au jour (sui- 
vant moi : au passage d'une année d l'autre). On les représente, en tous 
cas, comme deux cavaliers jumeaux assez semblables & Castor et PoUux 
de la mythologie grecque. 

A ces notions empruntées aux indianistes, j*ajouterai la mention que fait 
M. Langlois d'un commentaire sanscrit du Rig-Véda qui, à propos du pre- 
mier verset de l'hymne cité, rappelle que le moment des Hbatîoim eat in* 
diqué par une étoile nommée Savanagraha. 
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Or, dans les traités sérieux d'astronomie indoue, le mot graha est appli- 
qué à tout point céleste considéré comme mobile, à une étoile, à une pla- 
nète, à un point équinoxial ou solsticial, à la limite d'une constellation 
quelconque. Nous osons donc croire que le moment du sachflce est an- 
noncé ici par le graba du Nakcbatra Sravana, par son premier degré dont la 
position est si caractérisée. (Voir note G, à la fin). Nous pouvons d'autant 
mieux adopter cette interprétation que chacun des Nakcbatras est désigné 
sur les sphères indoues par un symbole ; par exemple : Âswini par une tête 
de cheval, Sravana par un dessin qui s'appelle : les 3 empreintes du pied de 
Vichnou, Ce symbole, à lui seul, indique que Sravana avait quelque rela- 
tion importante avec la marche de Vichnou. 

Ne pouvons-nous pas aussi présumer que les deux cavaliers jumeaux 
Aswins ne sont qu'une personnification de la constellation Aswini ou 
Asouini, à tête de cheval? Chez divers peuples, nous^ trouvons des em- 
blèmes analogues pour caractériser, soit la fin, soit le commencement de 
l'année. Chez les Romains, c'est Janus au double visage; chez les Égyp- 
tiens, ce sont deux animaux accouplés, l'un mort, tourné vers l'arrière^ 
Tautre regardant en avant, etc. Les étoiles des Gémeaux ou iumeaux 
ont reçu ce nom parce qu'elles fermaient et ouvraient l'année, à l'époque 
égyptienne de Thoth, etc. ^Pourquoi la constellation Aswini, que nous 
voyons la dernière station de la course annuelle du Soleil chez les Indoos, 
à l'époque que nous examinons, n'aurait-elle pas été désignée par un 
emblème du même genre, type des divers Gémeaux adoptés par les autres 
peuples? 

Tninsportons-nous maintenant, en idée, au commencement du i^^ jour de 
la forme d'année que lesindous instituèrent 19337 ans avant notre ère; 
n'oublions pas que le jour naturel commence chez eux, comme chez les 
Européens modernes, à minuit, et voyons combien sont exactes les expres- 
sions poétiques employées pour décrire l'aspect du ciel à cet instant 
solennel : 

€ Par une série d'observations de longueurs d'ombre, ou par toute autre 
méthode, les pères de famille éclairés^ les prêtres vigilants se sont assurés 
que Vichnou (le Soleil) va atteindre sa haute station (le solstice d'été). C'est 
au point qu'il va occuper qu'ils ont placé le dernier degré de la coostellation 
Aswini, le i^' degré de la constellation Bhàrani. C'est à partir de là qu'ils 
divisent l'écliptique en 28 constellations. La nouvelle ère commence; il 
est minuit. Le point solsticial d'été et le soleil sont au méridien inférieur; 
mais leur position est aussi nettement fixée que si les yeux pouvaient s'y 
porter, car le i®' degré de Sravana en est distant de 90 degrés exactement, 
et ce point, le voilà qui se lève à l'horizon. Le lever de Sravana est donc 
l'indice visible de la première minute de la première heure du premier jour 
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de Tannéequi commence; c'eèiVempreintedes trois pas de Vichnou; car c'est 
l'annonce d'un nouveau groupe de trois saisons. Que les prêtres se prépa« 
rent à saluer par des chants et par des sacrifices le premier regard du 
dieu qui, d'ici, recommence la carrière qu il a fournie en trois stations! 
L'aurore Tient; le premier degré d'Aswini s'élèye alors sur l'horizon, 
Vichnou ya bientôt y briller, saluons les As^^ins alliés à Vaurore, Hier, ils 
étaient invisibles derrière les splendeurs du char de Vichnou, aujourd'hui 
les voilà en avant ; ils tiennent les rênes. Eux aussi, nous annoncent la fia 
d'une année, ils ouvrent physiquement le premier jour de la nouvelle^ » 

Remarquons bien que l'accord entre les chants du poète et l'aspect du 
ciel n*a pu être parfait qu'à Vépoque de Van 19387. Il exige le concours 
exact du commencement de l'année tropique au solstiee d'été et du com- 
mencement de l'année sidérale au premier degré de Bharani, Ce concours 
ne tarda pas à disparaître, et pour peu qu'on suppose le poète Medhatithi 
postérieur à l'ère des Manouantaras^ ses chants manquaient d'une rigou- 
reuse précision. Il n'aura sans doute fait que^ rajeunir le vieil hymne pri- 
mitif. Tout préoccupé des formes poétiques, il aura oublié ou ignoré que 
les données astronomiques n*en pont pas immuables. 

Sans doute, aujourd'hui encore, l'hymne dont nous venons de donner 
l'explication, figure dans les rituels des brahmane^.-ll serait curieux de 
xechOTcher si on le chante au commencement de Kannée sidérale ou à une 
fête solsticiale Dans l'écart considérable qui s'est opéré entre deux phéno- 
mènes primitement synchroniques, lequel des deux a conservé le privilège 
(fes chants de Medhatithi? 



SECONDE PARTIE DE LA NOTE F 



L'hymne qui suit celui que nous venons d'examiner n'en est évidem- 
ment que le complément; il est du même auteur, il s'adresse aux dieux 
qui n'ont pas encore été invoqués. Le poète, après avoir décrit, dans le 
premier hymne, les phénomènes astronomiques qui président au sacri- 
fice qu'on apprête , décrit ici le phénomène physique du commencement 
de la saison pluvieuse qui tantôt précéda de quelques jours, tantôt occom» 
pagne l'entrée du soleil au solstice. 

« Les voilà, s'écrie-t-il, les voilà préparées ces abondantes libations qu'ac- 
» compagnent nos prières. > 

Puis il appelle les dieux omis dans l'hymne précédent : 

« Marouts, dit-il (dieux des vents), divinités libérales, robustes auà- 
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• Hairefl dindra, donnes la mort à Vrithra (le nuage noir) ; que le méchant 
» ne règne pas sur nous 

» mortels ! quand vous vous réunissez à la fête du sacrlfic^^ entendez- 
1 voui le bruit des Marouts ; c'est comme une marche triomphale. 

• Nés de tous les côtés, dans les régions de Tair splendldes et riantes, 

* que les Marouts nous protègent et nous conservent!... 

• Cependant, les eaux, mères des êtres et amies des hommes pieux, 
» Tiennent, suivant leurs voies, et distribuent leur lait aussi doux que le 
» miel. 

> Soit qu'elles précédent la nais$anee du soleil , Boit qu'elles Yacoom- 
t pagnmt^ puissent ces eaux aimer notre sacrifice ! 

• Baux salutaires, protégez mon corps contre les maladies; que je puisse 
> longtemps voir le soleil I 

» Baux purifiantes, emportez tout ce qui peut en moi être criminel, 
a tout le mal que j'ai pu faire par violeucoi par imprécation, par injus- 
9 tice. ■ 



NOTE G 



SUR LES POPULATIONS PRIMITIVES DE L'INDOSTAN 



On reconnaît dans le Dekan ou péninsule de Tlnde S idiomes principaux : 
le Tamoul, le Télinga, le Carnatique, le Mahratte et TOurya. ils ne sont, 
pour le» philologues, que des d(^rivés d^une langue éteinte dont le type pri- 
mitif serait mieux conservé dans le Tamoul. Ce groupe de dialectes, ap- 
pelé par les uns : famille Tamoule; par les autres : famille Malabare, été., 
est nommé famille Dravidienne par M. Maury, dont les récents ouvrages 
nous ont fourni la majeure partie des documents ethnographiques et phi« 
lologiques que nous avons coordonnés: (Le mot Dravida ou Dravira est le 
plus ancien nom connu de la partie méridionale de la Péninsule.) 

Assujettis depuis bien des siècles aux Indous, les Dravidiens ont adopté 
la religion et les coutumes de leurs conquérants; mais ils conservent en- 
core avec ténacité leur vieille langue. Toutefois, dans le nord sui^tout, elle 
est profondément altérée par des emprunts faits aux dialectes de la famille 
sanscrite. 

La masse de la population de la péninsule appartient sans doute à la race 
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dês Scythes primitifs ou peuples à langues agglutinatives qui, dès les pr^ 
miers Âges, essaimèrent dans diverses directions; ses idiomes se rattachent 
au groupe des langues du Thibet, et celles-ci se relient aux langues de 
rOural, du nord de l'Asie et de rAmérique. 

On peut croire qu*en arrivant dans llnde les Dravidiens trouvèrent le 
pays déjà occupé par des nègres ; diverses tribus noires subsistent encore 
éparses sur différents points de lindostan, et il n^est guère permis de sup* 
poser qu^elles aient pu y faire invasion après les Dravidiens, surtout après 
les liidous. Il est plus naturel d*admettre que les nègres occupèrent l'Inde, 
lorsque le grand continent Austral, leur pairie primitive, s'élevait encore 
au-dessus des eaux, relié probablement d'un bout à l'Afrique, d'autre bout 
à la presqu'île que nous nommons Indo-Chine ou Inde au delà du Gange, 

Quelques philçlogues pensent même que la race noire a pénétré autre- 
fois jusqu'au centre de l'Asie, où les plus anciens peuples, parvenus aux 
premiers degrés de la civilisation, l'auraient, dès avant leur dispersion, 
connue déjà sous le nom de ^arovarai. Cette expression, en sanscrit, si- 
gnifie directement Crépa^ indirectement Sauvage^ et, dans des langues 
très-diverses, elle a été ou est encore l'équivalent du mot français barbare. 



NOTE H 



HYMNE A L'AME SUPRÊME (PARAMATMA) PAR LE RIGHl PRADJAPATI 



• Rien n'existait alors ni visible, ni invisible. Point de région supérieure; 
point d'air, point de ciel. Où était cette enveloppe du monde? Dans quel lil 
se trouvait contenue l'onde? Où étaient ces profondeurs impénétrables de 
l'air? 

» 11 n'y avait point de mort, point d'immortalité. Rien n'annonçait le jour 
et la nuit. Lui seul respirait, ne formant aucun souffle, renfermé en lui* 
même. 11 n'existait que lui. 

» Au commencement, les ténèbres étaient enveloppées de ténèbres, l'eau 
se trouvait sans impulsion. Tout était confondu. L'être reposait au sein de 
ce chaos, et ce grand Tout naquit par la force de sa piété. 

> Au commencement, Coma (dieu de TAmour) tut en lui, et de son etprH 
jaillit la première semence. Les sages de la création, par te travail de 
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VintelUgince parvinrent à former Tunion de Tétre réel et de Tétre appa* 
rent. 

> Le rayon de ces sages partit en s'étendant;en haut et en bas. Us étaient 
grands, ces sages, ils étaient pleins d'une semence féconde, tels qu*un feu 
dont la flamme s'éiéve au-dessus du foyer qui Talimente. 

» Qui connaît ces choses? Qui peutlesdire? D'où vienoentles êtres? Quelle 
est cette création? Les dieux ont aussi été produits par lui. Mais lui, qui 
sait comment il existe? 

> Celui qui est le premier auteur de cette création la soutient. Et quel 
autre pourrait le faire? Celui qui, du haut du ciel, a les yeux sur tout ce 
monde, le connaît seul. Quel autre aurait cette science? » 



NOTE J 

NOTIONS INDOUES D'ANCIENNES POSITIONS DES COLURES 

Pour prévenir nne objection qui me serait sans doute faite et qui paraî- 
trait très-grave, je vais développer, en cette note, la preuve qui a été 
donnée, page Ul de mon volume, que Tan 13901 clôt Tépoque des Yédas et 
ouvre l'époque des Shaslras. 

En effet, d'après une citation, empruntée à Gollebroke, dont il ne m*est 
pas possible de vérifier Texactitude, le Yotish ou calendrier qui est annexé 
à plusieurs exemplaires des Védas, donne la position d'un colure au pre- 
mier point de Magha. Gollebroke ne dit pas quel colure, mais les calculs 
qu'il a faits prouvent qu'il a supposé que c'est celui d'été, puisqu'il en dé- 
duit à peu près l'an 1500 avant notre ère pour Tépoque de la compilation 
des Védas, conclusion qui a été copiée de confiance par presgue tous ceux 
9tt<, depuis lui, se sont occupés de la chronologie indoue. 

Moi, comme Gollebroke, j'ai supposé que l'indication est donnée relative- 
mentaux Nakchatras ou constellations remaniées, c'est-à-dire pour le temps 
où leur nombre primitif de 38 était déjà réduit à 27. S'il y a erreur dans 
cette interprétation, elle ne peut, en tous cas, vicier beaucoup le résultat 
du calcul que j'ai fait. Mais, ce qui est bien plus audacieux, j'ai osé sup- 
poser que le colure signalé au premier point de Magha n'est pas celui d'été 
mais bien celui d'hiver, ce qui donne, entre les conclusions de Gollebroke et 
les miennes, une discoiëance d'une demi-révolution de la ligne des équi* 
noxes. Il trouve Tan 1500; moi, je trouve à peu près Tan lasoi. 
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Pour justifier ma hardiesse, je puis dire que, pour une autre indication 
de même nature, les indianistes n*ont pas hésité à faire, les yeux fermés^ la 
confusion que je viens de supposer commise par Gollebroke. 

II s'agit d'une donnée qui fixe Tépoque des plus anciens Shastras ou Codes 
des devoirs, au temps où le solstice-d'élé était au commencement Ae Dhanista, 
le solstice d'hiver au milieu d'Asleka. Ici il est parfaitement évident que le 
nombre des Nakchatras est impair, c'est-à-dire de 27 ; la donnée est d'ail- 
leurs, on va le voir, exactement celle que je viens de résumer, et pourtant 
les indianistes, parmi lesquels deux astronomes de premier ordre, entraînés, 
sans y faire attention^ par le préjugé qu'avait créé GoUebroke, se sont 
permis de mettre le colure d'été là où on signale le colure d'hiver, et vice 
versa. 

• Voici le texte exact sur lequel nous nous appuyons tous, ^-je tort de 
croire que l'expression colure septentrional signifie colure le plus rc^ijprochê 
du Nord, colure d'été pour nous et pour les Indous? 
, c Certainement, dit Varaha, le solstice méridional (solstice d'hiver) était 
9 autrefois au milieu d'Âslcka ; le solstice septentrional (solstice d'été), 
» dans le premier degré de Dhanichta, d'après ce qui est rapporté dans les 
tandem Shastras. 

» A présent, l'un des solstices (le solstice d'été) est dans le 1er degré de 
1 Carcata (l'Ëcre visse des Indous); l'autre dans le 1<^i' degré de Macara. « 
(Ces repères-ci sont empruntés à la division du Zodiaque en i2 signes, 
suivant le système égyptien, que nous avons vue établie, concurremment 
avec le remaniement du même Zodiaque en 27 Nakchatras.) 

< Ce qui est rapporté ne paraidsant pas, il faut qu'il smt arrivé 
V un changement, et des démonstrations oculaires en fournissent la 
» preuve^ etc., etc. » 

J'ai donc eu parfaitement raison, d'après la donnée très-précise que 
fournil l'astronome Varaha, de placer l'époque des anciens Shastras vers 
l'an 13450 avant Jésus-Christ, et comme il est parfaitement évident que 
l'époque des Védas est antérieure à celle des Shastras, je crois aussi avoir 
eu raison de trancher l'indétermination de la donnée fournie par Colle- 
hroke, de manière à lii faire concorder avec la donnée qui a un sens corn* 
plet et précis; j'ai dû conclure que l'an 13901 est l'époque du Yotishou 
calendrier védique. 

Je croirai à la légitimité de mes raisonnements, tant qu'on n'aura pas 
produit contre eux le texte précis, traduit littéralement des Yotishs, que 
Collebroke avait sous les yeux; tant qu'on n'aura pas fait voir que j'ai 
mal tranché l'indétermination que ce savant laissait subsister. Les précieux 
manuscrits qu'il possédait ne peuvent être perdus. 
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NOTE K 



SUR LE LIVRE IRANIEN NOMHft LM DÈSATIE 



Les plus Tieilles tnditioiis iramennes se troutent dam on Bne nommé 
Désatir, dont les prtmierg chapitres sont doonés oomma éerits, bien aatd- 
lieurement à la très-vieiUe époque de Zerdust ou Zoroastre, réformateur 
de la religion. L'ouvrage, tel qu'on le possède, est rédigé en une laogua 
que les savants s'étonnent de trouver oompiétement distincte du Zendi du 
Peihvi» des dialectes similaires et même de toutes les langues connues. Ce 
texte, si indéchiffrable, est accompagné d*une version en patsi et enrichi 
d'un commentaire par un certain 8asan« qui vivait du temps du roi Sasia- 
nide Kosru*Parvis, c'esi-à-dire vers l'an eSO de notre ère. 

Avant d'en dire rien de plus, me sera«t<*il permis d'avancer une conjec« 
ture qui aurait pour résultat de faire disparaître, contre l'authenticité du 
livre, celles des objcctious qui sont tirées de l'étrangeté de la langue en 
laquelle U est écrit T 

Le commentateur Sasan dit positivement que Touvrage fiit traduit, 
sous rinspiralion de Hazdan (l'être suprême)^ par un prophète liui, lui 
aussi, se nommait Sasan, à une époque un peu postérieure au règne 
d'Àlexandre-le- Grand. Cette indication qui a le détsut d*étre vague et te- 
oompagnée de certains détails évidemment fiiuxi nous reporte du moins à 
peu près vers l'époque où les Parthes, commandés par Arsane, se eoole« 
vèrent contre les rois séleuddes et leur arrachèrent la haute Asie. 

Mous savons que les Parthes, parents des Touranlens et d'origine seythe, 
habitaient, depuis bien des siècles, côte à cOte avec les Iraniens qui leur 
avaient communiqué beaucoup de doctrines. Us avaient toutefois conservé 
l'usage d'une langue nalionate qui nous est positivement indiquée comme 
âeythique^ quand Us se délivrèrent eux et leurs voisins de la domination 
des Grecs. 

Nous savons que les rois parthes, désireux sans doute de se condHer 
l'appui des adorateurs de Masdan , furent de très^ardente protecteurs de 
leuf religion; nous pouvons donc supposer que c'est sous leur inspiration 
que le prophète Basan I«r traduisit le Désatfa en Umffue patike, en cette 
langue qui devenait celle de la cour. 

Je ne connais le Désatir que par quelques extraite donnés par M. Sylvestre 
de Sacy, dans le Journal des Savants de janvier 1821. Mes propres études 
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me portent tout aaturellement à adopter son opinion sur la valeur du 
mystérieux volume ; je dois même logiquement Tembrasser plus forte- 
ment que* lui. • Quoique ce livrci dit-il, soit loin de pouvoir prétendre à la 
1 haute antiquité qu'il s'attribue lui-même, on ne saurait douter qu'il ne 

> contienne d^anciennes traditions dont un judicieux critique peut profiter, 

> en les séparant des idées modernes qui en ont changé la face et qui^ 
» peut-être , sont dues au mélange de doctrines et de traditions an* 
» ciennes. » 

S'il nous a été possible de débarrasser les chiffres de la chronologie 
indoue des amplifications qui la masquent-, si nous avons pu en déduire, 
trés-rationnellement, des dates que les vérifications astronomiques ont 
pleinement confirmées, nous n'avons pas asses de données pour trouver la 
clef des amplifications pareillement étranges qui dénaturent les éléments 
chronologiques fournis par le Désatir. Mais nous devons ici répéter ce que 
nous avons déjà dit : les deux chronologies paraissent avoir une origine 
commune : le commencement de la période des 14 abads dans le Desatir, 
le commencement de la période des 14 Manouantaras chei les Indous.Ches 
ceux-ci, la période a été interrompue un peu après la fin du G» Manouan- 
tara; et le Désalir parait renfermer cet indice, que la période des Abads se 
termina avec le e^*, car la durée totale s'exprime par un 6 suivi d'un 
grand nombre de zéros. 

Alors parut un prophète, nommé Dji Afram, qui prétendit recevoir de 
Dieu une nouvelle révélation des vraies doctrines enseignées dans les temps 
antérieurs par Maha Abad (le grand Abad). 

N*est-il pas permis de penser que ce Dji Afram fut contemporain du 
schisme définitif entre les deux branches de la famille Aria (Vers 13901), 
et que, pour lutter plus efficacement contre les tendances à Tidoiatrie, qui 
se développaient chez les Indous, il feignit de restaurer les pures doctrines 
du premier législateur des deux peuples? Dji Afram est donc appelé dans le 
Désatir le?« prophète. 

Au bout d'un certain temps, que le Désatir appelle un Aspar et que te 
commentateur évalue naïvement à i milliard d'années, un 3* prophète, 
nommé Schaikeliv, écrivit un livre qui est presque purement llthur'* 
gique. 

Au bout d'un Simar Sar (10,000,000 d'années); Yasan, 4« prophète, fut 
chargé par Mazdan (l'Être suprême) de faire revivre la religion. 

Puis, après 99 Salams (9,900,000 ans), parut Gayoumorsi le 6« prophète, 
et, après lui, Siamek, Uouschenc, Tahmourath, Djemschid, Peridoun, 
Minotcher, etc. Tous ces derniers personnages sont k la fois rois et législa- 
teurs; leurs noms et quelques-uns de leurs actes sont depuis longtempë 
connus en Europe par les récherches de Ryde, d'An()uetil,etc., sur la reU* 
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gioQ des anciend Perses, et par des traductions et extraits de poètes et 
historiens orientaux. 

Aucun des livres attribués à ces prophètes ne modifie beaucoup les doc- 
trines que Dji Afram attribue à Mah Abad; mais le 13* prophète, Zerdust 
ou Zoroastre, y apporta des changements beaucoup plus marqués. Aussi 
paralt-il qu'à partir de celui-ci, le mazdanisme se divisa en deux sectes 
très-distinctes : les Mages, qui regardeut comme annulées toutes doctrines 
antérieures au réformateur; les Yezdaniens ou Mahabadieos, qui les con- 
servent, en faisant mille efforts pour dissimuler, expliquer ou concilier les 
discordances entre la nouvelle doctrine et les anciennes. 

Sasan !«', qui traduisit le Désatir en langue inconnue (langue parthe?) , 
est regardé comme un 14« prophète; Sasan II, qui le traduisit en paisi et 
le commenta, est regardé comme le 16«. 

Abstraction faite des chiffres chronologiques, exagérations dont nous 
n'avons pas la clef, ce sont les données du DésoHr qui nous fournissent 
ainsi un lien logique entre les origines de l'Iran et celles de l'Inde. Nous 
ne pouvons en affirmer la vérité; mais rien, du moins, ne Tinfirme, et elles 
ont le mérite de combler un peu, avec vraisemblance, une des lacunes de 
l'histoire. 



NOTE L 



SUR L'ANTAGONISME ENTRE INDOUS ET IRANIENS 



Les philologues remarquent qu'en sanscrit, Dasyou s'interprète rebelle, 
brigand, et qu'en zend, au contraire, le même mot à peu près» Dahyou, 
signifie peuple obéissant. L'antagonisme entre les deux familles se révèle 
encore, dès les temps primitifs^ par d'autresmots comportant, dans les deux 
dialectes, des significations précisément opposées. Par exemple, les Devas, 
puissances bienfaisantes des Indous, sont devenues les Daevas ou Dives, es- 
prits malfaisants, les démons des Iraniens. Réciproquement, l'Ahoura-Mai- 
dan (Oromaze), le dieu suprême des Iraniens, a vu, dans l'Inde, son nom 
passer aux Asouras, génies ennemis des dieux. 

Malgré ces divergences, les deux peuples, chacun de son côté, ont coq- 
^ervé des usages remontant évidemment à l'époque où ils suivaient encore 
la môme loi : les libations dites soma en sanscrit, haoma en zend ; les puri- 
fications et aspersions par l'urine de vache, etc. 



PRINCIPAUX TEXTES JUSTIFICATIFS 



DE LA 



OHRONOLOGUE EGYPTIENNE 



Ignorant s'il nous sera possible de réaliser le projet que nous avons an- 
nonce, de publier les textes nombreux et variés que nous avons cités à 
Tappui de nos discussions, nous profitons de l'espace qui nous reste à la 
Gn de ce volume pour mettre au moins , dès à présent, sous les yeux de 
nos lecteurs les principaux fragments de la chronologie de Hanéthon. Les 
grands chiffres eu ont été utilisés dans nos chapitres 1 et X, et les chiffres 
de détail ont trouvé place dans le chapitre XIV. 

Quelques remarques sommaires, à la marge des textes que nous allons 
donner, suffiront donc pour rappeler les conséquences que nous en avons 
tirées. Les dates de la chronologie égyptienne seront ainsi définitivement 
arrêtées; et si, d'ici à quelques mois, nous réussissons à publier les types 
de nos calculs vérificatifs astronomiques et la démonstration de leurs for- 
mules, rien ne m|inquera plus pour que l'opinion publique puisse se pro- 
noncer, en complète connaissance de cause, sur Tauthenticité et la précision 
de cette partie de notre travail. 

C'est la plus importante de toutes; ses éléments sont tellement simples, 
si bien liés , qu'ils fournissent de solides points d*appui aux canevas des 
autres histoires anciennes. A elle seule, la reconstitution de Thistoire 
d'Egypte, avec ses vieilles dates Justifierait suffisamment le titre que nous 
avons donné à notre ouvrage, et légitimerait, dans leur ensemble au moins, 
les prétentions des autres peuples à une haute antiquité. 

A la simple vue des textes de Manéthon et des remarques qu'ifs suggèrent^ 
on comprendra combien il eût été difficile, compliqué, fastidieux, et à 
peu près inutile de renvoyer nos lecteurs de toutes classes à telle ou telle 
page de le Syncelle, à chaque fois que nous lui empruntions un chiffre. 
Et pourtant, nous le répétons, notre chapitre 1«' est celui dont les éléments 
sont le moins complexes. Ce mode de renvoi aux détails mômes des textes 
originaux est commode et suffisant quand les discussions ont d'étroites H- 
miteç. Pour nous, nous n'avions qu'un parti à prendre, en attendant la 
publication des textes complets : confier aux personnes qui en ont le temps, 
l'habitude et le courage, tout le soin de contrôler et de contredire, s'»7 y a 
lieu, tos citations d'auteurs. 

27 
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PRINCIPAUX TEXTES JUSTIFICATIFS 



Extraits de la chronographie de Georges le Syncelle, édition 
grecque et latine de dan Goar. In-folio (1652). Imprimerie 
Royale {de la page 54 à la page 78). 



TRADUCTION DU TEXTE. 

Dynastie d'Egypte, après le déluge, 
suivant Africain : (1) 

. Après les Nekuas (2) et les demi- 
dieux commença le règne de 8 rois, 
dont le 4", Menés Théeniie, régna 
6S ans et fut enlevé par un crocodile. 

. «• Athothès, son fils, 67 ans. Il 
construisit le palais de Memphis; par 
lui, dit-on, furent écrits des livres 
d'anatomie, car il était médecin. 

» 3* Kenkenes, son fils. 

» 4* Uenephes, son fils. Sous lui, 
une grande famine désola l'Egypte. Il 
éleva des pyramides près de Ko- 
kome. 

• 6* Ousaphaidos, son fils. 

• 6« Miébidos, son fils. 

» 7« Semempsis, son fils, 18 ans; 
sous qui une grande peste ravagea l'É- 

» 8* Bienaches, son fils. 

» ToUl : 353 ans. > 

Eusèbe a exposé la l'" dynastie 
comme Africain. (3) 

« II* dynastie de 9 rois Thinites, 
dont: 

> i«' Boëthos, 38 ans, sous qui une 
prodigieuse fente de terre, à Bubaste, 
fit périr beaucoup de monde. 

» S* Kaiachos, 39 ans; sous qui le 
bœuf Apis à Hemphis, Mnévis à 
Heliopolis, et la chèvre à Mendès fu- 
rent déifiés. 

» 3* Binothris, 47 ans, sous qui une 
loi accorda aux femmes le droit de 
régner. 

• 4«Tla8. 

» 6* Sethenes. 
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OBSERVATIONS SOMMAIRES. 

(1) Les mots (après le déluge) sont 
une première interpolation d'Africain. 
Manéthon ne parlait pas du déluge, 
puisque Africain et le SynccUe n'invo- 
quent pas, sur ce point, son témoignage. 

(2) Le mot Nekuas employé par Ma- 
néthon est mal traduit par le chrono- 
graphe chrétien : héros ou bien dient- 
manes. (Voyex pour son éljnmologic 
probable notre page 506). 

Les 4 premiers chiffres de règnes sont 
douteux. Il y a une différence de iO ans 
entre laddition des nombres partiels et 
le total de la dynastie, lequel est énoncé 
253 ans et trouvé cadrant avec les autres 
totaux. 

Les 4 derniers chiffres sont plausi- 
bles. Ils concordent avec ceux donnés 
un peu plus loin par Eusèbe. 

Total exact : 253 ans. 

(3) C'est le Syncelle qui prend ici la 
parole; il ne dit pas tout à fait la vé- 
rité : 4 chiffres diffèrent entre Eusèbe et 
Africain. 
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* 6« Choires. 

» 7* Néphercheres, 25 ans, sous qui 
le Nil roula, dit-on, pendant 11 jours, 
des eaux mielleuses. « 



17 



Ici une lacune. Un autre fragment 
d'Africain va plus loin compléter la se- 
conde dynastie. 



Dynasties égyptiennes, après le 
déluge, suivant Eusèbb : 

Après les Neknas et les demi-dieux, 
la première dynastie se composa de 
8 rois, dont le i" fut Menés, qui, par 
sa grande réputation, parvint au 
tr6ne. La série de ses successeurs se 
développe comme suit, suivant la ma- 
nière dont quelques-uns ont tracé la 
généalogie des rois : 

Menés, Théenite et ses descendants 
an nombre de 17, suivant les uns, de 
7 suivant les autres. C'est le même 
que Hérodote appelle Menés. Il con- 
duisit son armée hors du royaume et 
fut enlevé par l'hippopotame Isp 
après un règne illustre de 

S" Son fils Athothes régna 27 ans 
et posa les fondements du palais de 
Hemphis. Il pratiqua la médecine et 
écrivit un livre sur Tanatomie. 

3* Son fils Kenkenes. 

4* Uenephes, 42 ans ; de son temps, 
la famine désola le pays. Il éleva des 
pyramides à Kochon. 

5* Ousaphaes. 

fi* Niebes. 

7* Semempsès, 18 ans; de son 
temps on vit divers prodiges. Une 
grande peste s'abattit sur le pays. 

8* Oubienthes. 

Tous ensemble régnèrent 252 ans. 

• II* dynastie de 9 rois. 

• l*'. Bochos, sous qui la terre, en 
8*entr*ouvrant prodigieusement, fit 
périr beaucoup de personnes. 

» 2* Après lui, Ghoos, sous qui fu- 
rent déifiés Apis, Mnévis et la chèvre 
mendèsienne. 

• 3* Biophis, sous qui on reconnut 
aux femmes l'aptitude à régner. 
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La Chronique d'Eusèbe en arménien 
porte : l'hippopotame sacré. 
(Hippopotamo genio.) 



Africain met plus exactement 253. 

Ceci, on le voit, par les expres- 
sions qui closent le paragraphe, 
est un deuxième exposé d'APai- 
GAIN complétant le premier. 

Le premier roi de la seconde 
dynastie a été compté déjà pour 

Le 2* pour 

Le 3* pour 

Le 4* pour 
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PRINCIPAUX TEXTES JUSTIFICATIFS 
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» Après eux, 3 rois dont l'époque 
n'offre rien de remarquable 

. 7« Sous le ?•, on place la fiction 
du Nil coulant pendant 11 jours mêlé 

de miel. 

. 8« Sésochrès, tô ans, dont la hau- 
teur était de cinq coudées et la gros- 
seur de trois. 

» Chéneres. 

• La somme des années est 302 • 
La somme de la 1" et de la 2« 

dynastie, après le déluge, est de 
555 ans, suivant ce deuxième ex- 
posé d'AFRICAIN 

• III* dynastie de 9 Memphites, 

dont : 
. 1« Necherophes, Î8 ans, sous qui 

les Lybiens se révoltèrent contre l'E- 
gypte; mais ils rentrèrent dans l'obéis- 
sance par la crainte que leur causa 
l'aspect de la lune grossie au delà de 
ses dimensions ordinaires. 

• î« Tosorthros, Î9 ans. Il est nom- 
mé Esculape par les Eg^'p^ie^s, à 
cause de son habileté en médecine. 
Il inventa l'art de bâtir en pierre de 
taille et donna ses soins au tracé ré- 
gulier des caractères d'écriture. 

> 3» Tyris. 

» 4* Mésochris. 
» 5« Soiphis. 
» 6* Tosertatis. 
» 7* Achis. 
» 8* Siphuris. 
» 9* Kerferes. 

> Total : 214. > 

Somme des 3 premières dynasties 
d'après AFRICAIN : 769. 

. iv« dynastie de 8 rois d'une autre 
famille de Memphites : 

> 1*' Soris* 

» 2* Soophis, 63 ans. Il bÂtit la plus 
grande des pyramides qu'Hérodote 
attribue à Chéops. Il fut surnommé 
Peroptes et placé parmi les dieux. Il 
écrivit sur les choses sacrées on livre 
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Le 5* pour 
Le 6* pour 
Le T pour 



41 
17 
25 



Ici le 8- 
Le 9* 

LE TOTAL est bien 
Ajoutez : total de la 1" 

TOTAL exact des 2 : 
Ceci continue africain. 




555 



L'addition donne bien 214 

. Le toUl exact des 2 premières 
dynasties : 855 

Total exact des trois dynasties : 769 

Il y a une erreur de jour sur 
quelqu'un de cette dynastie, car 
la toUl rectifié doit être 277 
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que j'ai acheté en Egypte comme un 

bijou précieux. 63 

• 3«Soophis. 6Ô 
■ 4» Mencheres. 63 
> 5* Ratoises. 25 

• 6" Bicherès. 22 
» 7» Sebercherès. 7 
» 8« Thamptis. 9 
» Total : 274 ans. .. 

Suivant affricain, le total des 



Report : Total énoncé des 3 premières 
dynasties 769 

Il y ^ une erreur de 7 ans sur quel- 
qu'un de ces chiffres. 



L'addition donnerait 2^ 
TOTAL conclu pour cadrer 



4 dynasties, après le déluge, est 1046 total des 4 dynasties 



277 
1046 



Après lui, Sesochris régna 48 ans ; sa hau- 
teur était de cinq coudées, sa grosseur était 
de trois palmes. 

9«. . 

Rien n'arriva de mémorable du temps 
de ces 9 rois, qui régnèrent 297 ans. 

Total de la première et de la seconde 
dynastie, suivant le compte d'EusÈBE : 549 



Il y a ici une lacune à la reprise de 
cette copie d'EusÈBE. 



Africain a donné exactement pour la 
seconde dynastie 302 ans. 

Africain a donné le chiffre exact : 555 



III« dynastie de 8 rois Memphites. 

Nécheroches, sous qui les Lybiens se 
révoltèrent contre les Égyptiens; ils ren- 
trèrent dans l'obéissance, poussés pat la 
crainte, en voyant la lune grossie prodigieu- 
sement au delà de ses dimensions. 

Après lui, Sesorthros, qui, en raison de 
l'art de la médecine en lequel il excellait, 
est surnommé Escnlape par les Égyptiens. 
Il inventa la construction en pierres de 
taille et s'illustra par le tracé régulier des 
lettres. 

Sous les 6 autres, rien de mémorable. 

Us régnèrent 198 ans. 

La somme des trois dynasties, suivant 
EusÈBE, est de 747. 



Tout ceci est en désordre et l'était 
déjà quand la chronique d'Eusèbe fut 
traduite en arménien. 



IV* dynastie de 17 rois Memphites d'une 
autre famille. 

Le 3« fut Souphis, qui érigea la plus 
grande des pyramides attribuée par Héro- 
dote au roi Chéops. Il méprisa les dieux; 
mais touché de repentir, il écrivit un livre 
que les Égyptiens louent comme une œuvre 
excellente. Des autres rois, rien digne de 
louanges n'est arrivé à la postérité. 
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PRINCIPAUX TEXTES JUSTIFICATIFS 



Ils nSgnérent 448 ans. 
Le total des 4 djrnasties après le déloge 
esl, suivaiit Bcstas, de illKS ans. 



D'après Africain : 
« V* dynastie des rois d*Elephan« 
Une. (i) 
» i** Ousercheres. 

• 2" Sephrès. 

• 3* Nephereberes. 

• 4* Sisirris. 
» 5' Cherès. 

• 6^ Rathuris. 

• 7* Mercheres. 

• 8* Tarcheres. 

• 9* Obnos. 

• La somme est S48. 

■ Laquelle ajoutée aux 1016 ans des 
précédentes dynasties d(mne 12M. 
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Brreor, Yoya ci-eoBtre 
Ceci est une erreur, 
ci-contre 1016. 



domie 



(I) Remarquei que Africain n'a 
pas en tète le nombre de rois, oomnie il 
le fait habituellement. 

L*addition des nombres paitids donne 
218 au lieu de 248. Il y a une erreur de 
30 ans sur un on plusieurs des règnes. 



Total exact de la S* dynastie : 218 
Total des 4 premières dynasties : 1016 

Total des 5 : 1294 



» IV* dynastie de 6 rois Hemphites. 

• 1" Otboes, tué par ses satellites. • 

• 2> Phius. 83 

• 3* Méthousouphis. 7 

• 4* Phiops commença à régner à 

6 ans et vécut 100 ans • 

• 5* Mentesouphis. 1 

• 6* Nitocris, au teint rosé, la plus 
distinguée et la plus belle des fenmies 
de son temps. Elle érigea la troisième 
pyramide et régna 12 

• La somme est 203. 

» Ajoutée aux 1294 précédents, elle 
donne un total de 1497. 



Le chiffre facile 4 rétablir est 26. 



Donc le règne est de 94. 



Total exact de la 6* dynastie 
Total des 6, 



203 



1497 



» VII* dynastie de 70 rois Mem- 
phites qui régnèrent 70 jours. 

» VIII* dynastie de 27 rois Memphithes, 
qui régnèrent 146 ans. 

» En comptant les années précédentes, 
la somme des années est donc 1639. » 

D*après Eusèbb : 

V* dynastie de 31 rois dElephantine. 
l*r Othoes tué par ses gardes. 
4* Phiops arriva au trône à l'âge de 6 ans 
et prolongea jusqu*à 100 ans sa vie et son 



Voir nos pages 10, 11, 12, 22, 23, 24. 
Lisons : 70 rois pendant 70 ans moins 
70 jours (364 jours chacun). 

Ce chiffre va être reconnu exact. 

Ce chiffre est faux. 

Eusèbe annonce des rois d*Elepban- 
tine et nomme des rois Memphites de 
la 6* dynastie. Tous ces désordres, 
tontes ces erreurs ne sont pas encore 
volontaires, car Eusèbe va donner un 
bonchiffk«. 
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Avec les 1105 ans précédents on trouve 
pour les 4 dynasties 1295. 



11 faut lire évidemment : les 5 dynas- 
ties donnent un total de ifSSi, ce qui 
est d'accord, à 1 an près, avec les 1294 
donnés par Africain. 



Vl« dynastie. 

Nitocris, la plus noble, la plus belle des 
femmes de son temps, admirable par l'éclat 
rosé de son teint, monta sur le trdne et bâ- 
tit, dit-on, la 3* pyramide. Elle régna 
Sans; suivant un autre manuscrit, 203 ans. 

Aux 1295 ans précédents ajoutons ceux- 
ci ; la somme de 5 dynasties est 1498 ans. 



Les 203 ans sont le total exact de la 
6« dynastie. 
Exactement : 1497, suivant Africain. 



Vn* dynastie de 5 rois Mempbites, ré- 
gnant 75 jours. 



Voir nos observations à la YII* dynas- 
tie, d'après Africain. 



VIII* dynastie de 5 rois Memphites, ré- 
gnant 100 ans. 

En joignant celle-ci aux précédentes, le 
total des 8 dynasties, suivant Africain, est 
1598 ans. 



Cette copie de la 8* dynastie est bien 
d'Eusèbe, quoique la conclusion l'attri- 
bue à Africain. Africain a donné ci-des- 
sus sa copie avec un total de 146 ans 
pour la dynastie. 



« IX* dynastie de 19 rois Héracléopolites, 
pendant ê/û9 ans, dont : 

» Achtoes, plus cruel que le plus inhu- 
main de ses prédécesseurs, donna aux ha- 
bitants de toute l'Egypte des preuves de sa 
férocité. Il devint fou et fut tué par un 
crocodile. • 



Cette copie est bien d'AFnicAiN. Nous 
allons trouver plus loin la copie d'Eu- 
sèbe qui donne faussement à la 9" dy- 
nastie 100 ans. 

Le total ci- contre 409 va être reconnu 
exact. 



^ • X* dynastie de 19 rois Héracléopolites, 
régnant 185 ans. 



Le total 185 (donné aussi plus loin 
par Eusèbe) va être reconnu exact. 



» XI* dynastie de 16 rois Diospolites, 
pendant 43 ans, auxquels succéda Ame- 
neraes pendant 16 ans. 

» Manéthon arrête ici le sommaire de son 
PREMIER tome, qui contient 192 rois et 
2350 ans 70 jours. • 



Les deux chiffres 43 et 16 vont être, 
plus loin, reproduits par Eusèbe, et nous 
allons en constater l'exactitude. ' 

Suivant Africain : 
Total des 6 premières dynasties : 1497 

Total rectifié de la 7*, 70 ans 



moins 70 jours : 




70 


Total de la 8* : 




146 


Total de la 9* : 




-409 


Total delà 10*: 




185 


Total de la 11*: 


ER tome : 


43 


Total du prbmh 


2380 


(mmns 


70 jours) 
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PRINCIPAUX TEXTES JUSTIFICATIFS 



> Du tome second de Manéthon. 

> XII* dynastie de 7 rois Diospolites. 

• i*' Gesongosis (en marge Sesonchosis) 
fils d'Amenemès 46 

» 2* Ammanemes tué par ses eu- 
nuques. I 38 
» 3* Sésostris 48 

• Celui-ci, en neuf ans, subjugua 
toute l'Asie et tous les pays jus- 
qu'à la Thrace. Sur les monu- 
ments de ses victoires, il désignait 
les nations courageuses qu'il avait 
soumises par les organes sexuels 
de l'homme, les nations lâches par 
les organes sexuels de la femme. 
Les Egyptiens le placent le premier 
après Osiris. 

» 4' Lachares choisit pour son 
tombeau le labyrinthe (en marge : 
d'Arsinoë). 8 

• 8« Ammeres. 8 

• 6*Ammenemes. 8 

• !• Scémiophris, sa sœur. 4 
» Total : 160 ans. • 



C'est la copie d'APRicAiN qui se con- 
tinue ici. 



Lie règne d'Amenemès régnant seul 
n'a pas été compté dans le total du pre- 
mier tome. Les 16 ans de ce règne com- 
mencent donc en réalité la 12* dynastie 
ci 16 

Total de ses 7 successeurs : 160 



TOTAL RéEL de la 12« dynastie : 176 



D'après evsèbb : 

IX* dynastie de rois Hëraclcopolites, ré- 
gnant 100 ans. Achtoës, plus cruel que les 
plus méchants de ses prédécesseurs, fit le 
malheur de tous les Egyptiens, devint fou 
et fut dévoré par un crocodile. 



On voit que le Syncelle n'alterne pas 
avec beaucoup de goût les copies d'Afri- 
cain et d'Eusèbe. Nous retournons ici 
au tome premier de Manéthon. 

Le chiffre 100 est faux. Celui d'Afri- 
cain bien vérifié est 409 



X* dynastie de 19 rois Héracléopolites, 
régnant 185 ans. 



Chiffres exacts concordant avec ceux 
d'Africain. 



XI* dynastie de 16 rois Diospolites, ré- 
gnant 43 ans. Après eux, Amenemès régna 
16 ans. 



Chiffres concordant avec ceux d'Afri- 
cain. Cette nouvelle indication confirme 
ce que nous avons dit: lesl6ansd'Ana6- 
nemès viennent après les 43 ans. 



Manéthon termine ici -son premier tome. 
Total : 192 rois pour 2300 ans 79 jours. 



D'après les chiffres d'Africain, tous 
concordants, sauf un seul, le total a été 
arrêté à 23S0 ans moins 70 jours. 



De Manéthon, tome second : 

XII* dynastie de 7 rois Diospolites : 

l*' Sesunchosis, fils d'Amménemes. 46 

2* Amenemès tué par ses eunuques. 38 

3* Sesostris. 48 
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Sa hauteur était de quatre coudées 
trois palmes et deux doigts. En 9 ans 
il subjugua toute l'Asie et les pro- 
vinces d'Europe jusqu'à la Thrace. Il 
éleva des monuments pour rappeler ses 
victoires et y rendit témoignage de la 
valeur des nations courageuses en y 
gravant des organes virils, de la lâ- 
cheté des autres en les désignant par 
le sexe de la femme. Ses victoires le 
placent chez les Egyptiens au premier 
rang après Osiris. Après lui, Labaris 
pendant 

Il bâtit pour sa sépulture le laby- 
rinthe d'Arsinoë. 



8 



Ses 42 descendants régnèrent 245 ans. 



Eusèbe annonce 7 rois (comme Afri- . 
cain) ; il n'en nomme que 4. Il y a donc 
lacune de 3 noms. C'est au dernier sou- 
verain (Scemiophris) que se rapporte 
donc le pronom possessif de la phrase 
qui va suivre. 

Ces 245 ans sont donc applicables à la 
XIIP dynastie. 



D'après APRicAm : Concluons ici à une transposition. 
• XIII* dynastie de 60 rois Diospolites Suivant africain : 

qyi régnèrent 184 ans. XIII* dynastie. (lacune). 

XIV« dynastie. 184 
(Lacune). ^ Rapprochant Eusèbe et Africain : 

XIII* DYNASTIE. 245 

XIV* DYNASTIE. 184 



• XV» .... des Pasteurs. 

• C'étaient 6 rois étrangers Phé- 
niciens, qui s'emparèrent même de 
Memphis et qui bâtirent dans le nome 
Sethroite une ville d'où, faisant irrup- 
tion, ils subjuguèrent les Egyptiens. 



Cette dynastie d'AFRicAiN est, en effet, 
parallèle à peu près à la XV* dynastie 
des Égyptiens ; mais il vaut mieux la 
dire : première des Hycsos ou rois étran- 
gers. Nous la corrigeons comme suit, 
d'après un texte conservé par Josèphe : 

Durée des dévastations, depuis l'entrée 
en Egypte jusqu'à l'élection de Salatis. 



» 1'^ Saïtes, qui donna son nom au 




«OUS SUPPOSONS 


• 




24 


nome Saîte. 


19 


Salatis (Saïtes). 


19 ans 






• 2* Beon 


44 


Beon. 


44 






> 3* Pachnan. 


61 


Apachnas 


36 


7 mois. 




- 4« Staan. 


60 


Apophis. 


61 






» 5* Archles. 


49 


Janias. 


50 


1 




> 6* Aphobis. 


61 


Assis. 


49 


2 








L'addition donne 


259 


10 








Total suivant Josèphe : 




260 


> Total 284 ans. > 




Total suivant Africain : 




284 
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PRINCIPAUX TBXTBS JUSTIFICATIFS 



> XVI* dynastie de Pasteurs hellènes, 
dont 32 rois régnèrent 518 ans. 



Africain nous donne sous ce titre la 
II* dynastie des Pasteurs, dont le total 
est bien 518. 



• XVn* dynastie d'autres Pasteurs, au 
nombre de 43 rois, et les Thébains-Diospo- 
lites, aussi 43 rois. En somme, les Pasteurs 
et les Thébains régnèrent 151 an. 



AraiCAiN donne ici la III* dynastie 
des Pasteurs, parallèle à une dynastie de 
Thébains-Diospolites que nous aUoos 
retrouver chez Eusébe. Le total des 
Pasteurs est bien 151 ans dans le texte 
grec. La traduction latine porte indue- 
ment 153 ans. 



D*apn>s EusÈBE : 

XIII* dynastie de 60 rois Diospolites, ré< 
gnant 453 ans. 



XIV* dynastie de 76 rois Xoîtes, régnant 
184 ans ; aûlleura on lit 484. 
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XV* dynastie de .... • rois Diospolites, 
régnant 250 ans. 

XVI* dynastie de 5 rois Thébains, ré- 
gnant 190 ans. 

XVn* dynastie de frères Pasteurs 
Phéniciens, rois étrangers qui prirent 
même Memphis. 

!«' Saïtes. 

Il donna son nom au nome Saïte. 
lies mêmes bâtirent une ville dans le 
nome Sethroite d*où faisant irruption 
ils subjugueront l'Egypte. 

i*Beon. 

3* Apophis. 

4* Archles succéda. 

Total : 106. 

De leur temps, Joseph eut Tautorité en 
Egypte. 

Remarques (1) qu*Euadbe, mettant son 
but avant tout, porte à la XVII* dynastie 
les rois qu'Africain nomme à la XV*. Car 



43 
14 

30 



EusèBE fausse ici le numérotage. C'est 
ici la XIV* dynastie. Le chiffre 453 ans 
qu'il lui donne est le total delaXIII*dy* 
nastie (qu'il a escamotée) et de la XIV*. 

C'est ici en réalité la XV* dynastie. 
, Le vrai total est 484. 

Entre celle-ci et la suivante, nous sup* 

posons, pour faire cadrer les chiffres, 

un iXTERVALLE de 5 ans. (Voir plus loin 

Je tableau résumé du tome 2* de Mane- 

thon.) 

C'est ici en réalité la XVI* dynastie. 



C'est ici en réalité la XVII* dynastie. 



(^tte dynastie-ci est la première des 
rois Pasteurs qu'Africain et Josèphe pla- 
cent bien antérieurement. Elle est mu- 
tilée et transposée pour les besoins du 
système chronologique d 'Eusébe, qui 
voulait placer le patriarche hébreu 
Joseph sous Apophis. 

Telle que la voici placée, la dynastie 
est donc nulle, et c'est pour lui rètgrver un 
numéro é^ordre qu'Eusèbe a confondu 
en une seule les XIII* et XTV* dynasties, 
et a changé le numéro des XV*, XM* et 
XVII*. 

C'est une remarque qui n*a pas 
échappé à le Syncelle : 

(1) C'est le Syncelle qui prend ici la 
parole. 
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ropinion générale est que Joseph ent l'au- 
torilé en Egypte sous le roi Apophis ; or, 
Eusèbe, embarrassé pour le placer, a trans- 
porté Apophis de la XV« à la XTII* dynas- 
tie, et sur les 61 ans qui lui appartiennent 
il n*en a compté que 14. Il a diminué les 
251 ans de la dynastie, n'en a compté que 
103, et enfin a inscrit 4 rois seulement au 
lieu de 6. 

D'après Aphicain : 

« XYIII* dynastie de 16 rois Diospolites, 
dont le premier fut Amos, sous qui Moyse 
sortit d*Ëgypte, conune nous le démontre- 
rons. 

B De son temps Hoyse était bien jeune 
.comme nous allons le prouver (1), etc.» 



D'après Ecsèbb : 

XVIII* dynastie de rois Diospolites, dont 
le i*', Amons, régna 25 ans (S), etc. 



} 

D'après Africain : 

• Xyni* dynastie de 16 rois Diospolites, 
dont le premier fut Amos, sons qui, nous 
l'avons déjà dit, Hoyse sortit d'Egypte. 

• Africain parait avoir ignoré, etc. (3). * 

D'après Eusèbe : 

XYIII* dynastie de 16 rois Diospolites, 
dont le premier, Amosis, régna 25 ans. 
(4). 

• Suite des rois de la XYIII* dynas- 
tie, après le premier qu'ArarcAiN 
nomme Amosis. 

• Suivant Africain le 2* roi de la 
XYni* dynastie est Ghébron, qui ré- 
gna 13 



Jusqu'ici Africain n'a pas commis 
d'erreur volontaire; mais il approche 
des temps où la chronologie biblique de 
détails est parallèle à la chronologie 
égyptienne, et il va, lui aussi, mais 
plut timidement qu* Eusèbe, dénaturer 
Manéthon. 

L'historien Josèpbe tentait, malgré 
l'opinion formelle de Manéthon, d'iden- 
tifier l'expulsion des hycsos avec l'Exode 
des hébreux. Africain adopte ici son 
opinion. 

(1) Cette objection est de le Syncelle.qui 
a besoin, lui, de rajeunir un peu la date 
de l'Exode. Nous supprimons cette di- 
gression. 

Eusôbe va, lui aussi, bientôt placer 
l'Exode à une date encore plus récente. 

(2) Nouvelle disgression de le Syn- 
celle. 11 reproche à Eusèbe de suppri- 
mer deux rois à la XYIII* dynastie, et 
cependant d'adopter une durée totale 
plus longue que celle d'Africain, la- 
quelle est cependant exagérée. Toutes 
ces discussions, fort curieuses et utiles 
pour Vcqipréciation det méthodes de m- 
iique des trois auteurs ehrétiens, nous 
éloigneraient du but vers lequel nous 
tendons en ce moment. 



(3) Le Syncelle interrompt encore une 
fois l'exposé de la XYIII* dynastie d'A- 
fricain pour rentrer dans les mêmes 
discussions. 

(4) Nouvelle digression de le Syn- 
celle. Toujours la même argumenta- 
tion. 
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> 3* Amenophtis. 


21 


• 4» Amersis. 


n 


• 5*Misaphris. 


13 


> 6* MispbragmutosiSy 


96 


sous qui le déluge de Deucalion (i).* 




(2). 




Suivant Eusèbe : Suite des rois de 




la XVIII* dynastie après le premier. 




nommé Amosis 




*• Chebron. 


13 


3' Amenophis. 


21 


4« Miphris. 


12 


S* Miphragmutosis. 


26 


(3). 




• Suivant Africain : Suite des rois 




de la XVIII* dynastie. 




• 7« Thntmosis. 


9 




31 


. » C'est celui qu*on nomme Memnon 




et dont la statue a une voix. (4) 




• 9* Orus. 


37 


• iO* Acherres. 


32 


» 11* Rathos. 


6 


» I8« Chebron. 


12 


• 13* Acherres. 


12 


• ii* Armeses. 


5 


> itt«Rameses 


1 


* 16* Amenoph. 


19 


• Total M3. 





« XIX* dynastie de 7 rois Diospolites, 
i 1" SAthos. 51 

» 2* Raphaces. 61 

• 3* Amenephtés. 20 

> 4* Rameses. 60 

• 5* Ammencmes. 5 

• 6* Thuoris appelé Polybe par 
Homère (en marge : Polybe,' époux 
d'Alcandras) (5). 6 

> 7* Alcandros, sous qui la destruc- 
tion de Troie. 7 

» Total 209 » 

• Dans ce deuxième tome de Manéthon 
on trouve 96 rois qui ont régné pendant 
2121 ans. > 



(1) Cette indication parait appartenir 
en propre à Africain, qui aura opéré par 
synchronisme. On peut supposer que 
Manéthon avait écrit : Déluge grec. On 
pourrait lire : Déluge d*Ogygès. 

(2) Nouvelle digression de le Syn- 
celle qui place ici l'Exode. 



(3) Encore une digression dans la- 
quelle le Syncelle reproche à Eusèbe 
d'avoir retranché le 4* souverain nommé 
par Africain , c'est-à-dire Amerses, etc. 



(4) La statue d 'Amenophis était for- 
mée d'une pierre qui rendait des sons 
lorsque le soleil levant réchauffait et la 
dilatait. Le phénomène a été très- réel- 
lement observé dans les premiers siècles 
de l'èie chrétienne. Les débris de la 
statue existent encore. Les Grecs assimi- 
lèrent Amenophis au Memnon de leurs 
légendes, fils de l'Aurore. Celui-ci était 
un Kushite de la Suziane, contemporain 
de la guerre de Troie. 

Voir plus loin la XYIII* d3rnastie, re- 
constituée par la comparaison entre les 
textes d'Africain , d'Eusèbe et de Josèphe. 

(5) Le 7* roi de cette d3rnastie s« 
nomme Alcandros ; Homère , dans 
l'Odyssée, nomme un égyptien: Polybe, 
mari d'Alcandra; il n'en a pas fallu 
davantage à Africain pour identifier 
Thuoris avec le Polybe d'Homère et 
légitimer le prétendu synchronisme de 
Thuoris et d'Alcandros avec la prise de 
Troie. 



Ce TOTAL : 209 cadre bien avec les 
autres et complète le total général du 
tome deuxième. 

Ci TOTAL, donné par africain, est 
bien 2121 ans. j 
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D'après bdsèbe, suite des rois de la 
XVIII* dynastie, après Misphragmutosis. 

6« Thumosis . g 

7* Amenophis, qu'on appelle aussi 
MemnoD, la statue parlante» 

8* Drus 36 ans. Dans un autre ma- 
nuscrit 

9« Achencherres. 

iO" Athoris. 

Il* Chencheres. 

De son temps Moyse sortit d'E- 
gypte (1). 

I2« Acherres. 

13* Cherres. 

14* Armes, nommé aussi Danaus, 
régna 

Après quoi il descendit du trône, 
et fuyant son frère Egyplus, se retira 
en Grèce, où il régna en s'emparant du 
trône d'Argos. 

15* Ammesès. le même qu'Egyptus. 



16* MemophiF. 
Total : 348. 



(2). 



31 

38 
12 
39 
16 



8 
16 



68 



40 



Le chiffre est 38 dans la chronique 
d'Eusèbe. 



(1) Digression de le Syncelle contre 
cette opinion d'Eusèbe. 



Eusèbe identifie Danaus avec cet 
Armes-ci. Manéthon, dans Josèphc, 
l'identifie formellement avec un prince 
mojns ancien, avec Armais, frère de 
Sethos-Ramsès. 

C'est Sethos-Ramsès de la XIX* dy- 
nastie, que Manéthon identifie avec 
TEgyptus des poètes grecs. 



(2) Nouveau reproche de le Syncelle 
à Eusèbe pour avoir allongé la durée de 
la 18* dynastie. 



XIX* dynastie de 8 rois Diospolites. 
i" Sethos 58 

2* Hapsés, 66 

3* Amenephtes. 40 

4* Ammenemes. 26 

S* Thuoris, nommé Polybe par Ho- 
mère (en marge : mari d'Alcandra). 6 

6* Alcandros, sons qui Troie fut 
prise. 7 

Total : 104. 

Dans ce deuxième tome de Manéthon on 
trouve 92 rois et 1121 ans. 



La chronique latine d'Eusèbe donne 
aussi pour total du tome ii* : 1121 

La chronique d'Eusèbe, traduite de 
l'arménien (page 102), donne (comme 
Africain) le total : 2121 



Les chiffres du tome premier de Manéthon ont été assez facilement com- 
parés un à un, et la durée totale bien vérifiée est de 2360 ans. 
Les chiffres du tome deuxième ne peuvent être facilement comparés 
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que daos ua tableau résumé que nous donnerons plus loin. Le totml 
est 2131 

Le total du tome troisièiie. donné plus loin, est loso 

Hais, pour ce dernier tome, les chiffres partiels soot si dénaturés, qu'il n*y 
a aucun avantage à les critiquer minutieusement. Au lieu de les copier 
dans le même ordre que le Syncelle, nous uous contenterons donc d'éta- 
blir, en deux colonnes en regard, les textes d'Africain et d'Eusèbe. Nous 
trouvons même quelque utiKté à les disposer ainsi. C'est un spécimen des 
libertés qu'ils ont prises en copiant les auteurs profanes, pour les parties 
du moins qu'ils voulaient ajuster à leur échelle des temps. 



Suivant Africain : Suivant Eusèbb. 

« XX* dynastie de SO lois Diospo- XX* dynastie de SK) tqîs Diospo* 

litcs, qui régnèrent. 135 Utes, qui régnèrent 178 



» XXP dynasUe de 7 


rois Tanites. 




XXI* dynastie de 7 rois Taniles. 




• !•' Smedès. 




26 


1*** Smendes 


S6 


> S* Phousenes ou Phouneses. 


46 


S* Psousennes. 


4i 


• 3' Nophelcheros. 




4 


3* Nephercheres. 


4 


» 4* Amenophtès. 




9 


4* Amenophtès. 


9 


» 5* Oaochor. 




6 


S* Osochor. 


6 


> 6' Pinaches. 




9 


6* Psinaches. 


9 


* 7* Susennes. 


* 


30 


7« Psousennes. 


35 


• Total : 130. 






Total 130. 




» XXII*dynasliede9rotsBubastites. 




XXTT* dynastie de 3 rais Bnbas- 










tites 




• l«r Sesonchis. 




SI 


1** Sesonchoris. 


SI 


• S* Osoroth. 




18 


2*08(wthon. 


18 


• 3* 










» 4* 3 autres. 




» 


* 




.»• J 










• e* Takellothis. 
» 8* > 3 autres. 




13 


3* TakeUotis. 


13 




4S 






.9*J 










• Total : ISO ans. 






Total 49 ans. 





• XXIIP dynastie de 4 rois Tanites. 
» l«r petoubastes, sous qui la pre- 
mière olympiade. 40 

> 2« Osorcho, nommé Hercule par 

les Égyptiens. 8 

> 3* Psammols. 10 
. 4* Zet. 31 
ToUl : 89 ans. 



XXin* dynastie de 3 rois Ta- 
nites. 

l*r Petoubastes. S3 

2*Osorthon. Les Égyptiens le 
nomment Hercule. 9 

3* Psammus. 10 



DE LA CHRONOLOGIE ÉGYPTIENNE 



• XXIY* dynastie Saïte. 
» Bochchoris Saïte régna. 
» De son temps un agneau parla. . . 
... 990 ans. 



6 



» XXV« dynastie de 3 rois Ethiopiens. 
» !•' Sabbacon, qui brùfti vif son 
prisonnier Bocchoris. 8 

> 9" Seuechos, son fils. 14 

• 3«Tarcos. 18 

• Total : 40. 

• XXVI* dynastie de 9 rois Saîtes. 



> 1*' Stephinates. 

• 2* Nesepsos. 

• 3« Nechao. 

> 4* Psammiticus. 

• 5« Nechao ii. 


7 
6 
8 
54 
6 


• Il prit Jérusalem et ramena le roi 
Joachaz en Egypte» 




» 6« Psammouthis ii. 


6 



• ?• Ouaphris, vers qui les restes 
des Juifs se réfugièrent après la prise 

de Jérusalem par les Assyriens. 19 

» Amosis. 44 

> Psammecherites. 6 mois. 

• Total : 150 ans 6 mois. 

■ XXVII«dyna8tie de 8 rois Perses. 

> !«' Gambyse, Van 5 de son règne 
sur la Perse, conquit l'Egypte où il 
régna. 

» 2" Darius, fils d'Hystaspe. 

> 3* Xercés (le Grand]. 

> 4* Artaban. 7 mois 
» 5" Artaxersès. 

> 6* Xercés. 3 mois 

• 7* Sogdian. 7 mois 

> 8« Darius fils de Xercés. i 
» Total : 124 ans 4 mois. 



> XXYIII* dynastie. 

• Amyrtheos, Saïte. 

• XXIX* dynastie de 4 lois Men- 
desiens 

> i«r Nepberites. 



6 
36 
Si 

41 



? 



XXIV* dynastie Saïte. 
Bochchoris Saïte, 
sous qui un agneau parla 
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XXV' dynastie de 3 rois Éthiopiens. 
l*' Sabbacon , qui brûla yif son 
prisonnier Bocchoris. 12 

2* Seuechos, son fils. 12 

3« Taracos. 20 

Total 44. 

XXVI« dynastie de 9 rois Saîtes. 
1*' Ammeris, éthiopien. 12 

2* Stephinates. 7 

3* Nechepsos. 6 

4« Nechao. 8 

5* Psammitichos. 45 

6« Nechao ii. 6 

Celui-ci prit Jérusalem et em- 
mena captif en Egypte le roi Joa- 
chaz. 

7« Un autre Psamuthis, appelé 
aussi Psammitichos. 17 

8* Ouaphris, sous qui, après la 
prise de Jérusalem, les restes des 
Juifs se réfugièrent en Egypte. 25 

9" Amasis. 42 

Total: 168 ans 

XXVII' dynastie de 8 rois Perses. 
1" Cambyse, l'an 5 de son rè- 
gne, régna sur TÉgypte. 3 
2« Les Mèges. 7 mois 
3' Darius. 36 
4* Xercés, fils de Darius. 21 



S* Artaxercès Longue main. 
6* Xercés ii. i mois 

7' Sogdian." 7 mois 

8* Darius, fils de Xercés. 
Total : 120 ans 4 mois. 



XXVIII' dynastie, 1 roi Saïte. 
6 Amyrtiiaios, Saïte. 



40 



19 



6 



XXIX' dynastie de 5 rois Men- 
desiens. 
6 » 1'' Nepherites. 6 
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• 2*Acherrés. 


13 


2* Achoris. 


13 


• 3*Psamnrathis. 


i 


3* Psammuthis. 


I 


• 4* Nepherotes. 4 mois 




4* Anapherites. 4 mois. 








5* M uthis. 


t 


• Total : 90 ans 4 mois. 




ToUl : 21 ans 4 mois. 




> XXX* dynastie de 3 rois Seben- 




XXX* dynastie de 3 rois Se- 




nytes. 




bennytes. 




• 1*' Nectanebes* 


18 


I*' Nectanebis. 


10 


>2«Teos. 


2 


2*Teos. 


S 


» 3* Nectanebes. 


18 


3* Nectanebes. 


8 


• ToUl : 38 ans. 




ToUl : 20 ans. 




> XXXI* dynastie de 3 rois Perses» 




XXXI* dynastie de 3 rois Perses. 




* 1*' Ochus, la 20* année de son 




1*** Ochus, Tan 20 de son règne 




règne en Perse, régna en Egypte» 


2 


sur la Perse, s'empare de l'Egypte 








et y règne. 


2 


• 2* Arses. 


3 


2* Arses, fils d*Ochas. 


4 


• 3* Darius. 


4 


3* Darius, que détrôna Alexandre 








le Macédonien. 


6 



> Total : 9 ans. 

• Total géxéral : 1060 ans. 

> Jusqu'ici Manéthon. Ce qui suivra 
sera pris dans les auteurs grecs. • 



Voilà le tome 3* de Manéthon 
qui finit ici. Ce qui suivra sera pris 
dans les auteurs grecs. 



Ce total i050 du tome Se de Manéthon qu'Africain donne (quoiqu'il in- 
firme ses propres chiffres) n'est pas reproduit par Busèbe. Le Syncelle le 
réi)ète, dans une de ses remarques (page 256). 



Extraits et analyses de V histoire d* Egypte ^ par Manéthon^ dans 
rhistorien juif Josèphe. (A Epaphrodite : de rantiquité des Juifs, 
contre Appion. Livre F.) 

Nous n'osons pas renvoyer à la division par chapitres, qui n'a été intro- 
duite dans cette dissertation que par lesmodernes^ et qui varie- suivant les 
éditions. 

Dans cette partie de sa controverse contre Appion, Josèphe a eu pour but 
de prouver que lesHycsos, chassés d'Egypte par Thutmosis, ne sont autres 
que les ancêtres des Juifs. Suivant lui, en conséquence, l'Exode et Moïse 
seraient antérieurs de près de 4 siècles au règne de Danaûs à Argos. 

Celte opinion est formellement contraire à celle de Manéthon, à qui 
Josèphe reproche d'avoir osé placer l'Exode et Moïse sous le régne 
d'Aménophis, dernier roi delà 18e dynastie égyptienne. Nous ne perdrons 
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pas de tempe à contredire l'étrange assertion de Josëphe; elle est même en 
opposition flagrante avec les récits de la Bible, qui est bien loin de pré- 
senter les Hébreux comme des conquérants, longtemps dominateurs, puis 
expulsés de TÉgypte. Il importe seulement de remarquer que Joséphe, 
pour les besoins de sa thèse, n'a eu aucun intérêt à altérer (d*un petit 
nombre d'années) la durée de la 18« dynastie égyptienne. Les données 
qu'il nous transmet, pour cette dynastie, sont donc extrêmement pré* 
cieusee; elles rétablissent la vérité altérée par Africain et Eusèbe, qui 
Youlaient la ployer aux exigences de leur cadre systématique. Tels que 
Joséphe nous les donne, les éléments chronologiques trouvent exactement 
place dans les limites fixées par les grands chiffres de Hanethon. 

Donnons un premier texte. 

Hais afin de confondre entièrement ceux qui m'accuseraient de n'avoir 
pas rapporté la vérité, je ferai voir, après l'ayoir établie, que même lesbisto* 
riens grecs ont parlé de nous, et me servirai aupararant du témoignage 
de quelques Égyptiens que Ton ne saurait soupçonner de nous être favo- 
rables. Uanéthon, l'un d'eux, que Ton sait avoir été savant dans la langue 
grecque» puisqu'il a écrit, en cette 'angue, l'histoire de son pays, qu'il dit 
avoir tirée des livres saints, accuse, en plusieurs endroits, Hérodote de 
fausseté, par l'ignorance où il était des affaires d'Egypte. 

Voici ses propres paroles dans son second livre : 

Sous le règne de Timaus, l'un de nos rois, Dieu, irrité contre nous, permit 
que, lorsqu'il ne paraissait pas y avoir sujet d'appréhender, une grande 
armée d'un peuple qui n'avait nulle réputation vint, du côtéderOricnt, 
et se rendit maître de notre pays, tu&t une partie de nos princes^ mit les 
autres à la chaîne, brûlât nos villes, ruinât nos temples, et traitât si cruelle- 
ment les habitants qu'il en fit mourir plusieurs, réduisit les femmes et les 
enfants en servitude, et établit enfin (1) un roi de sa nation, nommé Salatis. 
Ce nouveau prince vint à Memphis, imposa tribut aux provinces tant 
supérieures qu'inférieures, et y établit de fortes garnisons, principalement 
du côté de l'Orient, dans la crainte que les Assyriens taut-puissanis ne 
vinssent attaquer son royaume. Ayant trouvé dans la contrée de Salte, â 
Torient du fleuve Baboste, une ville nommée autrefois Avaris, dont la 
situation lui parut avantageuse, il la fortifia, et y mit, ainsi qu'aux envi* 
rons, tant de gens de guerre, que leur nombre était de 240,000. Il y venait, 
au temps de la moisson, pour faire la récolte et la revue de ses troupes, 
et les maintenir dans un tel exercice et une si grande discipline, que les 
étrangers n'osassent entreprendre de le troubler dans la possession de 
son état. 

(â) Nous SUPPOSONS 24 ans de durée par le temps indéterminé pendant lequel les 
étrangers dévastèrent l'Egypte avant de se choisir un roi. 

28 



[ 
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Il régna 19 ans. 

Beon lui succéda et régna 44 ans. 

Apachnas, qui lui succéda, régna S6 ans 7 mois. 

Apopbis, qui lui succéda, régna 61 ans. 

Janias, qui vint à la couronne après lui, régna 50 ans 1 mois. 
. Assis, qui lui succéda, régna 49 ans 3 mois. 

11 n'y eut rien que ces six rois ne fissent pour (ftcher d'exterminer la 
race des Égyptiens, et on les nommait tous htcsos, c'est-à-dire rois pas^ 
ienrs; car hye^ en langue sainte, signifie rot, et sm, en langue vulgaire, 
signiRc porteur». Quelques-uns disent qu'ils étaient arabes. 

J'ai trouTé, en d'autres livres, que le mot hycsos ne signifie pas rois 
pasimrSf mais pasteurs captifs; car hye en langue égyptienne, et hœ avec 
une aspiration signifient captifi; et cela me parait plus vraisemblable et 
plus confOTme à l'ancienne histoire. 

Ce même auteur dit que lorsque ces six rois et ceux qui vinrent après 
eux eurent régné en Egypte durant 611 ans (1), les rois de ta Thébaldeet 
de ce qui restait- de l'Egypte qui n'avait pas été dompté, déclarèrent la 
guerre à ces pasteurs; que cette guerre dura longtemps, mais qu'enfin le 
roi Alisphragmutosis les vainquit, et qu'après en avoir chassé d'Egypte la 
plus grande partie, ceux qui restèrent se retirèrent dans un lieu nommé 
Avaris, qui contenait 10^000 mesures de terre, et l'enfermèrent d'une très- 
forte muraille pour y être en sûreté et y conserver, outre leurs biens, ce 
qu'ils pourraient prendre ailleurs. 

Que Thémosis, fils d' Alisphragmutosis, les alla attaquer avec 4fi0,0M 
hommes; mais que désespérant de les pouvoir forcer, il traita avec eux, à 
condition qu'ils sortiraient de l'Egypte pour se retirer où ils voudraient, 
sans qu'on leur fit aucun mal. Qu'ainsi, leur nombre étant de S40,000, ils 
s'en allèrent, avec tous leurs biens, hors de l'Egypte, à travers le désert 
de Syrie, et que, craignant les Assyriens qui dominaient alors dans toute 
l'Asie, ils se retirèrent dans un pays que l'on nomme aujourd'hui la Judée, 
ot ils bâtirent une ville capable de contenir cette grande multitude de 
peuple et que l'on nomma Jérusalem (2). 

Le même Manéthon, dans un livre où il traite de ce qui regarde l'Egypte, 
dit qu'il a trouvé, dans les livres qui passent pour sacrés parmi ceux de 
sa nation, que l'on nommait ce peuple Us pasteurs captifs; en quoi il est 



(1) Nous prenons la liberlë de lire ce passage comme soit : Après le règne de ces 
six rois et hrtque leurs tucceiseun eurent régné 518 ans. Nous changeons le chiffre 511 
en 518, conformément à la durée qu'Africain assigne à la XVI* dynastie (II* dyDasti« 
des Hycsos) et aussi conformément à la rectification que Josèphe lui-même te faire 
plus loia. 

(S) Suivant la Bible, Jérusalem existait bien longtemps avant Moïse. 
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véritable, car nos ancêtres s'occupant à nourrir du bétail, on leur donnait 
te nom de pasteurs, et il n'y a pas sujet de s'étonner que les Égyptiens y 
aient ajouté celui de captifs, puisque Joseph (le patriarche) dit au roi 
d'Egypte qu'il était captif, et obtint de ce prince la permission de faire venir 
ses frères. Mais je traiterai plus particulièrement de ces choses et me con- 
tenterai maintenant de rapporter le témoignage de ces auteurs égyp- 
tiens touchant l'antiquité de notre race. Manéthon continue donc à parlçr 
ainsi : 

Depuis que Thémosis eut chassé les pasteurs et qu'ils allèrent b&tir 
Jérusalem, il régna 25 ans 4 mois. 

(0 

et Âménopbis 19 ans 6 mois. 

Séthosis Ramessès (2), qui lui succéda, assembla de grandes armées de 
terre et de mer... Pendant ses guerres de conquête, il laissa à son frère 
Armal&la lieutenance générale du royaume... Séthos commence ses con- 
quêtes par Gypre et par la Phénicie... ; puis il subjugue les Assyriens et les 
Mèdes, et bien d'autres peuples... Armais, violant les limites que son frère 
avait posées à son pouvoir, se met presque en révolte ouverte... Séthos, 
prévenu par des lettres du grand-prêtre^ ramène soudainement son armée 
à Peluse et rentre en possession de tout le pays, qui prit de lui le nom 
d'Egypte; car Manéthon dit que le roi Séthosis se nommait aussi Égyptus, 
et son frère Armais était surnommé Danaus. 

Or, dit Josèphe, en supputant les ans que je viens d'énoncer, on trouve 
que les peuples appelés pasteurs, c'est-à-dire nos ancêtres qui furent 
délivrés d'Egypte, ont quitté ce pays 393 ans avant que Danaus vint à 
Argos, et pourtant les Argiens regardent Danaua comme un trës^anciea 
roi (3). 

Ici Josèphe affecte de croire que les textes de Manéthon qu'il vient de 
donner identifient, sans conteste, les Juifs et les Hycsos, et s'étonne par 
avance que le même Manéthon ait osé, autre part, affirmer le contraire. 

Josèphe passe ensuite aux relations qui existent entre les histoiresjuivoi 
phénicienne, chaldéenne et grecque. 

Puis il revient sur ce que Manéthon a dit du règne d'un certsûn Amena* 

(!) Je copierai plus loin cette série de rois. 

(2) Nous aUous désormais nous contenter de relever dans Josèphe les faits qu'il 
relate, en les dégageant des longues digressions où ils sont noyés (toujours ia.ns son 
premier livre contre Appion.) 

(2) et (3) Les durées de règnes énoncées par Josèphe, pour la XVIII* dynastie ne 
donnent que 333 ans pour total, mais Josèphe va donner au régne de Setho» Ramsès 
une durée de 59 ans qui complète à peu près les 393, ans qu'il présentei on le voit, 
comme résultat de calculs qui lui sont propres. Manéthon n'est responsable ni di> 
défaut de précision, ni de l'obscurité de l'énoncé. 
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phis^ que notre auteur hébreu feint de ne pas retrouver dans les listes 
royales^ et qui cependant, on va le voir, est formellement présenté comme 
i'Aménophis qui clôt li dix-huitième dynastie, et qui est père de Sctlios 
Ramsès. Ce sont des fables, dit Joséphe; Manélhon avoue les avoir puisées 
dans des légendes populaires, et oublie qu'il a mis la sortie des Pasteurs 
518 ans (1) auparavant. 

Ce fut, ajoute- t-il, en la 4* année du roi Thémosis que les Pasteurs sor- 
tirent, et en comptant de là, les années des règnes s'élèvent à 393 ans 
jusqu'aux deux frères inclusivement (2), Séthos et Armais, lequel Séthos 
est Égyptus, et Armais est Danaus. Le règne de Séthos, qui chassa son 
frère ArmuYs Danaus, fut de 59 ans, et après lui son fils aîné, Rampsès, 
régna 66 ans. 

Le roi inconnu nommé Aménophis, que Manélhon ajouta aux autres, 
voulut, comme un de ses aïeux, Orus, voir les Dieux. Un grand-prélre, 
nommé Aménophis comme le roi, lui conseilla, s'il voulait obtenir cette 
faveur, de purger TÉgyple de tous les hommes lépreux et infectés de 
maladies contagieuses (3). On les rassembla au nombre (!e 80,000, et on 
les envoya à Torient du Nil pour extraire et tailler des pierres... Le prêtre 
Aménophis, effrayé de la responsabilité morale qu'il avait assumée par 
cette barbarie, se^onna la mort en laissant un écrit annonçant au roi 
qu'un exil de 13 ans allait devenir nécessaire comme expiation... Le roi 
Aménophis assigne la ville d'Avaris pour lésidencc aux impurs. Ceux ci 
s'y fortifient, se révoltent et n^clament le secours des Pasteurs qui avaient 
fondé Jérusalem. Ils choisissent pour chef un prêtre d'Uéliopolis, nommé 
Osarsiph, qui leur donna des lois religieuses en opposition avec les mœurs et 
coutumes des Egyptiens. Les pasteurs de Jérusalem envoient 200,000 hommes 
au secours des impurs... Le roi Aménophis s'effraye et s'enfuit en Ethiopie, 
après avoir mis en sûreté son petit-fils, âtgé de 5 ans, nommé Séthos^ et 
aussi Eamsès, du nom de son père Rampsès. 

L'exil dure 13 ans. 

Les impurs, mêlés aux pasteurs deJéru6alem,désolentrÉgyptc et reçoi- 
vent des lois du prêtre héliopolitain, dont le premier nom, Osarsiph, élait 
emprunté au dieu Osiris, et qui le changea en celui de Moysb. 

(1) Ces 518 ans sont un rappel illogique de la durée de la IP dynastie des Pasteun. 
Plus haut, Josèphe semble assigner 511 ; Africain donne 518. Ici nous trouvons et plus 
bas nous aUons bientôt retrouver 518. 

(2) Voir la note 1 et 3, page 435. 

(3) Tout l'ensemble des récits de Manéthon laisse deviner les souvenirs de dissensions 
0t de guerres religieuses. Nous en avons conclu que les proscrits furent tous ceux qui 
ne professaient pas la religion de l'eut; on y joignit les personnes atteintes de la 
lèpre. Les haines sacerdotales se plurent postérieurement à représenter les proscrits 
comme des gens que la malédiction divine avait infectés de maladies contagieuses, 
comme des impurs. 
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Au bout de 13 ans, deux armées, Tune commandée par le roi Aménophis, 
Tautre dirigée par son fils Ramsés, chassent les impurs et les pasteurs, eo 
tuent le plus grand nombre et poursuivent le reste jusqu'aux confins de la 
Syrie. 

Un peu plus loin, Josèphe, après avoir taxé d*imposture tous ces récits 
(qui sont visiblement empreints, il Taut Tavouer, de haine contre les Juifs), 
rappelle encore uue fois son opinion que TExode des Hébreux est bien 
antérieur au bannissement des lépreux, et il mesure encore une fois cette 
antériorité par le chiffre 518 (i). 



Analyse d'un passage de Manéthon dans la chronique d'Ensibe. 

Eusebii PamphUi chroDicorum canonum 

libri duo ex haïcano codice Angélus 

Maius et Johannes Zohrabus ediderunt. 
Mediolani regiis typis 1818. 

(Texte à la page 93). 

Le premier homme chez les Egyptiens est Yulcain, à qui ils attribuent 
la découverte du feu. Après lui, le Soleil-, ensuite Agathodaimon ; puis 
Saturne et après lui Osiris. Après Osiris, son frère Typhon: enfin Crus, fils 
d'Osiris et dlsis. Voilà les premiers souverains de TÉgypte. Ensuite Tau- 
torité royale passa sans s'interrompre jusqu'à Bydis^ en une durée de 
13,900 ans. Or, je pense qu'il faut entendre que ces années furent des 
révolutions lunaires qu'on peut compter à raison de 30 jours Tune; ce que 
nous appelons mois, les anciens Égyptiens l'appelaient année. 

« Après les Dieux^ les héros régnèrent 1,255 ans. 

< Puis d'autres rois pendant 1817 ans. 

« Ensuite 30 rois Memphites pendant 1790 ans. 

c Ensuite iO rois Thinites pendant 350 ans. 

c Vint ensuite le gouvernement des héros-Mànes (2) pendant 5818 ans. 

La somme totale des temps s'élève à mille myriades d'années qu'il faut 
compter pour des mois. En réalité, la domination que les Égyptiens attri- 
buent à leurs Dieux>à leurs héros et à leurs Mânes est réputée équivalente 
à 24^900 mois qui répondent à 2,206 ans. 

Si nous comparons ce dernier nombre à la chronologie des Hébreux^ 

(1) Répétons aussi, nous, encore une fois, que le chiffre 518 s'applique à la seconde 
dynastie des pasteurs. 

(2) Tous les écrivains grecs ont traduit par les mots héros ou Mânes, lé qualificatif 
Nekuas qu'employait Manéthon. 
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nous le trouvons pleinement concordant... Suivant les Hébreux, d* Adam au 
Déluge^ il faut compter 2,242 ans. 

Au reste, puisque les Égyptiens s'attribuent Thonneur d'une antique 
série de Dieux, de héros, de Mânes pendant plus de 20,000 ans avant le 
Déluge, il est parfaitement raisonnable de convertir ces années en mois.. . 
jusqu'à Mestratm (Menés)... C'est à Mestralm qu'il faut commencer la pre* 
miére dynastie égyptienne ; et puisqu'à partir de là on trouve encore une 
somme d'années trop forte, il faut en conclure peut-être que plusieurs rois 
égyptiens ont régné collatéralement, etc. 

OBSERVATIONS. 

A l'exception des 5 énoncés que nous venons de signaler par des guille- 
mets, il n'y a rien à prendre dans le texte d'Busèbe. Les dynasties qu'on 
appelle divines ont des durées qu'il est impossible de contrôler bien sérieu- 
sement. Ce que nous en avons dit dans le courant de notre livre est 
emprunté à des citations faites par le Syncelle, et il serait beaucoup trop 
long d*en discuter ici la valeur. Nous nous contenterons de répéter que la 
chronologie égyptienne, antérieure à l'époque de Tholh, n'a pas de preuves 
suffisantes. 

Eùsèbe vient d'exposer naïvement le système qu'il adoptait pour réduire 
les chronologies profanes aux dimensions de la chronologie des Juifs. 

Les Eœcerpta en un latin barbare que Scaliger a recueillis et conservés 
dans son édition d'Busèbe, prouvent qu'Africain avait donné l'exemple de 
cette étrange mise en ordre des documents historiques. 

Les autres chronographes chrétien# suivirent les traces d'Africain et 
d'Busèbe, et usèrent encore plus largement des commodités de cette mô^ 
thode. La liste des rois d'Egypte, tell^ que le Syncelle l'a introduite dans 
son canon chronologique, ne laisse plus apercevoir que quelques traits 
confus de l'ouvrage de Manéthon. Elle nous offre aussi, mais malheureuse- 
ment tout-à-fait défigurée, une liste des 12 à 15 premières dynasties égyp- 
tiennes que le grec alexandrin Eratosthénes avait dressée. On y entrevoit 
encore cependant une conformité primitive avec les listes de Manéthon. 

C'est dans cette classe de textes radicalement corrompus, que nous 
n'hésitons pas à ranger un prétendu passage de Manéthon devenu célélm 
depuis que M. Runsen Ta pris pour base de ses importants travaux sur 
l'histoire d'Egypte. Il ne serait pas bien difficile de démontrer que le Syn- 
celle l'a extrait tout axranqé d'une dissertation d'Africain. Le voici en 
entier : 

La durée des 113 familles en trente dynasties décrites dans les trois livres 
de Manéthon embrasse un espace de 8,55S ans, et il commence son récit à 
Vm du monde 1586 en 1$ conduisant à Van 5140, environ 15 ans avant 
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ie règne d'Alexandre le Macédonien. Gomme il 8*est écoulé 2,942 ans iTAdam 
au Déluge, si on reiraneke comme flctives et nullement probables les 
656 années qui ont précédé le Déluge; si on retranche de plus les 534 ans 
qui ont suivi le Déluge jusqu'à la construction de la tour, la confusion dies 
langues et la dispeisioa des peuples, on peut voir que l'origine de Tempire 
égyptien, à partir du premier roi Mestraïm, que Manéthon nomme Manès» 
se place à l'an d'Adam 2276 pour se terminer au dernier roi Nectanebo, de 
sorte que toutes les années de Mestralm à Nectanebo forment un total 
de 2,365 ans, qui s'arrête, comme nous Tavons dit, à Tan du monde 6141» 
environ 15 ans avant le règne d'Alexandre ; or, Tan 2276 du monde corres- 
pond à Tan 5 de Phalec, à Van 138 d'Heber... En Tan du monde 2275 arriva 
la confusion des langues. En Fan 2276 les nations se séparèrent, etc. 

Le Syncelle, comme Africain, prend pour ère, dans ses tables, Tan de la 
création du monde; les dates bibliques qui viennent de nous passer sona 
les yeux sont celles qui figurent sur son échelle du ten^s^ fort pea diflTé- 
rente de celle d'Africain. 

L'étude des Pseudo-Manéthon est fort curieuse: elle nous a été fort utile 
pour l'appréciation de la valeur de textes très-nombreux; mais nous ne la 
continuerons pas. 

Nous signalerons seulement encore un des traits distinctifs de ces divers 
apocryphes; ils terminent (du moins tous ceux que nous connaissons) 
l'histoire d'Egypte au règne de Nectanebo, c'est-à-dire à la conquête de ce 
pays par le roi perse Ochus. 

Lecture du premier fragment du Papyrus de Turin^ manuscrit 
égyptien du xix® siècle avant l'ère chrétienne (règne de Toutmes 
3« de la XVIII« dynastie.) 

J'emprunte cet extrait à la 526e page du second volume (fragmenta 
historicorrm Grœcorum) de la collection Didot. 

LECTURE DE GHAMPOLLION. LECTURE DE BUNZEN. 



Le roi. 


300 




Le roi. 


300 




Le roi. 


200 


Seb. 


Le roi BaioDch (Osiris). 


200 


Osiris. 


Le roi Isis. 


200 




Le roi Typhon. 


300 


Seth. 


Le roi Horus. 


300 


Onu. 


* Le roi Thoth. 


3226 


Thoth. 


> Le roi Thmet. 


3140 
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3140 
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Le roi Her. 400 



• Durée totole de S3 régnes : S623 ans. S3 règnes : 5613 ans ... mois Î3 joars. 
. . . mois 23 jours. 

A la suite» on trouve plusieurs nombres d'une lecture plus ou moins 
incertaine, et qui paraissent représenter des durées totales comptées de 
tel ou tel point à tel ou tel autre : 13,268, 14,420, 24,200, 13,420, 232... 

Nous ne pouvons, en ce moment, utiliser que les indications signalées par 
des guillemets. 



copiés, 



PREMIÈRES PÉRIODES : 



Nous sommes forcé d'ajourner toutes discussions sur les chiffres qa^on 
trouve daûs divers passages de le Syncelle et autres pour les règnes (pé- 
riodes) de Phta, de Phré, de Ghnub, de Scb ou Sev, d'Osiris, de Setb ou 
Typhon, et môme d*Horus. Ces périodes n'ont figuré, on le sait, que pour 
mémoire dans notre travail. 

» 
PÉRIODES SECONDAIRES : 

Pour ces périodes, les lettres a, e, j, placées sous forme d'exposants, 
rappelleront les chiffres empruntés aux copies de Manéthon par Mricain, 
Eusèbe, Josèphe; la lettre B les chiffres pris dans l'exemplaire arménien 
de la chronique d'Busébe: la lettre l^les chiffres pris dans le Papyrus de 
Turin. 



Période des premiers héros ou Nekuas. 
!•' Série. 1255 E 

9* Série. 1817 E 



Nous concluons : 



L'addition donne : 3072 ) Période de Thoth : 3326 

(Théocratique?). 
Période correspondante dans le Papyrus : 

Règne de Thoth : 3326 ou 3226. 

Adoptons: 3326 P / 



30 rois Memphites. 1790E 

10 rois Thinites. 350E 



L'addition donne : 2140 ( Période monarchique de Ma. 3140 



Règne de Ma. 3140 P 



i 



Nous concluons : 



\,. 
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Domination des héros- Mânes ou 
Neknas. 88i3E 

Le roi Her. 400P 

• • • • • eic* « • ■ 



Total des 23 régnes : 6613 P Kdl3 



Nous concluons : 
Période des Neknas (Théo* 
cratique), i3 dynasties. Total : 6613 



Les discussions et vérifications astronomiques confirment ces 
conclusions donnant pour les 3 périodes : 12079 

PÉRIODES TERTIAIRES A PARTIR DU ROI MENÉS. 



1" dynastie, 
S* dynastie, 

Total énoncé des 2 dynasties : 
3* dynastie, 

Total énoncé des 3 dynasties : 
4« dynastie, chiffre rectifié. 



253* 
302* 



556* 
314* 



769« 
277« 



Tot:il énoncé des 4 dynasties : 1046* 

5* dynastie, 34d* 

Total énoncé des 6 dynasties : 1294* 

6* dynastie, 203* 



{ 



Eusébe met 262. 
Eusèbe met 649, 

Eusébe met 747. 

Le total énoncé est 274. L'addition 
du règne donne 284. 

Eusébe met 1196. 
Eusèbe met 1296. 



Total énoncé des 6 dynasties : 


1497> 


Eusèbe écrit 1498. 








/ Africain écrit 70 jours seulement; 








i Eusèbe 76 jours. Plus précisément 70ans 


7« dynastie, chiffre 


rectifié. 


70 


) moins 70 jours. La 8« dynastie com- 
i mence à l'ère que nous avons appelée : 
[ ère de la Réforme. 


8' dynastie, 




146> 


Eusèbe met 100. 


9* dynastie. 




409* 


Eusébe met 100. 

4 


10* dynastie. 




186^ 




11* dynastie. 




43.. 





Total énoncé des 11 dynasties con- 
tenues dans le I*' tome de Manéthon : 2360> 



Plus précisément 2360 ans 70 Jours. 
Eusèbe met 2300 ans 79 jours. 



Règne d'Amenemes entre la 11* et 
la 12* dynastie, * 16*« 16" 

12» dynastie, 160» 160« 

13* dynastie, 246* \ 246* 

14* dynastie jusqu'à l'entrée des 
hycsos, 184" ( 463* 184- 

14* dynastie, guerre de dépréda- 
dation jusqu'à l'élection de l'hycsos 
Salatis, chiffre suppoté : 24 



16* dynastie. 



484* 



24 durée supposée de la 

guerre de déprédation. } 284* 
260 1^ dynastie d'hycsos. 



e la\ 
tion. > 

06. ) 
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5 

350- 
190» 



Interrègne tttjipoié, 
16* dynastie, 
17* dynastie, 

L'addition des 4Sh, i», 14-, 18-. 
10« et il* dynasties donne : 1558 

!»• dynastie. Chiffre discuté ci- 
après : , 3^ 

19« dynastie, ^^ 

Totol énoncé pour le !!• tome de 
Manéthon : » ****" 



518» î» dynastie dliycsos. 
i51« 3« dynastie d*hycso8, 

1568 



Eusèbe met 194. 

La version Utine d'Eusébe met 

1121. , . 

La tersion arménienne du même 

(page lOÎ), met 2181. 



Pour le tome troisième de Mànéthon. nous répétons more que l^d«- 
cussions générales ne trouvent d'appui que dans le total en ncé i.O». 

RAPPEL DES CHIFFRES DE U 48» DYNASTIE. 



lOStPHE 

A partir de l'expulsion des hycsts. 

Temosis régna, 25 ans 4 mois Amosis, 



AFRICAIN 



Chebron, sob fils, 13 

Aménophis, ^ 

Amesses, femme et sœur 



21 
12 
25 

9 
30 
36 
12 

9 
12 



du précédent, 
Mephres, 
Hisphragmutosis, 

Thémosis, 

Aménophis, 

Orus, 

Acencheres, flUe, 

Rathosis, son frère, 

Achencheres, 

Achenchei^ (un autre) , 12 

» 
Armais, * 

Rameses, 1 

Annesses Miamon, 66 

Aménophis (nous sup- 
poBom 1'* partie du 

règne), 1* 

Owéedel'exild'AmeiiO' 

I^is, 13 

Nous supposons qu'au 
retour de Texil Amé- 
nophis a encore régné 
(en associant son fils 
Séthos au pouvoir), ci 7 



■ 
7 

9 

9 
10 

8 
10 

5 

1 

> 

5 
3 

1 
4 
2 



6 



Ghebros, 
Amonophtès, 



BCSÈBB 

• Amosis, 
13 Chebrox, . 
24 Aménophis, 



95 
13 
9i 



Aaierses, 
Misaphris, 



22 

^^^ ^ ^ 13 Mephris, 

Mi^h^utosis. 26 Misphragmutoiis. 16 
Toutmosis, 9 Toutmosis. » 

31 Aménophis, 
37 Orus, 

32 Achencherres, 
6 Athoris, 

12 Chencheres, 
12 Acherres 

Chères, 
5 Aimes, 

1 

AmessesEgyptns, 68 

19 Hemophis, 40 



Aménophis, 
Orus, 
Acherres, 
Rathos, 
Chebrès, 
Acherres, 
• 

Armeses, 
Rameses 

Âmenoph, 



12 



31 
96 
ift 

9 
46 

8 
15 

6 



Règne total suivant Eusèbe : 



40 



Total de la 18* dynastie : 353 
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Ge tableau suggère les remarqoei suivantes : 

l<> 11 ne faut pas attacher une tfop grande importance à Taltération des 
noms. Ceux que nous aTOoe ne représentent donc pas toujours lidélement 
Torthographe de Hanétboa, qui, elle-même, altérait certainement Torlbo- 
graphe égyptienne pour la ployer aux formes grecques. 

20 Josèphe n'avait aucun besoin de mutiler les durées des règnes pour 
les ajouter à un système préconçu. Aussi voit-on que chacun d*eux est en 
accord soit avec un chiffre d'Africain, soit avec un chiffre d'Eusèbe. Une 
année de différence est insignifiante chez deux auteurs qui tantôt ont 
suppriméi tantôt ont forcé la fraction d'années. 

3^ Nous n'abandonnons Josèphe que pour le règne d*Aménophis, que 

nous portons à 40 ans^ conformément au chiffre d'Busèbe. Encore faut^U 

remarquer que ce chiffre 40 est implicitement donné par Josèphe. 

Lui et Africain comptent d'abord 19 ana« 

Josèphe compte pour Texil 13 ans. 

Nous portons la 3* partie du règne à 7 ans. 

Mais Josèphe nous apprend que les Impurs furent chassés par deux 
Sirmées, Tune dirigée par Aménophis, Vautre commandée par son fila 
Béthos ; cette indication seule suflkait pour justifier un peu notre suppo- 
sition que pendant 7 ansSéthos a été associé au pouvohr de son père. 

Cette supposition explique pourquoi Africain ne donne que 51 ans de 
règne à Sélàos, tandis que Josèphe, retranchant cette durée au règne 
d'Atnénophis, la porte au règne de Séthos, qu'il fait de S9 ans. Rappelons 
encore une fois que beaucoup de monuments semblent confirmer notre 
supposition en portant dans un même cartouche les noms réunis de Séthoe 
et d'Aménophie (Seti MEBfEPaTA), 

Nota* Ifous pourrions démontrer qu Hérodote et Diodore ont principale- 
ment puisé les détails de leur histoire d'Egypte dans les légendes popu« 
lairas; 

Qu'ils n'ont pas apporté beaucoup d'attention à la notation de l'ordre des 
événements qu'ils rapportent; 

Que leurs grands chiffres chronologiques, en tant que nombres ronds, 
sont en accord avec ceux de Manéthon. 

Nous ajournons nos discussions, qui ne seraient ici qu'un hors-d'œuvre, 
comme nous avons ajourné toutes les remarques que nous pourrions faire 
sur les Pseudo«Hanéthon et sur les données relatives aux époques entre 
Phta et Horus. 
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Chronologie des t 
Chronologie des I 
Histoire. Conjectui 
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HiBloire. Egypte : 
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